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Sur  des  fujets  de  médecine , de 
chirurgie  & fur  quelques  monu- 
mens  antiques  récemment  décou- 
verts dans  le  pays  de  Combraille. 

Par  M.  BarâiLON,  Docteur  en  Médecine 
de  Montpellier , Confeiller- Médecin  du 
Roi  y de  la  Société  royale  de  Médecine 
de  Paris  y Confeiller  de  Sa  Majeflé  au 
pays  de  Combraille  y &c.  &c. 

Dicere  ellam  foîe^at , nullum  elfe  l'tbrum  tant  malum , 
ut  non  alïqua  ex  parte  prodejjet. 

C.  Plinii  Secundi  epiftola  Marco  , de  avunc.  fuo. 


A A MSTERD  AMy 

Aux  frais  d’une  Société  d’imprimeurs, 


M.  DCC.  LXXXIV, 


s* 


> 


Dans  lequel  on  expofe  les  inconvé- 
véniens  qui  réfultent  de  V abus  des 
otiguens  & des  emplâtres  dans  le 
traitement  des  plaies  & des  ulcères * 
& où  Von  indique  la  réforme  dont 
la  pratique  vulgaire  ejl  fufceptible 
à cet  égard. 


Les  gens  n’ont  point  de  honte 

De  faire  aller  le  mal  toujours  de  pis  en  pis. 

Lafont.  Liv.  III,  Fab.  VIII. 
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£>  ANS  lequel  on  expofe  les  inconvénient 
qui  réfultent  de  V abus  des  onguens  & des 
emplâtres  dans  le  traitement  des  plaies  & 
des  ulcères , & où  l'on  indique  la  réforme 
dont  la  pratique  vulgaire  ejl  fufceptiblc 
à cet  égard. 


Les  gens  n’ont  point  de  honte  de  faire  aller  le  mat 
toujours  de  pis  en  pis.  ÈAFONT.  Liv.III,  Fab.  VIII, 


PREMIÈRE  PARTIE, 

Dans  laquelle  on  expofe  les  inconvéniens 
qui  réfultent  de  V abus  des  onguens  & des 
emplâtres  dans  le  traitement  des  plaies 
& des  ulcères. 


î.  e s fciences  fie  font  des  progrès 
rapides  qu’entre  les  mains  de  ceux  qui  ont 
jffez  de  forçe  & de  génie , pour  renonce^ 
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à l’habitude  & fecouer  le  joug  de  l’autorité  : 
Ceux  qui  citent  fans  ceflé  les  anciens,  & 
ceux  qui  ne  lavent  qu’imiter,. fans  effayer 
de  faire  mieux,  ne  font  que  de  véritables 
efclaves,  ou  les  linges  des  grands  maîtres 
qui  lès  ont  inftruits.. 

2.  Dès  les  temps  les  plus  reculés  on  s’eft 
fervi  d’onguens  & d’emplâtres  dans  le  trai- 
tement des  plaies  & des  ulcères;  mais  cette 
longue  fuite  de  fiècles  en  rend-elle  l’ufage 
meilleur?  & ne  féroit-il  plus  permis  d’atta- 
quer l’erreur,  parce  quelle  eft  ancienne? 

3.  On  les  a dalles,  n.  2,  & on  leur  a 
donné  diflérens  noms,  félon  les  propriétés, 
qu’onabien.vouiuleur  fuppofer,n.4q,à  61., 
Nos  pères  nous  en  ont  tranfmis  les  recettes; 
avec  une  fidélité  qui  mériteroit,  fans  doute,, 
notre  reccnnoiflance,  fi  le  reproche  d’aveu- 
glement qu’on  eft  en  droit  de  leur  faire,  nee 
s’y  oppofoit. 

4.  Ces  remèdes, rn.  2,.fe  font  accrus  àà 
l’infini,  & leur' multiplicité  dépoferoit  déjaa 
coutr’eux,  fi  l’expérience  & la  raifon  n’ern 
démontroient  l’inefficacité.  C’eft  une  forttc 
de  luxe  qui  a prévalu;  &,  malgré  le  flamv 
beau  qui  éclaire  notre  fiècle,  il  n*eft  poim 
de  grand’mère,  de  curé  & de  château  qui 
n’ait  encore  Ion  pot  d’onguent  : chacun 
vante  le. fien  ;.c’eft  toujours  le  dernier  qui 
guérit,  & on  compte  pour  rien  le. temps  uj 
les  fecours  viéforieux  de  la.  nature  ( 1 ),♦.  j 


y.  Si  l’on  jette  un  coup  d’ceil  rapide  fuif 
leur  compofition , on  découvre  dans  la  plu- 
part un  vice  intérieur  qui  les  rend  impro- 
pres aux  ufages  auxquels  on  les  deftine, 
n.  6,  7,  8,  y;  ce  font  des  monjlres  qui  dé- 
cèlent l’ignorance  de  leurs  inventeurs.  On 
confond,  on  mêle  fans  ordre,  fans  choix, 
& contre  les  premières  notions  de  la  faine 
chimie,  des  fubftances  qui  s’excluent  ré- 
ciproquement , ou  on  englue  celles  qui 
pourroient  agir  avec  des  matières  grafles 
& poiffeufes  qui  en  empêchent  tout  l’effet, 
n.  7,  yo, 71,72,73,  &c. 

6.  C’eft:  ainfi , n.  y,  qu’on  allie  des  graiffes, 
des  réfines,  &c.  avec  des  gommes,  des 
mucilages,  des  fucs  extradlifs,  des  fels,  ces 
métaux,  &c.  n.  <5o;  &,  par  une  abfurdité  qui 
h’eff  pas  moins  révoltante,  on  fait  bouillir 
dans  l’huile  des  vers,  des  petits  chiens,  des 
crapauds,  des  vipères,  des  grenouilles,  des 
plantes  aqueufes  & inodores,  &c.  &c.  n.  yo, 
y2,  6o,  pour  en  extraire  on  ne  fait  quoi  ; 
ce  font  de  véritables  fritures  qui  ne  commu- 
niquent rien , ou  prefque  rien,  au  menflrue; 
mais  l’appareil  en  impofe;  ce  font  des  cra- 
pauds, des  vipères,  des  petits  chiens,  &c. 
que  l’on  fait  bouillir;  cela  a quelque  chofe 
de  merveilleux , & en  voilà  affez  pour 
enthoufiafmer  les  fots  & infatuer  le  vulgaire. 

7.  Les  entraves  que  l’on  donne,  n.  y U <5, 
a des  drogues  plus  ou  moins  actives,  (ont 
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telles  que  leur  fphère  d’aéfivité  ne  s’étend 
point  au  delà.  Je  prends  pour  exemple  l'em- 
plâtre véficatoire  telle  qu’elle  eft  décrite 
dans  les  difpenfaires:  je  nelui  ai  encore  jamais 
vu  produire  le  moindre  effet.  On  la  couvre 
prefqu’inutilement  de  cantharides;  dès  que 
la  chaleur  commence  à agir  fur  elle,  elle  fe 
ramollit  & abforbe  de  nouveau  la  poudre 
dont  elle  étoitparfemée.  A peine  élève-t-elle 
alors  quelques  petites  veilles  , & elle  ne  rou- 
git la  peau,  que  comme  le  font  à-peu-près 
toutes  lesmatièresemplaftiques. Nous  avons 
indiqué  dans  notre  mémoire  fur  la  fièvre 
miliaire,  qui  a été  couronné  par  l’académie 
d’Amiens,  la  meilleure  manière  de  compo- 
fer  le  véficatoire.  Si  on  mêle  & fi  on  con- 
fond les  infeétes  pulvérifés  avec  le  levain, 
comme  le  font  quelques  mal -adroits,  au 
lieu  d’en  faire  une  couche  par-defî'us,  le 
topique  perd  alors  toute  fon  efficacité.  L’on-  • 
guent  d’Arthanita  feroit  féroce  & indomp- 
table , fi  les  drogues  qui  entrent  dans  fa, 
compofition,  pouvoient  agir;  mais,  grâce: 
à l’aveugle  routine  qui  dirige  l’artifte  (2),, 
& au  beurre,  à l’huile,  à la  cire,  elles  ne: 
fauroient  nuire  jufqu’à  un  certain  point,, 
n.  Si  6,  7,  37,  39,  40.  Ces  exemples  fuffi- 
fent  pour  afleoir  notre  jugement.  On  con— 
noît  afTez  la  force  des  cantharides  & des* 
purgatifs  draffiques,tels  que  l’euphorbe,  la. 
coloquinte,  la  fcammonée,  le  turbith,  &cv. 


&c.  & je  laide  en  fuite  à décider  fùr  la  vertii 
des  préparations  & des  chaux  de  plomb 
qui  entrent  dans  tant  d’onguens  & d’em- 
plâtres, & dont  on  efpère  de  fi  grands 
effets,  n.  40. 

8.  Je  paffe  fous  filence  la  prolixité  de 
certaines  recettes  & la  multiplicité  des 
fubftances  qu’on  y entaffe;  je  me  tairai  éga- 
lement fur  la  façon  d’opérer  & fur  la  lon- 
gueur de  plufieurs  opérations  , durant 
•lesquelles  on  perd  le  plus  Souvent  tout  le 
fruit  qu’on  s’en  promettoit.  Ce  feroit  encore 
le  lieu  de  parler  de  cette  infinité  de  chofes 
ridicules  ou  inutiles  qu’on  a la  mal-adreflè 
d’y  faire  entrer;  mais  ce  feroit  abufer  de  la 
complaifance  de  nos  lefteurs,  & les  fati- 
guer à pure  perte. 

p.  Voilà  cependant  les  remèdes,  n.  2, 
3,4,  y,  6,7,8,  dans  lefquels  on  met  tous 
les  jours  fa  confiance  ! Voilà  ceux  qu’un 
long  ufage  Semble  autorifer , & fur  le 
compte  defquels  on  s’aveugle  (3),  tandis 
qu’il  eft  prouvé  que  les  plus  indifférons 
d’entr’eux,  & qui  peuvent  paffer  pour  les 
meilleurs,  ne  font  propres  qu’à  empêcher 
le  contatt  de  l’air  qui  eft  fi  nuifible  aux 
plaies  & aux  ulcères,  2e  partie,  n.  10,  il, 
12,  14,  &c.  c’eft  la  nature  feule  qui  fait 
tout  l’ouvrage;  l’art  eft  impuiffant,  lors- 
qu’elle ne  le  Seconde  point,  & les  petits 
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Tecours  qu’elle  en  retire  ne  font  rien  en 
comparaifon  de  ce  qu’elle  a à faire. 

10.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  démon- 
trer toutes  ces  vérités,  n.  p;  mais  il  paroît 
par  le  programme  même  de  l’académie, 
que  l’on  fuppofe  l’inutilité  & l’abus  des 
onguens  & des  emplâtres  dans  le  traite- 
ment des  ulcères  , comme  généralement 
reconnus,  & il  ne  s’agit  que  d’en  expofer 
les  inconvéniens  & d’indiquer  une  meilleure 
méthode  (4). 

11.  Il  feroit  à fouhaiter  que  ceux-ci, 
n.  10,  ne  fullent  qu’inutiles  ou  indifférens; 
mais  c’eft  louvent  eux  qui  font  dégénérer 
en  ulcère  une  plaie  qui,  abandonnée  à la 
nature,  ou  mieux  traitée,  eût  été  bientôt 
guérie;  ou  qui  entretiennent  ou  agrandirent 
ce  même  ulcère  qui  fouvent  auroit  pu  être 
cicatrifé  avec  facilité. 

12.  En  considérant,  fous  un  point  de 
vue  général,  les  principaux  inconvéniens 
qui  réfultent  de  leur  application,  n.  2,  on 
peut  tous  les  réduire  à ceux  qui  fuivent  : 
i°.  à l’engorgement;  2°.  à l’inflammation 
phlegmoneufe  ; 30.  à l’érélipèle  , ou  à la 
rougeur  érélipélateufe;  40.  à la  gangrène; 
j°.  à l’érofion;  6°.  à l’infenfibilité  ou  à l’en- 
gourdiffement  des  parties  où  l’ulcère  eft 
fitué;  70.  aux  éruptions  & au  prurit;  8°.  à 
l’irritation , à la  chaleur  trop  vive  & à la 
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douleur  qu’ils  occasionnent;  p°.  à la  fluxion; 
ïo°.  à la  détérioration  de  la  lubftance  qui 
doit  remplir  la  cavité;  1 1°.  au  retard  qu’ils 
apportent  à la  guérifon;  12°.  & enfin,  à l’a- 
b.us  de  confiance. 

13.  La  plupart  d’entr’eux,  n.  12,  recon- 
noiflent  la  même  caufe  : celle-ci  étant 
connue,  il  n’eft  pas  difficile  d’en  concevoir 
les  effets.  Qu’on  fe  rappelle,  en  paffant, 
la  quantité  prodigieufe  de  pores,  de  trous, 
d’ouvertures,  dont  la  peau  eft  comme  cri- 
blée; qu’on  fe  reffouvienne  de  la  qualité 
& de  l’abondance  des  humeurs  auxquelles 
ils  donnent  paffage,  &l’on  Sentira  aifément 
ce  qui  doit  arriver  à la  partie  fur  laquelle 
on  applique  des  matières  qui  s’y  collent 
exa&ement&qui  ferment  toute  \ttuQ.  Jojeph 
’Duchcfne  , Marc  - 'Aurele  Severin  , Af, 
'Goulard  (y)  & une  infinité  d’autres  en  ont 
connu  les  dangers.  Mais  la  rétention  de  ces 
humeurs  deviendra  encore  une  Source  fé- 
conde en  accidens,  & oh  le  concevra  aifé- 
ment, li  on  réfléchit  d’abord  fur  les  luîtes 
de  f abforption  ou  du  reflux,  lorlqu’il  aura 
lieu,  & enfuite  fur  lu  Stagnation  leur  lé- 
jour  dans  une  partie  déjà  en  Souffrance, 
n.  17,  24,  27,  28,  34,  &c. 

14.  Nous  nous  bornons  ici  à rapporter 
i les  faits,  n.  12  & 13  ; les  inconvéniens  qui 
! féluRent  de  leur  application  nes’obfervçnt 
\ pas  tous  chez  le  même  Sujet  : il  en  eft  qui 

A s 


? 10  ) 

excluent  les  autres;  quelquefois  plufieuts 
fe  réunifient,  fe  confondent  ou  fe  fuccè- 
dent  rapidement.  Us  ont  des  fuites  fâcheufes, 
& ils  en  ont  qui  font  propres  à chacun  d’eux. 
Nous  allons  entrer  dans  ce  détail. 

iy.  V engorgement , dont  on  a parlé, 
n.  12,  fe  manifefte  dans  tous  les  cas,  pae 
le  gonflement  des  bords  de  l’ulcère  & des 
parties  environnantes;  il  diffère,  félon  qu’il 
tend  plus  ou  moins  à l’inflammation  , à 
l’oedème,  au  fquirre;  il  peut  être  fuivi  ou 
accompagné  de  differens  açcidens,  n.  175 
quelquefois  il  exifte  feul. 

16.  Ce  que  nous  difons  ici,  n.  iy,  fup- 
pofe  que  l’engorgement  n’exiftoit  point 
avant  l’application  du  topique.  On  fait 
combien  ce  cas  eft  rare.  Il  faut  pour  cela 
que  la  plaie,  avant  de  dégénérer  en  ulcère, 
& que  l’ulcère  qui  en  efl:  la  fuite,  aient  tou- 
jours été  traités  & foignés  convenable- 
ment (6);  qu’on  n’ait  jamais  employé  aucune 
fubftance  emplaftique,  n.  13  : cela  fuppofe 
aufli  l’abfence  de  tout  virus,  &c.  &c.  mais 
fi  l’engorgement  exifloit  déjà,  les  onguens 
& les  emplâtres  l’entretiennent  ou  l’augmen-- 
tent,  excitent  differens  défordres,  félon  que: 
ces  topiques  font  plus  ou  moins  gras,  n.  37» 
& 38,  plus  ou  moins  poiffeux,  n.  13,  & 2e 
partie,  n.  33,  & nous  ferons  obferver  ic-ii 
que  la  chaleur  & l’irritation  qui  fuivent  de: 
près  leur  application,  annoncent  déjà  u^; 
changement  en  pis. 
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Ï7.  Parmi  les  accidens  qui  réfultent  du 
premier,  n.  iy,  ou  qui  en  dépendent,  on 
doit  compter  le  gonflement  de  la  partie, 
les  élancemens,  la  douleur,  la  chaleur  vive, 
l’inflammation,  la  fétidité  & la  mauvaife 
qualité  du  pus,  &c.  &c.  Je  pourrois  encore 
ajouter  la  difficulté  de  la  guérifon  & fou- 
vent  1 impoflibilité  d’y  parvenir  par  cette 
méthode  : tous  font  la  fuite  nécefïaire  des 
ftafes,  des  arrêts  que  l’on  a occafionnés, 
n.  13»  L œdématié  qui  occupe  quelquefois 
tout  le  membre,  reconnoît  également  la 
même  caufe,  &c.  Les  bords  de  l’ulcère  de- 
viennent durs,  calleux  & infenfibles  autant 
par  le  défaut  d’adion  de  la  partie,  quepar  la 
matière  qui  s’y  accumule  & qui  fe  de'pofe 
entre  les  lames  du  tifîu  cellulaire,  & fans 
doute  auffi  par  la  difpofition  ou  l’abforption 
de  la  partie  la  plus  fluide  de  cette  même 
matière.  Ainfi  l’engorgement  précède  & les 
xallofîtés  en  font  la  fuite. 

1 8.  L inflammation pklegmoneufe,  n.  1 2 
des  lèvres  de  l’ulcère  eft  un  inconvénient 
qui  réiulte  de  1 application  de  la  plupart 
des  onguens  & des  emplâtres  : les  mêmes 
caules,  n.  13,  17 , qui  produifent  l’engor- 
gement , excitent  l’inflammation.  Il 
étonnant  que  tant  de  gens  qui  voient  & qui 
feignent  tous  les  jours  des  malades  ne  s’en 
apperçoivent  point.  Lorfque  je  veux  ram- 
ener une  plaie,  &ç,  y attirer  les  humeurs  ^ 
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détruire  les  callofités,  par  la  fuppuratîon, 
n.  45?,  & 2e  partie,  n.  26,  je  me  fers,  pour 
irriter  les  parties  & exciter  l’inflammation 
qui  doit  précéder,  & dont  j’ai  befoin,  des 
onguens  les  plus  gras,  ou  des  emplâtres 
les  plus  poiiïeufes. 

19.  L’agrandiifement  de  l’ulcère,  laperte 
de  fubftance  plus  ou  moins  confidérable, 
la  fuppüration  prefque  toujours  trop  abon- 
dante, quelquefois  colliquative , &c.  &c. 
fuccèdent  le  plus  fouvent  à l’inflammation. 
Je  ne  dois  pas  oublier  ici  les  élancemens, 
les  douleurs  aiguës,  l’infomnie,  &c.  qui 
font  perdre  patience  au  malade,  qui  occa- 
fionnent  fouvent  la  fièvre';  celle-ci  donne 
enfiiite  naiflance  à une  infinité  d’accidens, 
au  délire,  à des  métajfafes,  à la  gangrène, 
&c.  les  glandes  qui  correfpondent  à la  par- 
tie enflammée  s’engorgent  quelquefois,  & 
finiffent  par  s’abcéder.  Les  ulcères  des 
extrémités , dit  Guy  de  Chauliac,  chirurgie , 
p.  3 il,  amènent  apoflème  aux  lieux  glan- 
duleux. 

20.  Nous  avertilTons  ici  que  cette  efpèce 
d’inflammation,  n.  18,  n'eft  point  aüfiï 
commune  que  celle  dont  il  fera  parlé  ci- 
après,  n.  21  & 26;  la  raifon  en  eft  très- 
évidente.  Les  bords  des  ulcères  font  ordi- 
nairement calleux;  &,  lorlqu’ils  font  en 
cet  état , le  plus  grand  mal  eft  fait.  Les 
onguens  & les  emplâtres  ne  lauroient  alor^ 


( i 3 3 . v.  . 

Opérer  de  grands  changemens.  O ri  ne  réüfîiÊ 
que  rarement  à les  faire  tomber  en  fuppu- 
ration,  & ce  feroit  un  grand  bonheur,  G 
on  pouvoit  les  détruire  par  ce  moyen  , & 
fi  ceux  que  le  hafard  favorife  de  la  forte, 
favoient  en  profiter,  n.  49,  & 2e  partie, 
n.  26;  pour  l’ordinaire  les  chofes  refient 
dans  le  même  état-,  la  rougeur  éréfipéh- 
teufe,  n.  21,  fubfifte  ou  devient  plus  vive; 
la  chaleur  & l’irritation n.  32,  font  aufiï 
plus  confidérables;  Ce  que  nous  difons  ici 
ëft  plus  fenlible  dans  les  plaies,  ou  au  moins 
dans  les  ulcères  dont  les  bords  font  encore 
dans  un  état  moins  éloigné  du  naturel.  Cet 
accident,  n.  18,  arrive  fur-tout  lorfqu’à  des 
topiques  doux  & peu  ténaces,  on  en  fubfifte 
de  très-gras,  ou  qui  adhèrent  fortement. 

21.  Nousavoris  compté, parmi  les  incon- 
véniens  qui  réfultertt  de  l’abus  des  onguens 
& des  emplâtres,  la  rougeur  éréfîpélateufe , 
ri.  12,  qui  s’obferye  très-fréquemment  aux 
bords  des  ulcères  & à leurs  ênvirons.  Nous 
ajouterons  ici  que  cet  accident  eft  très- 
commun;  qu’il  fe  manifefie  le  plus  fouvent 
•avec  l’engorgement  dont  on  a parlé,  n.  i-y, 
& qu’enfin  il  mérite  là  plus  grande  atten- 
tion, fi  on  veut  parvenir  à la  cicatrice. 

22.  Nous  remarquerons  encore  à ce  fu- 
jet , n.  21 , qu’il  eft  plufieurs  fortes  d’infiam- 
■mations  : les  unes  ont  une  révolution  conf- 
iante & fe  terminent  au  bout  de. quelques; 
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jours;  tels  font  les  panaris  de  la  première 
efpèce,  le  furoncle,  le  phlegmon  & celle 
dont  il  a déjà  été  queftion,  n.  1 8 ; les  autres 
font  moins  vives,  fe  foutiennent  plus  long- 
temps dans  le  même  état,  & femblent  tenir 
de  l’éréfipèle;  telles  font  les  ophtalmies 
chroniques  & la  rougeur  éréfipélateufe  dont 
il  s’agit,  n.  .21,  &c. 

23.  Cette  rougeur,  n.  21,  fe  diflingue  à 
la  vue,  difparoît  aufTi  - tôt  à la  moindre 
preflion , &c.  &c.  ce  qui  lui  mérite  le  nom 
qu’on  lui  adonné,  n.  12&21;  elle  occupe 
les  bords  & les  environs  de  I’uleère  : le 
gonflement  de  la  partie,  la  chaleur  au- 
defïus  du  naturel  & la  douleur  qui  devient 
fenfible  au  moindre  attouchement,  en  font 
inféparables.  Elle  femble  être  un  diminutif 
de  l’éréfipèle,  dont  elle  ne  diffère  que  par 
la  douleur  particulière  qui  accompagne 
celle-ci,  n.  12  & 26. 

24.  Pendant  que  cette  rougeur  éréfipéla- 
teufe, n.  21,  exifte  au  dehors,  il  fe  forme 
fouvent  au-deffous  des  fiftules  & des  finus, 
dont  on  ne  s’apperçoit  guère  que  lorfque  le 
mal  eft  fait.  C’efl:  un  inconvénient  de  plus 
attaché  à nos  topiques,  n.  2 : on  s’endort, 
on  fe  berce  fur  fa  routine,  & en  voilà  les 
iuccès.  Gn  croit  & on  enfeigne  que  ces 
accidens  font  occafionnés  par  le  pus  qui  fe 
fait  jour  au  travers  des  parties  & qui  les 
corrode , & nous^  nous  prétendons  qu’il§ 
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font  toujours  les  fuites  d’une  inflammation 
fourde  & profonde.  On  pourroit  reconnoî- 
tre  cette  vérité  & remédier  au  mal,  fi  on 
faifoit  attention  aux  plaintes  du  malade, 
ou  fi  on  fe  donnoit  la  peine  de  comprimer 
légèrement,  avec  l’extrémité  du  doigt,  les 
environs  de  l’ulcère;  le  point  où  la  douleur 
eft  plus  vive,  plus  fenfible  à la  preflîon , 
eft  très-fouvent  celui  au-defïous  duquel  fe 
commet  le  défordre. 

25.  Cet  accident,  n.  21,  ne  reconnoît 
prefque  jamais  d’autre  caufe  que  l’applica- 
tion des  topiques  qui  font  l’objet  de  ce  mé- 
moire. Il  en  eft  parmi  eux  qui  jouilTent 
éminemment  de  cette  dangereufe  propriété, 
n.  37,  38,  40.  Quelquefois  on  parvient, 
par  une  meilleure  méthode,  à le  difliper 
allez  promptement,  2e  partie,  n.  2y;  il  nuit 
fur-tout  en  attirant  les  humeurs  fur  la  partie 
malade,  en  les  y fixant,  & en  y entretenant 
la  fluxion , n.  33  : je  parle  ici  avec  les 
anciens. 

26.  Quoique  nous  n’ayions  encore  fait 
aucune  mention  de  l 'éréfipèle,  n.  12,  il  eft 
de  fait  néanmoins  qu’elle  occupe  quelque- 
fois les  bords  des  ulcères  ; elle  reconnoît 
la  même  caufe,  n.  13  & ay,  que  la  rou- 
geur, n.  21 , dont  elle  ne  différé  pas  beau- 
coup ; la  couleur  en  eft  cependant  plus 
vive;  elle  eft  toujours  accompagnée  d’une' 
douleur  brûlante;  elle  eft  plus  ou  moins 
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*■  douloureufe,  à la  vérité,  mais  auffi  elle  n’eft 
que  palTagère. 

27.  On  attire  aifément/a^vz^/'é/ze,  n.  12, 
fur  une  partie  enflammée,  ou  couverte  déréfi» 
pèle  en  y reten  ant  la  matière  perfpirable  avec 
des  corps  gras  & huileux,  fur- tout  s’ils  ont 
contraéfé  un  certain  degré  d’âcreté,  n.  38, 
ou  s’ils  contiennent  des  fubftances  de  cette 
efpèce,  n.  40;  on  y réuflir  également  avec 

' toutes  les  compofitionsemplaftiques,  n.yp: 
Ettmùller  ScHeifter  nous  en  préviennent; 
Boerhaave  en  a fait  un  précepte,  aph.  422, 
& l’obfervation  confirme  cette  vérité.  On 
n’y  fait  cependant  aucune  attention,  & on 
applique  tous  les  jours , avec  la  plus  grande 
tranquillité,  des  onguens  ou  des  emplâtres 
qui  jouiflent  éminemment  de  l’une  ou  de 
Fautrede  ces  qualités,  fur  des  ulcères  où 
l’inflammation phlegmonéufe  ou  érélipéla- 
teufe  efl:  toujours  (enfible  & quelquefois 
très-violente; aulfila Jividité  &4a  puanteur 
en  font-elles  les  fuites;  les  chairs  d’alentour 
s’en  vont  en'  pourriture,  & le  niai  fait  des 
progrès  rapides  fous  les  yeux  de  celui  qui 
prétend  le  guérit/ C’eft  ainfi  que  des  plaies 
qui  ne  font- encore  que  dans  leur  premier 
temps  s’agrandiîient,  pour  ainfi  dire  tout  à- 
Coup,  & dégénèrent  aulli-tot. 

28.  L'érojton , n.  12,  des  bords  de  l’ul- 
cère, efl:  quelquefois  li  prompte  & fi  mani- 

i-  fefle,  que  les  plus  aveugles  en  difljnguent 
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’Sifément  la  Caufe.  J’ai  fous  mes  ÿeùx  un# 
perfonne  qui  a failli  perdre  la  jambe,  pour 
s’être  fervi , à mon  infu  , d’un  prétendu 
digeftif  dans  lequel  on  avoit  fait  entrer  k 
térébenthine,  les  jaunes  d’œufs,  l’onguent 
de  ffyrax  & le  baume  d’arcœus  , n.  4 6, 
.ie  partie,  n.  26.  Son  ulcère  étoit  prefqu’én- 
tièrement  guéri;  la  génération  des  chairs 
étoit  très  - fenfibîe  ; enfin  , tout  alloit  -à 
fouhait,  lorfque  quelqu’un  lui  fuggéra  qu’il 
falloit  fe  fervir  de  cette  compofition,  pour 
hâter  la  cicatrice  : féduite  par  de  fi  belles 
promefles,elle  en  fit  le  trille  effai;  en  moins- 
de  quatre  jours  les  chairs  furent  rongées 
jufqu’à  l’os;  les  tendons  furent  mis  à décou- 
vert; l’ulcère  paru  fànieux  & putride,  & fe 
trouva  deux  fois  plus  étendu  qu’aiiparavant: 
on  travaille  depuis  deux  mois  à réparer  le 
mal , & on  n’y  eft  point  encore  parvenu. 
Cette  malade  m’a  répété  cent  fois  que  cet 
onguent  lui  occafionnoit  les  plus  vives  dou- 
leurs; il  lui  fembloit  que  fa  jambe  étoit 
plongée  dans  de'  l’eau  bouillante  ou  dans 
le  feu.  Elle  perdit  à la-fois,  & l’appétit,  8: 
le  fommeil.  Le  foulagement  fuivoit  de  près 
la  levée  du  topique;  &,  pour  s’en  procurer, 
elle  fe  panfoit  à toutes  les  heures.  La  fuppu- 
ration  étoit  des  plus  abondantes;  mais  le 
pus  étoit  ichoreux  & fans  confiftance,  &c. 

29.  Cette  oblervation  , n.  28,  n’a  rien 
■ d’extraordinaire;  elle  ne  peut  fervir. qu’à 
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Cappeler  ce  que  l’on  voit  tous  les  jours  cheB! 
ceux  qui  éprouvent  le  même  accident.  On 
fent  bien  quelles  doivent  être  les  fuites  de 
l’érofion;  & ajoutez  à celles,  dont  on  a déjà 
parlé,  n.  28,  l’hémorragie,  la  carie,  la 
perte  du  membre,  &c.  &c. 

30.  L'engourdiJJement , Vinfenfibilité  des 
parties  où  l’ulcère  fe  trouve  fitué,  n.  12, 
eft  peut-être  un  des  inconvéniens  les  plus 
fréquens,  & celui  auquel  on  fait  le  moins 
d’attention,  2e  partie,  n.  37.  Les  vailTeaux 
font  oblitérés,  les  mufcles  fans  aâion,  les 
nerfs  dans  un  état  de  paralyfie , le  tilîu 
cellulaire  eft  engorgé,  les  bords  font  cal- 
leux; enfin,  toutesles  parties  environnantes 
font  fans  reffort  & fans  aétion.  Tous  ces 
différens  accidens  font  la  fuite  de  l’appli- 
cation continuée  des  onguens  & des  emplâ- 
tres, fur- tout  de  ceux  qui  ont  beaucoup 
de  confiftance  , n.  , qui  font  poids  fur 
les  parties,  qui  les  compriment,  comme 
font  la  plupart  de  ceux  que  l’on  emploie  à 
titre  de  delïiccatifs,  n.  53,  74,  yy;  tel  eft 
aulïi  l’effet,  mais  par  une  ca-ufe  bien. diffé- 
rente, de  certaines  compofitions  qui  fe  flui- 
difient aifément,  & qui  contiennent  des  ma- 
tières âcres  , n.  40  & 41 , & de  prefque 
toutes  celles  que  l’on  nomme  déterfives, 
n.  yo,  yi  , y2;  elles  paroiffent  d’abord 
ranimer  les  chairs,  y rappeler  en  quelque 
façon  la  vie;  mais  un  long  ufage  roidit 
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bientôt  les  fibres  mufculeufes,  fixe  l’ulcère 
& le  réduit  à cet  état  d’apathie  qui  s’oppofe 
également,  & aux  progrès  du  mal,  & à fa 
guérifon , 2e  partie  > n.  37.  On  doit  com- 
parer l’état  des  parties  qui  font  le  fiége 
de  la  gonorrhée,  dit  M.  Fabre , traité  des 
maladies  vénériennes,  pag.  6 3 , à celui  des 
chairs  ulcérées  qui  ne  peuvent  fouffrir  l’im- 
prellîon  réitérée  des  médicamens  irritans, 
fans  s’enflammer,  fans  que  la  matière  puru- 
lente reflue  dans  le  fang,  6c  fans  que  les  chairs 
deviennent  à la  fin  dures  & calleufes. 

31.  Rien  défi  incommode  que  le  prurit  9 
ïi.  12,  dont  quelques  malades  font  affligés. 
Il  fe  rencontre  chez  quelques-uns  avec  la 
rougeur  éréfipélateufe,  n.  2ï,  & alors  je  le 
nomme  prurit  inflammatoire . On  apperçoit 
chez  quelques  autres,  de  petits  boutons  qui 
s’élèvent  fur  les  bords  de  l’ulcère,  & quel- 
quefois auffi  une  forte  de  dartre  écailleufe, 
n.  37,  &c.  à ce  prurit  fuccède  une  douleur 
très  - cuifante,  fi  on  le  fatisfait,  •&  on  ne 
peut  s’y  refufer  qu’en  fe  faifant  une  violence 
extrême.  Les  plus  légères  égratignures  font 
plaie  , fe  confondent  fouvent  avec  l’ul- 
cère , 6c  ne  font  pas  moins  rebelles  à la 
guérifon.  Celui  que  je  nomme  inflamma- 
toire, efl  le  plus  à redouter;  il  s’oppofe  puif- 
famment  à la  régénération  des  chairs,  traîne 
le  mal  en  longueur  & nuit  de  plufieurs  autres 
manières.  Il  efl  des  onguens  auxquels  ce§ 
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Seforcfres  femblent  appartenir  d’une  façoîï 
plus  particulière,  n.  37, 38,  40. 

32.  L’irritation  5c  la  chaleur  trop  vive 
que  les  emplâtres,  &c.  occafionnent  à la 
partie  fouffrante,  n,  12,  ne  méritent  pas 
moins  nos  égards  que  les  autres  inconvé- 
niens  qui  en  réfultent.  C’eA:  un  état  très- 
voifin  de  l’inflammation  & foavent  le  début 
de  celle  - ci.- Les  douleurs  qui  l’accompa- 
gnent, font,  ou  lancinantes,  ou  au  moins 
très-fenfibles  à la  plus  légère  preflion.  Cet 
accident  eft  dire&ement  oppoféà  celui  dont 
on  a parlé,  n.  30.  Nous  ajouterons  ici  que 
le  meilleur  moyen  d’éloigner  la  guérifon,, 
de  prolonger  le  mal  à l'infini,  fans  paroître 
nuire  évidemment,  feroit  de  continuer  l’u- 
fage  de  certains  d’entre  ces  remèdes,  qui 
ne  font  ni  affez  gras,  ni  a (fez  poiffeux  pour 
produire  un  effet  plus  confidérable;  & c’eft 
aufli  ce  que  l’on  fait  tous  les  jours , fans  s’en 
appercevoir.  Nous  devrions  indiquer  ceux 
qui  produifent  par  préférence  ces  effets; 
mais  il  n’efl:  pas  permis  de  defcendre  dans 
un  pareil  détail;  nous  fommes  réduits  à 
donner  des  généralités  qui  doivent  être 
regardées  comme  des  extraits  ou  des  précis 
de  ce  quis’obferve  dans  la  pratique.  Il  fuffira 
donc  de  dire  qu’ils  tiennent  le  milieu  entre 
ceux  qui  coulent  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, n.  40,  5c  ceux  dont  la  confiftance  eft 
t telle  qu’ils  ne  fauroient  être  ramollis  par  la 
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clïaleur  du  corps  humain,  n.  39.  Remar- 
quons, avant  de  finir  fur  cet  objet,  que  la 
perte  de  fubftance  que  la  partie  éprouve j 
la  met  déjà  dans  un  état  de  phlogofe  qui 
y entretient,  d’une  façon  fenfible,  la  cha- 
leur & l’irritation  : que  fera-ce  donc,  fi  on 
augmente  encore  l’une  & l’autre?  Comment 
efpérer  de  guérir?  & comment  y parvenir', 
fi  on  ajoute  au  mal,  au  lieu  de  le  diminuer? 
C’eft  cependant  ce  que  l’on  fait  tous  les  jours, 
& on  eft  enfuite  furpris  de  voir  l’inflamma? 
tion,  la  rougeur  éréfipélateufe,  le  pus  icho- 
reux,  & c.  on  agit  fans  réflexion,  & eft  - il 
étonnant  qu’on  fafle  des  fottifes?  Avouons 
ici  cependant  que  la  chaleur  & l’irritation 
qui  fuccèdent  pour  l’ordinaire  à l’engor- 
gement, ou  qui  l’accompagnent,  ne  font 
pas  toujours  évidentes  & fenfibles,  n.  3 6, 
& 2e  partie,  n.  37.  Sans  parler  des  ulcères 
des  vieillards , des  goutteux  qui  font  le  plus 
fouvent  dans  l’état  déjà  décrit,  n.  30,  il  eft 
encore  des perfonnes cachectiques, bouffies,, 
des  chlorotiques,  deshydropiques,  &c.  &c. 
chez  lefquelles  les  folides  femblent  être 
dans  une  forte  d’affaiflèment  & d’infenfibi- 
lité;  c’eft  chez  elles  que  les  ulcères,  font 
pâles,  livides , froids, baveux.  Les  emplâtres 
les  plus  poiffeufes  ne  fauroient  y produire 
aucun  changement;  l’engorgement  n’eft 
alors  jamais  fuivi  d’inflammation,  &c,  &c, 
33.  Pour  l’ordinaire  la  fluxion,  n,  1.2*. 
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& 2?  partie,  n.  28  & 30,  ne  va  jamais  feule,, 
n.  ij  & 21,  & alors  le  vice  local  qui  l’en- 
tretient eft  toujours  fenfible  à la  vue  ; mais 
il  arrive  auffi  quelquefois  que  celui  dont 
elle  dérive  a difparu  : les  humeurs  ont  pris 
leur  cours,  fe  font  frayé  une  iflue  par  l’ul- • 
cère,  & il  eft  bien  difficile  de  les  en  détour-' 
ner,  2e  partie,  n.  25?  : c’eft  ainfi  que  notre: 
ignorance  devient  fatale;  nous  commençons  : 
par  faire  un  petit  mal,  & nous  finiflons  par: 
facrifier  une  vi&ime. 

34.  La  dépravation  de  la  fubftance  quii 
doit  remplir  la  cavité  de  l’ulcère,  n.  12,  eft: 
la  fuite  néceftaire  des  accidens  qui  l’ont: 
précédée,  ou  qui  l’accompagnent;  elle: 
reconnoît  la  meme  caufe,  n.  13.  On  ne: 
voit  pendant  que  l’inflammation,  n.  18,, 
l’engorgement,  n.  ij,  la  rougeur  éréfipé-- 
lateufe,  n.  21 , le  prurit,  n.  3 1 , la  chaleur 
& l’irritation,  n.  32,  &c.  fubfiftent;  on  ne: 
voit,  dis-je,  qu’un  pus  ichqreux,  fétide  &: 
fans  confiftance  : ce  font  là  des  faits.  Ne: 
fait- on  pas  que  la  nature  n’opère  jamais: 
dans  le  trouble?  C’eft  ainfi  que  dans  les: 
aiguës,  la  crife  ne  fe  fait  qu’après  la  difpo-- 
fition  des  fymptômes  les  plus  fâcheux.  Eh  ! 1 
que  faut-il  pour  s’oppofer  à la  concoction ,, 
à V oppofitïon  & ajjimilation  du  fuc  nourri-- 
cier  de  ce  ros , de  ce  gluten ? je  me  fers  ici: 
des  expreffions  du  célèbre  Ambroife  Paré9, 
{lont  1’adion  eft  fi  fenfible  dans  la  réunioni 
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fubite  des  bleiïures.  Un  bandage  un  peü 
trop  ferré,  des  bourdonnets,  ou  des  plu- 
rnaceaux  trop  durs,  &c.  &c.  n’y  mettent-ils 
pas  également  obftacle.  Doit-on  s’étonner  " 
enfuite , s’il  fe  fait  de  fauffes  végétations  , 
s’il  paroît  des  excroifTances , des  fungus, 
&c.  &c.  preuves  évidentes,  tout-à-la-fois, 
& des  efforts  de  la  nature,  & defon  impuif- 
fance  (7). 

37.  Les  défordres,  n.  12  à 33»  <3ue  ces 
topiques,  n.  2,  occafionnent , retardent 
évidemment  la  guérifon.  M.  Bellojle  avoue 
qu’on  les  applique  fouvent  fans  fruit',  il 
auroit  dû  ajouter,  & prefque  toujours  au 
détriment  du  malade.  Les  uns  opèrent 
d’une  façon  vague  & incertaine,  n.  40,  yo, 
Sl>  & les  autres  excitent  diftérens  acci- 
dens,  n.  12337;  aucun  ne  remédie  au  vice 
local,  2e partie, n.  23335?.  Enfin,  ladifette 
de  bons  fecours  & l’abondance  des  mau- 
vais éloignent  la  cicatrice;  de  là  l’épuife- 
ment  & toutes  fes  fuites.  Souvent  les  hu- 
meurs fe  ruent  fur  la  partie  affligée,  prennent 
leur  cours  par  cet  endroit,  2e  partie  n.  28, 
& on  fe  croit  alors  heureux  de  faire  durer  une 
incommodité  devenue  incurable,  qui  me- 
nace la  vie  à chaque  inflant,  & qui  doit 
durer  autant  qu’elle. 

36.  Nous  voici  enfin  parvenus  à l’inconvé- 
nient le  plus  réel , celui  qui  fubfifte  toujours, 
quel  que  foit  l’onguent  ou  l’emplâtre  qu# 
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Von  emploie;. je  veux  parler  de  Valus  dee 
confiance , n.  12.  On  s’aveugle  volontaire- 
ment; &,  par  une  ftupidité  qui  n’eft  pas* 
moins  blâmable,  on  ne  veut  point  fe  laifler: 
éclairer.  Je  fuis  également  étonné  & furpris., 
lorfque  j’examine  les  folles  prétentions  do: 
plus  grand  nombre.  Admirons  donc  lee 
pouvoir  du  préjugé  & la  force  de  l’habitude  :; 
fuppofons,  fans  en  convenir,  que  les  onguenss 
& les  emplâtres  foient  tous  des  topiquess 
indifférons , on  jugera  néanmoins  avec  moit 
qu’ils  deviennent  nuifîbles  par  l’idée  quge 
l’on  a de  leur  efficacité.  Cette  préventiom 
nous  empêche  de  connoître  les  véritabless 
indications,  2e  partie,  n.  8,  & de  les  rem- 
plir : voilà  déjà  un  très-grand  mal;  mais  fil 
je  repréfente  que  la  lenteur  de  la  guérifom 
& le  retard  qu’ils  y apportent  , n.  35",  nee 
font  encore  que  les  inconvéniens  les  moins* 
fâcheux  qui  en  réfultent,  n.  12  à 35”,  il  fau- 
dra fe  décider  à s’en  paflèr,  ou  au  moins* 
à.  les  remplacer  par  des  applications,  dontt 
l’efficacité  fera  bien  prouvée,  2e  partie,, 
n.  iy , 16,  24  à 39,  ou  dont  l’utilité  ne: 
fera  point  douteufe , 2e  partie,  n.  14 
38.  Eh!  d’ailleurs,  combien  eft-il  de  cass 
où  on  eft  réduit  à ne  point  nuire  ? Avouons.'* 
le  de  bonne  foi.  L’art  ne  confifte  pa$$ 
toujours  .à  agir.  C’eft  un  grand  talent  que: 
celui  de  favoir  être  oifif  à propos.  Om 
à’épargne  toujours  de  la  peine,  & fouvenjt 
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bien  des  regrets.  L’abus  de  confiance, 
dont  on  les  accufe  tous  en  général , fuppofe 
évidemment  leur  inutilité;  je  les  dis  donc 
inutiles  en  toute  rigueur,  parce  qu’il  eft 
très-pofilble  de  guérir  un  ulcère,  & de  s’en 
paffer  : voilà  qui  va  paroitre  bien  étrange; 
ce  fera  un  paradoxe,  fi  l’on  veut,  mais  un 
paradoxe  appuyé  de  l’obfervation,  2e  par- 
tie, n.  7 & 21. 

37.  Les  accidens  dont  on  vient  de  faire 
mention,  n.  1 2 à 3 6,  femblent  tous  dériver, 
à la  vérité,  de  la  même  fource,  n.  13;  mais 
fi  on  jette  encore  un  coup  d’œil  fur  les 
onguens  & fur  les  emplâtres,  fi  on  les  exa- 
mine par  tous  leurs  côtés,  on  verra  qu’ils 
font  nuifibles  de  plufieurs  autres  manières. 
En  confidérant  féparément  ceux  qui  abon- 
dent en  matières  graiflfeufes,  on  reconnoît 
des  effets  qui  leur  font  propres,  n.  2,  21, 

25,26  ^1,32.  Hyppocratc  de  affect. -icon-- 

damné  celles-ci,  d’après  l’obfervation  ; Ga- 
lien, au  liv.  4,  félon  les  genres,  c.  1,  13, 
enfeigne  qu’il  faut  éviter , dans  le  traitement 
des  ulcères  difficiles  à cicatrifer,  les  fubf- 
tances  qui  font  de  nature  huileufe,  comme 
font  les  graiffies  de  cochon,  &c.  Chirac  s’en 
lervoit  de  préférence,  lorfqu’il  vouloir  faire 
fuppurer;  V anfw  ietenn  a reconnu  avec 
Quelle  facilité  elles  enflammoient  la  peau, 
& Marc- Aurèle  Severin  combien  elles 
«oient  nuifibles  aux  plaies  de  la  tête,  &c» 
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il  nous  a paru  que  c’étoient  elles  fur-tout  qui 
excitoient  & qui  entretenoient  la  rougeur 
éréflpélateufe,  n.  21,  l’éréfipèle,  n.  26,  le 
prurit  inflammatoire,  n.  31,  & cette  efpèce 
de  dartre  prurigineufe , n.  31  , qui  s’ob- 
ferve  quelquefois  (8).  Je  fuis  encore  con- 
vaincu que  ce  font  elles  qui  occafion- 
nent  ces  ampoules,  ces  phliâènes  & prin- 
cipalement ces  petits  boutons  rouges  Si 
enfuite  blancs,  n.  31,  qui  naiflent  fur  les 
lèvres  , s’abcèdent  enfuite  , rongent  les 
parties  voifïnes  & agrandirent  l’ulcère.  En 
général  elles  font  d’autant  plus  pernicieufes 
qu’elles  touchent  plus  immédiatement  le 
période,  quelque  tendon,  une  membrane. 
Sic.  Si  en  outre,  félon  l’état  & le  degré  de 
fenfibilité  de  la  partie,  n.  18,  21 , 30,  32, 
fur-tout  fi  féionon,  n.  28,  a précédé. 

38.  Le  beurre,  les  graifles,les  huiles, 
Scc.  que  quelques  perfonnes  du  peuple  em- 
ploient féparément,  méritent  les  mêmes 
reproches,  n.  37.  Il  efl:  feulement  à remar- 
quer que  la  ranciffure  à laquelle  ces  matières 
font  fort  (ujettes,  ainli  que  les  comportions 
dentelles  font  bonne  partie,  les  rend  encore 
beaucoup  plus  préjudiciables.  M.  Tiflot 
les  accufe  alors  de  changer  en  ulcères 
rebelles  les  plaies  les  plus  Amples,  & ce 
qu’il  dit  efl:  appuyé  des  faits.  Lorfque  je 
veux  renouveler  l’inflammation  & la  (uppu- 
ration  qui  avoient  d’abord  été  excitées  par 
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Inapplication  du  véficatoire,  j’emploie  le 
beurre  le  plus  rance , ou  de  vieux-oing:  quel- 
quefois le  fuccès  furpaffe  l’attente;  le  mem- 
bre enfle  prodigieufement  & devient  dou- 
loureux t tel  eft  l’ufage  que  je  fais  de  fubf- 
tances  dont  bien  des  gens  n’oferoient  fe 
fervir , & que  tant  d’autres  emploient  mal- 
à-propos. 

39.  La  confiftance  & l’inflexibilité  de 
quelques  autres,  n.  37  , ne  font  pas  moins 
nuifibles;  ce  qui  a fait  dire  à Jojeph  Du- 
chefne  qu’ils  caufent  de  grandes  douleurs, 
&c.  en  prenant  & chargeant  la  partie  affligée, 
& à Henri  Tencke , que  les  cérats  font  pré- 
férables, Iorfque  celle-ci  ne  peut fupporter 
la  dureté  & pefanteur  d'une  emplâtre.  En 
confidérant  les  faits  avec  moins  d’atten- 
tion, il  fembleroit  d’abord  que  toutes  les 
compofltionsqui  ne  peuvent  être  ramollies 
par  la  chaleur  de  la  peau,  ni  lui  adhérer, 
devroient  être  réputées  indifférentes;  mais 
on  voit  le  contraire  dans  la  pratique,  & on 
peut  ajouter  que  la  fenflbilité  plus  ou  moins 
grande  de  la  partie  , en  rend  aufll  l’ufage 
plus  ou  moins  fâcheux. 

40.  Enfin  , certains  d’entr’eux,  n.  37  , 
en  fe  liquéfiant,  en  fe  fluidifiant  avec  trop 
de  facilité  (9)  , Iaiflent  échapper  les  dro- 
gues qu’ils  contiennent;  celles-ci  pénètrent 
dans  l’intérieur  de  l’ulcère,  & excitent  dif— 
férens  défordres,  félon  leurs  qualités,  la 
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nature  & la  fenfibilité  de  la  partie,  & l’état 
où  elle  fe  trouve.  Remarquons  cependant 
que,  quelque  actives  que  foient  les  drogues 
qui  entrent  dans  leur  compofition,  elles 
font  néanmoins  amorties  par  les  huiles  ou 
les  graifTes  qui  favorifent  l’écoulement  ; 
celles-ci  les  enveloppent,  couvrent  enfuite 
les  parties  & les  garantirent  jufqu’à  un  cer- 
tain point  de  leurs  impreflicns,  n°.  7,  30, 
yo,  y2,  37,  58.  On  fent  qu’elles  ont  à 
vaincre  la  réfiftance  d’un  corps  intermé- 
diaire, d’une  forte  de  vernis,  pour  ainfi 
dire,  & c’eft  auffi  ce  que  l’on  doit  entendre 
de  toutes  les  fubftances,  en  général , que 
l’on  a coutume  de  confondre  dans  les 
onguens  & dans  les  emplâtres  de  toute 
efpèce,  n.  37,  3S,  39,  40.  La  furface  du 
topique,  qui  répond  à la  plaie,  efl:  égale- 
ment fans  a&ion , parce  que  les  particules 
des  remèdes  qui  pourroient  agir,  n’y  font  pas 
moins  enveloppées,  n.  yy,  y7,  y8,  &c. 

41.  Les  accidensquifuiventde  près  l’ap- 
plication des  onguens  & des  emplâtres , 
n.  12  à 41  , ne  font  pas  fixés  aux  feuls 
endroits,  fur  lefquels  fe  fait  cette  applica- 
tion. Ce  qui  arrive  aux  bords  de  l’ulcère, 
fe  communique  aifément  au  fond  ; mais  ce 
fera  bien  pis  encore,  fi  le  prétendu  remède 
touche  immédiatement  les  parties  fouf- 
frantes  ; l’état  où  elles  fe  trouvent,  n.  18  , 
21 , 26 y 32,  les  rend  fenfibles  aux  moin- 
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dres  impreflîons.  Eli  ! que  faut-il  alors  pour 
les  agacer,  les  enflammer,  &c.  ? On  ne 
fauroit  donc  affez  blâmer  ces  perfonnes 
qui,  dans  la  vue  de  porter  par-tout  l’ac- 
tion de  leur  topique,  en  couvrent  les  plu- 
maceaux  & les  bourdonnets  (io);  ils  aggra- 
vent les  fouffrances  du  malade,  n.  18, 21, 
26,  28,  32,  & mettent  un  obftacle  invin- 
cible à la  guérifon , n.  yi  : d’ailleurs,  il 
arrive  très-fouvent  que  le  périofte , une 
aponévrofe , un  tendon,  un  nerf,  &c.  Te 
trouvent  à découvert  ou  très-voifins  du 
mal  : on  en  connoît  l’irritabilité , & on  fait, 
en  général,  que  lescompofitions,  dont  nous 
parlons,  n.  37,  38,40,  leur  font  prefque 
toujours  nuiflbles.  Telle  eft  la  fource,  le 
plus  fouvent  inconnue,  d’une  infinité  de 
défordres  : les  inflammations  violentes,  les 
convulfions  , les  métafiafes  , la  gangrène  , 
l’aridité  & la  ficcité,  &c.  2e  partie,  n.  31 , 
32,  &c.  en  font  les  fuites  ordinaires. 

42.  Ce  que  l’on  a dit  jufqu’ici,  n.  1 341 , 
& ce  que  l’on  dira  dans  la  fuite  regarde 
également,  & les  onguens,  &Ies  emplâtres; 
je  n’excepte  pas  même  ceux  de  ces  remèdes, 
auxquels  on  a donné  par  excellence  le  nom 
de  baumes , fans  doute  à caufe  des  grandes 
vertus  qu’on  leur  fuppofoit  (11).  Nous 
n’avons  indiqué  jufqu’à  préfent  que  les 
phénomènes  qui  s’obfervent  à la  fuite  de 
leur  application,  & nqus  aurions  peut-être 
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dû  parler  des  différentes  efpèces  d’ulcères, 
auxquelles  ils  nuifent  évidemment.  On  faitt 
combien  ils  font  pernicieux  aux  cancers  8c: 
à toutes  les  folutions  de  continuité  qui  em 
ont  le  caradère.  Boerhaave  en  a fait  uni 
précepte,  aph.  £02.  Ils  ne  font  pas  moins; 
funeftes  aux  ulcères  qui  occupent  les  arti- 
culations , les  glandes , certaines  parties; 
tendineufes  ou  nerveufes  , la  tête,  les  mal- 
léoles, &c.  comme  auffi  à ceux  des  Icor-' 
butiques,  des  hydropiques,  des  cachedi-' 
ques , des  chlorotiques  ; à ceux  qui  fe  trou- 
vent chez  certains  fujets  bien  portans  en 
apparence , hauts  en  couleur , mais  bouffis; 
à ceux  dont  la  peau  s’enflamme  aifément; 
enfin,  aux  ulcères  qui  dépendent  du  virus 
vénérien  ou  fcrophuleux,  &c.  &c. 

43.  Pour  ne  rien  biffer  à dire,  fur  la 
matière  que  nous  traitons,  il  faudroit  exa- 
miner les  onguens  & les  emplâtres  chacun 
en  particulier;  mais,  comme  ce  détail  feroit 
tout-à-la-fois  immenfe  8c  minutieux,  nous 
nous  contenterons  d’envifager  , in  globo  , 
tous  ceux  qui  appartiennent  à une  même 
claffe.  On  en  citera  quelques  - uns  pour 
fervir  d’exemple,  & on  le  permettra  enfuite 
quelques  réflexions  générales.  Nous  nedif- 
cuterons  point  fi  les  indications  qu’on  fe 
propofe  de  remplir , par  leurs  moyens , font 
bien  ou  mal  faifies  : cette  digreflion  feroit 
de  trop  ; nous  tâcherons  feulement  de  prou- 
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ver  qu'ils  font  incapables  de  remplir  celles 
que  l’on  a en  vue  , & nous  en  indiquerons 
tout-à-la-fois  les  abus,  fans  taire  les  petits 
avantages  qu’on  peut  en  retirer,  n.  46, 
4P  , 62,  & 2e  partie  , n.  12 , 14,  1 y,  16  , 
17,18,26,37,47. 

44.  Les  farcotiques  ou  incarnatlfs  font 
les  premiers  d’entre  les  topiques  deftinés 
à la  guérifon  des  plaies  & des  ulcères  : ils 
doivent  réparer  la  perte  de  fubftance,  faci- 
liter tout  au  moins  la  régénération  des 
chairs  & même  l’effeétuer.  Je  cite , pour 
mes  garans,  ce  nombre  prodigieux  d’au- 
teurs qui  nous  le  difent  ; mais  ils  ne  font 
point  d’accord  entr’eux  fur  le  choix;  cha- 
cun a les  liens  de  préférence;  les  plus  éclai- 
rés en  reconnoiffent  plulieurs  qu’ils  admet- 
tent félon  les  occafions.  Les  onguens  & les 
emplâtres  qui  produifent  de  fi  grands  effets, 
étoient  anciennement,  parmi  les  plus  ufités, 
l’onguent  vert  de  Galien  , le  majeur  de 
Mefués,  le  brun  de  Nicolas,  celui  de  Lind- 
Avicenne,  le  diaireos  de  Dyn,  l’emplâtre 
jaune  de  Bonant,  celle  du  comte  d’Au- 
xerre , le  farcotique  d’Ettmuller  , &c.  & 
parmi  ceux  dont  on  fe  fert  le  plus  familiè- 
rement aujourd’hui,  l’onguent  d’althéa  , 
celui  de  la  grâce  de  Dieu,  le  baume  d’ar- 
eœus,  l’emplâtre  de  mucilage,  celle  de 
mélilot,  celle  d’André  de  la  Croix,  le  dia- 
chilon  fimple  , le  diachilon  gommé  , le 
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tetrapharmacum , le  diapalme , le  divin, 
& des  milliers  d’autres  dont  on  peut  voir 
les  recettes  & les  éloges  dans  les  écrits  des 
médecins  & des  chirurgiens  tant  anciens 
que  modernes.  Que  n’aurions-nous  pas  à 
dire,  s’il  nous  étoit  permis  d’entrer  dans  le 
détail  que  chacune  de  ces  compofitions 
fembleroit  exiger  ? mais  il  fuffira  de  démon- 
trer qu’elles  ne  répondent  point  aux  vues 
de  ceuxqui  les  emploient,  n.  36.  Quoi  ! des 
remèdes,  par  la  feule  application,  feroient 
capables  de  régénérer  les  chairs , ou  au 
moins  d’en  hâter  la  reproduétion  ! Oublions 
ici  qu’il  fe  rencontre  des  ulcères  chez  une 
infinité  de  fujets  mal-conftitués,  mal-fains 
ou  infeétés  de  diflerens  virus,  n.  42.  Ignore- 
t-on  que  la  fubftance,  qui  doit  remplir  la 
cavité,  eft  le  produit  de  cette  matière  mu- 
queufe  ou  mucilagineufe  que  contiennent 
les  alimens  ? que  cette  même  matière  fubit 
une  infinité  d’élaborations  ou  de  coélions, 
dont  chacune  appartient  à des  vifcères  dif- 
férens?  Tels  font  les  changemens  qui  s’opè- 
rent en  nous  avant  que  le  fuc  alimentaire 
en  puiiïe  faire  partie,  2e  partie,  n.  39.  Il 
faut  donc  renoncer  à la  raifon  pour  attri- 
buer, à un  topique  quelconque,  un  effet 
qui  n’eft  dû  qu’à  plufieurs  organes  : d’ail- 
leurs, comment  veut-on  que  ces  remèdes 
agiffentfur  nous,  eux  dont  la  plupart  font 
fi  durs , fi  compares , n.  3^ , ou  fi  gluans. 
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fi  gras,  fi  poiffeux,  n.  7 , que  rien  ne  peut 
en  échapper.  Bien  loin  de  réparer  la  perte 
de  fubftance,  ils  dépravent  le  fuc  nourri- 
cier qui  fe  porte  à la  partie,  n.  34,  & au 
lieu  de  foulager , ils  excitent  une  infinité 
d’accidens,  n.  12  à 36. 

47.  Ces  faits , n.  44 , font  de  tous  les 
temps,  & il  femble  qu’on  les  ignore.  On 
convient , à la  vérité,  que  la  régénération 
des  chairs  eft  l’ouvrage  de  la  nature  ; mais , 
par  une  ftupidité  fingulière , on  agit  enfuite 
comme  fi  on  ne  le  croyoit  pas.  Un  nous 
charge  la  mémoire  de  recettes  ; on  nous 
aflomme  par  la  multiplicité  des  ingrédiens, 
& on  tâche  enfin  de  nous  communiquer 
cette  foi  aveugle  dont  l’on  eft  pénétré. 
Combien  voit-on  de  gens  réfléchir  fur  ce 
qu’ils  vont  faire  ou  lur  ce  qu’ils  ont  déjà 
fait  : on  répète , comme  par  inftinft , mille 
fois  la  même  aétion , fans  fe  demander  pour- 
quoi, & fans  en  faifir  le  véritable  point  de 
vue.  Dans  tous  les  cas  le  chirurgien  fait  ce 
qu’il  doit,  & tout  ce  qu’il  peut  en  écartant 
les  obftacles;  le  refte  ne  dépend  pas  de  lui, 
Cette  clafle,  n.  44,  eft  donc  de  trop  dans 
la  matière  chirurgicale:  il  eft  aifé  d’appré- 
cier les  différentes  compofitions  qui  s’y 
rencontrent  d’après  ce  quia  été  dit,  n.  12 
à 42.  Celles  qui  n’ont  aucune  qualité  mal- 
faifante , doivent  être  rangées  parmi  nos 
défenfifs , 2e  partie,  n,  13 , 14,  18,  de  la 
première  efpèçe,  B f 
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46.  Le  digeftif  limple  femble  mériter 
quelque  grâce;  il  efl  le  meilleur  & le  plus 
puilfant  de  tous  les  incarnatifs,  optimum 
valentijji munique  , fi  l’on  en  croit  Heijler «, 
Nous  convenons  qu’avec  lui  on  peut  fe 
pafferde  tous  les  autres  : grâces  aux  jaunes 
d’œufs , on  n’a  plus  à redouter  la  qualité 
poiffeufe  de  la  térébenthine:  ces  deux  fubf- 
tances  le  combinent  par  la  voie  de  la  dilTo- 
lution , & le  corps  qui  en  réfulte  eft  félon 
les  défirs  de  V anhelmont  : voyez  la  dou- 
zième note,  & les  loix  de  la  bonne  chimie: 
il  ne  participe  en  rien  des  onguens  ou  des 
emplâtres  , & n’en  mérite  pas  même  le 
nom.  C’efl  une  excellente  couverture,  2e 
partie,  n.  13  & 14,  qui  entretient  la  cha- 
leur naturelle  fans  exciter  d’irritation  , qui 
défend  les  parties  J ouvrantes  du  contaét 
de  l’air,  &c.  2e  partie,  n.  10,  11  , 12, 
fans  les  furcharger  ni  les  blelfer,  n.  39  , & 
qui,  en  un  mot,  laifl'e  agir  la  nature  fans 
lui  porter  obftacle.  Voilà  à quoi  fe  rédui- 
fentfes  effets  : on  guérit  néanmoins,  comme 
l'allure  Magat , avec  ce  feul  fecours  qui 
tient  lieu,  comme  dit  ce  même  auteur,  de 
farcotique  , de  déterfif  & de  fuppuratif. 
Ceux  qui  ajoutent  au  digeffif  ordinaire  de 
l’huile  rofat  ou  de  celle  d’hypéricum,  du 
baume  d’arcœus  , de  l’onguent  de  ftyrax, 
du  bafilicum  , &c.  font  des  aveugles  , n.  7 
& 13,  qui  méritent  plutôt  notre  compafi* 


fion  que  des  reproches , n.  2 8 , & 2e  partie , 
n.  26. 

47.  Ce  que  nous  venons  de  dire  , n.  44, 
47  ) 4 <5,  s’applique  très -bien  aux  épuloti- 
ques  ou  cicatrifans.  Cette  claffe,  qu’ Avi- 
cenne nomme  auflî  jiglllatifs , confédérée 
dans  fon  étendue  & dans  Tes  rapports,  n’eft 
pas  moins  fuperflue  que  la  précédente  , 
n.  44  ; ainfi  qu’elle  , elle  tire  fes  matériaux 
de  chacune  des  autres,  des  deiliccatifs,  des 
aftringens,  des  cathérétiques , des  émoi- 
liens  , &c.  c’eft  fous  ce  dernier  point  de 
vue  que  nous  confidérons  les  gommes,  les: 
mucilages , certains  corps  doux , que  celle- 
ci,  n.  47,  pofsèdeen  commun  avec  les  far- 
cotiques.  Nous  ne  parlons  point  ici  de  ces 
fubftances , auxquelles  le  préjugé  a donné 
depuis  long-temps  des  noms  & des  qua- 
lités ; je  veux  dire  la  farcocolle  & Vojleo- 
colle ; ainfi,  tout  bien  examiné,  il  ne  lui 
refte  que  le  nom  : c’efi:  ainfi  qu’on  a mul- 
tiplié les  êtres  fans  néceffité.  Si  quelque 
drogue  pouvoit  opérer  la  cicatrice , la  pré- 
caution que  l’on  a de  l’empâter  avec  diffé- 
rentes matières  & de  la  fufïoquer  , pour 
ainfi  dire,  la  rendroit  affurément  inefficace, 
n.  7 (12);  comment  pourroit- elle  agir? 
quel  cas  doit- on  donc  faire  du  diapom- 
pholigos,  du  blanc  raifin  , de  l’emplâtre 
noire , de  celles  de  bétoine , de  cérufe , de 
üninium,  de  Nuremberg,  dudiachalçiteos. 
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du  diapalme,  de  longuent  blanc,  de  l’azu- 
rin , de  celui  de  chaux,  de  celui  de  l’évêquee 
de  Laudun,  &c. 

q.8.  Le  nutritutn  feul  fembîe  me'riter  icii 
quelques  confidérations.  De  l’union  dui 
vinaigre  & de  la  litharge  qui  s’effeétues 
durant  l’opération,  il  en  réfulteun  fel  neu- 
tre métallique,  dont  lavertu  n’efl  point  dou- 
teufe;  mais  par  malheur  l’huile aveclaquelle; 
il  fe  trouve  confondu  , & qui  eft  encore: 
épaifïie  par  le  feu  & par  cette  chaux  de: 
plomb , n.  yy , y6 , lui  donne  des  entraves,,  I 
en  diminue  de  beaucoup  l’a&ivité;  & d’ail-- 
leurs , en  vieilliflànt , il  acquiert  une  grande 
confiftance.  Ce  topique  calme  les  douleurs, 
diflîpe  l’inflammation  &repoufle  l’humidité 
fuperftue:  voilà  en  quoi  il  eft  utile,  & s’il 
n’opère  point  l’agglutination  & la  confoli- 
dation  de  l’ulcère  , il  écarte  du  moins  les 
principaux  obftacles  qui  s’y  oppofent;  mais 
il  eft  bon  de  favoir  qu’il  peut  nuire,  Am - 
broij'e  Paré  le  range  parmi  ceux  que  la  con- 
Jîftance  ernplaflique  rend  fuppuradfs  par 
accident  : il  n’eft  donc  pas  sûr  de  s’en  fer- 
vir.  En  un  mot,  il  n’exifte  point  d'épuloti- 
ques  : on  connoît  aujourd’hui  toute  l’ab- 
furdité  du  préjugé  des  anciens  ; la  peau  ne 
fe  régénère  plus  dès  qu’elle  a été  endom- 
magée jufqu’à  un  certain  point,  & c’eft  ce 
qui  arrive  toujours  à la  fuite  des  ulcères: 
le  corps  qui  réfulte  de  la  matière  qui  répare 


la  perte  de  fubftance,  n’eft  point  organifé 
à la  manière  des  autres  parties,  l’efpèce  de 
vie  dont  il  jouit  n’eft  plus  la  même  : l’art 
eft  réduit  à en  arrêter  la  pouffe,  à la  fixer, 
àla  niveler,  pour  ainfi  dire,  & cela  s’opère, 
le  plus  fouvent,  par  des  moyens  purement 
méchaniques , 2e  partie,  n.  4.7, 

49.  Les  compofitions,  tant  magiftrales 
qu’officinales,  tiennent  un  rang  diftingué 
parmi  les  fuppuraùfs , & ceux-ci  parmi  les 
remèdes  deftinés  à la  guérifon  des  plaies 
& des  ulcères.  On  les  nomme  auffi  pepti- 
ques  ou  digejîifs , félon  les  circonftances. 
C’eft  ici  le  triomphe  de  nos  topiques,  n.  2; 
leur  qualité  effentielle,  & peut-être  la  feule 
que  l’on  puiffe  accorder  au  plus  grand 
nombre,  c’eft  d’exciter  la  fuppuration.  La 
grande  quantité  d’huile,  de  graifies,  de 
réfines  qu’ils  contiennent,  les  rend  poil- 
feux;  en  cet  état  ils  adhèrent  plus  ou  moins 
à la  peau,  en  obftruent  les  pores,  s’oppo- 
fent  à la  lortie  de  la  matière  perfpirable, 
augmentent  la  chaleur  & la  concentrent 
dans  la  partie.  C’eft  cette  manière  d’être 
que  quelques-uns  ont  défignée  fous  le  nom 
de  fièvre  topique.  Voilà  comment  on  doit 
concevoir  la  façon  d’agir  de  l’onguent  de 
l’abbé  Pipon,  du  bafilicum,  de  l’onguent 
deftyrax,  de  laurier,  d’althéa,  de  l’onguent 
rofat,  du  martiatum,  du  baume  d’arcceus, 
de  l’emplâtre  d’André  de  la  Croix,  de  celle 
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de  Guy  de  Chauliac,  & d’une  infinité  d’au+ 
très  (13).  Coniidérés  fous  ce  point  de  vue:, 
ils  peuvent  être  utiles  dans  plufieurs  cir- 
confiances,  & mâlheureufement  ce  n’efi't 
point  alors  qu’on  les  emploie.  Je  ne  faits 
par  quelle  fatalité  les  gens  de  l’art  s’atta- 
chent à faire  fuppurer  des  plaies  & dess 
ulcères  qui  ne  fuppurent  déjà  que  trop.  Ml. 
Bellejle  obferve  que  les  médicamens  trop 
pourrifjans  font  d'un  pernicieux  effet;  quee 
les  matières  ny  abondent  que  trop , & quiil 
faut  les  modérer  & les  abforber.  En  effet*, 
le  pus  eft  bien  conditionné,  & en  petits 
quantité,  lorfque  la  perte  de  fubftance  fs 
répare;  il  eft,  au  contraire,  abondant,, 
féreux,  fanguinolent , fétide,  lorfque  1s 
mal  fait  des  progrès,  & il  en  fait  toujours 
durant  leur  application.  Les  fuppuratifss 
font  donc  déplacés,  lorfqu’on  veut  obtenitr 
la  guérifon;  c’eft  alors  une  témérité  & une: 
imprudence  impardonnables,  que  de  s’em 
fervir.  Les  accidens  qui  en  réfultent,  n.  12: 
à 36,  fontterribles.il  feroit  cependant  per- 
mis d’en  ufer  pour  opérer  le  renouvellement: 
de  l’ulcère,  2e  partie,  n.  37,  ou  pour  hâter 
la  chute  de  l’efcare,  lorfque  le  malade  ré- 
pugne aux  autres  méthodes,  ou  lorfque  le: 
chirurgien  rencontre  certains  obftacles.. 
Dans  l’un  & l’autre  cas,  on  a befoin  de 
la  fuppuration;  mais  dès  qu’une  fois  les  par- 
ties enflammées  ont  été  dégorgées*  on  doit 
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en  abandonner  l’ulage  , comme  le  dît 
Chirac , en  parlant  des  plaies.  Voilà  à quoi 
nous  reftreignons  leur  utilité.  L’abus  que 
l’op  en  fait  nous  eft  cependant  allez  connu. 
Nous  avons  été  témoins,  plus  d’une  fois, 
des  mauvais  effets  de  l’onguent  de  la  mère 
que  l’on  emploie  fi  fréquemment  dans  le 
pays  où  j’écris.  Si  les  bougies  de  Daran, 
iur-tout  celles  qu’il  nomme  fes  grolfes  bou- 
gies , renouvellent  bientôt  la  gonorrhée , 
à quoi  le  doit-on , fi  ce  n’eft  à l’inflamma- 
tion que  d’abord  elles  excitent  ou  qu’elles 
augmentent,  & à laquelle  fuccède  dans  peu 
l’écoulement  que  l’on  veut  établir?  On  peut 
juger  fainement  de  leur  compofition,  d’après 
ce  qui  a déjà  été  dit,  ou  de  ce  qui  le  fera  dans 
la  fuite.  On  doitdonc  plutôt  louer  l’adreflè& 
les  connoiflànces  d’un  chirurgien  qui  faits’ar- 
xeter  où  il  faut,  & manoeuvrer  en  maître,  que 
la  bonté  de  la  fupériorité  de  fes  recettes  : ce 
qui  le  prouve,  c’eft  l’impuiffance  de  tous  fes 
iemblables,  ou  de  tous  fes  imitateurs  qui, 
avec  les  mêmes  topiques  & les  mêmes  re- 
mèdes, n’ont  pu  obtenir  les  mêmes  fuccès. 

yo.  On  s’eft  encore  perfuadé  qu’on  ne 
fauroit  guérir  un  ulcère  fans  le  fecours  des 
déterjifs  ou  mondificaLifs.  Ces  topiques 
font  chargés  de  nettoyer,  d’approprier, 
pour  ainfi  dire,  la  partie  malade;  c’efl:  par 
cette  raifon  que  quelques  auteurs  les  dé- 
signent fous  le  nom  de  jnirgaûfs.  Les  plus 
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renommés  d’entr’eux  font  l’onguent  blanc, 
l’onguent  vert  d’Andromaque  , celui  de 
Brione  , d’Arthanita,  l’Aragon  , le  citrin 
& le  plorique  décrits  par  Vuecker,  l’o/z- 
gueiuo  di  calce  jimplïcï  & V onguent^  dï 
calce  compoflo  de  l’antidotaire  romain  , 
l’onguent  d’ifis  de  Paul  d’Egine,  celui  de 
nicotiane,  de  laurier,  de  pompholix,  de 
ftyrax,  le  martiatum,  le  baume  vert,  celui 
d’arcœus,le  diabotanum,  l’emplâtredivine, 
de  ciguë,  de  bétoine,  de  la  main  de  Dieu, 
d.e  charpie,  l’oxycroceum,  le  diadi&amnurn 
de  Galien  , fans  oublier  l’onguent  des  apô- 
tres, ainfi  nommé,  à ce  que  l’on  dit,  par 
Avicenne  qui  cependant  n’étoit  pas  chré- 
tien , &c.  &c.  Avec  un  peu  d’attention,  il 
n’efi:  pas  difficile  de  s’appercevoir  que  les 
emplâtres,  &c.  que  l’on  emploie,  dans  le 
defîein  de  déterger , ne  peuvent  qu’aug- 
menter les  accidens , ou  au  moins  prolonger 
le  mal,  fans  procurer  aucun  bien  réel.  A 
quelle  fin  en  ufe-t-on  ? pour  emporter  les 
ordures,  &c.  C’eft  ainfi  que  l’on  nomme 
la  fanie,  le  pus,  &c.  mais  on  fait  alors  tout 
le  contraire  de  ce  que  l’on  fe  propofoit. 
Que  l’on  fe  reffouvienne  de  ce  que  l’on  a 
dit  précédemment,  n.  49,  la  qualitéemplaf- 
tique  des  uns  & des  autres  les  rend  propres 
à enflammer  les  parties  fouffrantes  qui  y 
font  déjà  très-dilpofées,  n.  21  & 32,  à les 
faire  fuppurer,  à y attirer  les  humeurs,  à 
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déterminer  la  fluxion,  n.  33,  &c.  de  cettt 
façon  on  emporte,  à la  vérité,  les  matières 
qui  font  l’objet  de  la  déterfion,  mais  on  en 
rend  la  fource  intariflable.  Le  même  topique 
eft  donc  tout-à-la-fois  déterfif  & fuppura- 
tif,  & vice  - versa,  C’eft  donc  manquer  foit 
but  que  d’employer  des  onguens,  &c.  il  ne 
faut  que  des  yeux  pour  appercevoir  cette 
vérité  : fl  celui  dont  on  fe  fert  a beaucoup 
de  confiftance,  il  efl:  abfolument  inutile  ou 
nuifible,  n.  39;  s’il  coule  à la  moindre  cha- 
leur, n.  40,  il  peut  devenir  féroce,  exciter 
des  coliques,  des  vomiflemens,  &c.  ce  qui 
n’eft  pas  fans  exemple,  n.  7 : fi  le  pus  efl 
louable,  il  efl  imprudent  de  s’en  fervir;  s’il 
efl  ichoreux , ils  le  rendent  encore  plus 
fluide,  n.  34;  s’il  corrode  les  parties  voifines, 
ils  ajoutent  à fon  âcreté;  enfin , fi  les  chairs 
font  baveufes , fongueufes,  putrides,  ils 
font  impurflans,  &c.  (14). 

y 1 . L’on  introduit  ordinairementles  com- 
pofitions  prétendues  déterfives  dans  la  ca- 
vité , aufli  l’ulcère  va-t-il  de  mal  en  pis , 
n.  41  ; & , fi  on  s’opiniâtre  à multiplier  les 
panfemens  & fur-tout  à enlever  chaque  fois 
les  matières  purulentes  intermédiaires,  il 
faut  renoncer  à la  guérifon  , plaindre  le  ma- 
lade & craindre  pour  les  fuites.  Mais , quel 
efl  le  defîèin  de  ceux  qui  veulent  que  les 
plaies  foient  toujours  vermeilles,  & qu’on 
feferve  de  déterfifs  jufqu’àce  quelles  foient 
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ètî  cet  état  ? ufque  dum  fundus  ulceris , ubU  • 
rubicundus , dit  Heifier  : ignorent-ils: 
que  la  nature  ne  travaille  jamais  à décou- 
vert? croient-ilsremplacer  l’efpèced’enduit,. 
de  couverture  qu’elle  fe  fait,  ie  partie,  n. 
20,  avec  leurs  onguens  & leurs  emplâtres  ? 
La  prétention  eft  infenfée  : ces  topiques 
font  déjà  nuihbles  par  eux-mêmes,  n.  yo  , 
& le  deviendroient  encore  plus,  s’ils  pro- 
duifoient  l’effet  qu’on  en  attend  , puifqu’ils 
dét  ruiroient  ou  emporteroient  cette  matière 
muqueufe  qui  doit  réparer  la  perte  de  fubf- 
tance.  Il  en  eft  des  chirurgiens  qui  emploient 
continuellement  les  déterfifs  , comme  de 
ces  médecins  qui  voient  par- tout  la  fa- 
burre,  & qui  purgent  continuellement  aul 
faltem  altérais.  Les  uns  & les  autres  géné- 
ralifent  quelques  cas  particuliers  & s’aveu- 
glent fur  les  fuites  : ceux  où  les  mondifica- 
tifs  conviennent  font  plus  rares  qu’on  ne 
penfe,  & il  ne  fe  trouve  jamais  d’occafions 
où  les  onguens  & les  emplâtres  , auxquels 
on  attribue  cette  qualité,  puiffent  être  uti- 
les (iy). 

$2.  Parmi  les  compofitions  officinales, 
regardées  comme  déterfives , il  en  eft  qui 
jouiflent  d’une  certaine  diftinéfion  : tels  font 
V œgyptiac  & le  mondiftcatif  d\iche.  Nous 
parlerons  du  premier  à l’article  des  anti- 
gangreneux. Pour  compofer  le  fécond,  on 
fait  bouillir  vingt-deux  plantes  dans  l'huiLe 


. ( 43  ) 

tToîive  & le  fuif  de  mouton  jufqu’à  con- 
fomption  de  prefque  toute  l’humidité;  c’eft- 
à-dire,  autant  de  temps  qu’il  en  faut  pour 
faire  évaporer  les  parties  volatiles , pour 
calciner  les  autres  ; en  un  mot , pour  dé- 
truire tout  ce  qui  pourroit  être  utile;  fur  la 
fin , on  ajoute  de  l’aloès  & de  la  myrrhe 
fubtilement  pulvérifés , & on  a le  foin  d’en- 
gluer le  tout  avec  de  la  cire , de  la  poix 
réfine  & de  la  térébenthine:  après  cela, 
qu’on  aille  douter  de  l’efficacité  d’une  pa- 
reille compofition  : fa  qualité  emplaftique 
n’eft  afîurément  point  douteufe  : dans  le 
fait,  l’huile  d’olive, la  cire,  la  poix  réfine, 
la  térébenthine  , le  fuif  de  mouton  confii- 
tuent  le  mondificatif  d’ache,  & au  lieu  d’un 
remède  propre  à mondifier,  à nettoyer,  on 
a un  excellent  fuppuratif. 

Les  anciens  étoient  bien  convaincus 
qu’on  ne  fauroit  cicatrifer  une  plaie  ou  un 
ulcèrefans  lefecours  des dejjîccatifs.  Galien 
prétend , dans  les  3 e & 4e  livres  de  fa  théra- 
peutique, qu’ils  remplirent  la  première  in- 
dication qui  fe  préfente  dans  les  ulcères 
qu’il  nomme  fimples  , & il  s’appuie  de  l’au- 
torité d ' Hyppocrate.  V anhelmont  a tonné 
contre  cet  ufage  (16).  Je  ne  difTerteraî 
point  ici  fur  la  façon  de  faire  & de  raifonner 
des  galeniftes  ; il  fuffira,  pour  remplir  ma 
tâche , de  dire  un  mot  des  compofitions  que 
l’on  -range  dans  cette  clafTe.  Nous  remar- 
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«[lierons , avant  tout , que  les  unes  font  répu- 
tées agir  en  refferrant,  en  répercutant,, 
aflringendo , & ce  font  les  defficcatifs  par 
accident  ; ceux  qui  remédient  néanmoins* 
au  vice  local , 2e partie,  n.  2p.  Les  autress 
en  de(Téchant,Jzccando,  en  abforbant  l’hu- 
midité fuperflue,  ne  vont  point  à la  fource,, 
ne  produifent  aucun  bien  réel , & ce  font  làà 
cependant  les  vrais  defficcatifs  dans  l’opi- 
nion vulgaire.  Parmi  les  plus  célèbres  des 
l’une  & de  l’autre  efpèces,  on  compte  lee 
blanc  raifin,  l’onguent  rofat,  le  nutritum,, 
n.  4,8  , l’onguent  de  tutie  , de  pompholix,, 
l’emplâtre  de  Nuremberg,  de  minium,  dee 
charpie,  de  cérufe  brûlée,  de  l’abbé  dee 
Grâce  , le  diachalciteos , &c.  & une  infi- 
nité d’autres  qui  fe  trouvent  dans  tous  less 
traités  de  pharmacie , dans  les  écrits  dess 
gens  de  l’art,  ou  que  chacun  compofe  à faa 
volonté. 

yq.  Interrogeons  ici  les  plus  crédules  ,, 
& demandons  leur  fur  quoi  eft  fondée  laa 
propriété  que  l’on  attribue  aux  topiques,, 
dont  on  vient  de  faire  l’énumération , n.  53  ; ; 
en  un  mot  quelles  font  les  drogues  qui  en* 
jouifTent.  Seront-celes  rofesdans  l’onguent: 
rofat,  les  fleurs  de  zinc,  le  plomb  calciné- 
dans  le  pompholix,  la  tutie,  le  minium,  la* 
charpie,  la  cérufe,  dans  les  onguens  & les' 
emplâtres  qui  portent  les  noms  de  ces  diffé- 
rentes fubfliances  ? enfin,  feront -ce  les  - 
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diverfes  préparations  de  plomb,  le  vîtriof 
blanc,  lecolcotar,  le  vert-de-gris , la  pierre 
calaminaire,  le  fafran  de  mars,  l’aimant, 
&c.  qui  entrent  dans  le  blanc  raifin,  le 
diachalciteos,  le  Nuremberg,  dans  l’em- 
plâtre divine,  celle  de  la  main  de  Dieu,  de 
l’abbé  de  Grâce,  &c.  nous  n’infifterons 
point  là-deffus;  nous  ferons  grâce  à toutes, 
quoiqu’il  foit  infenfé  de  fuppofer  cette  vertu 
aux  rofes,  à l’aimant  & à une  infinité  d’au- 
tres , peut-être  même  aux  chaux  de  plomb, 
malgré  le  préjugé. 

yy.  Je  fais  que  l’huile  dans  laquelle  on 
a fait  bouillir  du  minium,  de  la  litharge, 
du  mafîicot,  &c.  &c.  sèche  bien  plus  vite 
& plus  aifément.  Je  n’ignore  point  de  quelle 
importance  cette  découverte  efl:  pour  les 
arts.  Mais  il  ne  s’agit  point  ici  d’ébullition. 
Au  lieu  d’huile,  ce  font  des  matières  mu- 
queufes  plus  ou  moins  dégénérées,  aux- 
quelles on  a affaire.  Ces  préparations  agi- 
roient  plus  efficacement  fous  forme  faline, 
n.  47,  & 2e  partie,  n.  24  & 27;  mais  telles 
qu’elles  font,  lorfqu’on  en  faupoudre  un 
ulcère,  elles  fe  chargent  de  l’humidité  fu- 
perflue,  à-peu-près  comme  font  le  fucre 
commun  réduit  en  poudre,  la  cérufe  pul- 
vérifée,  les  craies  & les  autres  terres  abfor- 
bantes.  Le  colcotar,  le  fafran  de  mars  pré- 
paré avec  le  foufre , le  vitriol  blanc,  le 
vert-de-gris,  &c.  &c.  doivent  agir  comme 
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aftrlngens  ou  de  foibles  cathérétiques.  Ce 
que  nous  difbns  ici  fuppofe  chacune  de  ces> 
différentes  matières,  prife  féparément  &: 
agiffant  en  Ton  particulier;  mais  fi  on  con- 
fédéré qu’elles  font  engluées  & confondues; 
avec  des  graiffes  de  toute  efpèce , des  huiles; 
de  différentes  fortes,  des  réfines,  & enfin,, 
de  la  cire , que  le  tout  fait  un  corps  plus; 
ou  moins  ténace,  & le  plus  fouvent  très-- 
compacte  & très-folide,  on  conviendra  que: 
les  plus  aéfives  ne  fauroient  produire  aucun; 
effet.  Je  citerai  le  diapalme  que  tant  de: 
gens  emploient  comme  un  bon  deflîccatif,, 
& que  la  chaleur  de  la  peau  ne  peut  pas; 
même  ramollir.  A quoi  lui  fert  donc  la i 
Iitharge  & le  vitriol  de  zinc  qui  entrent: 
dans  fa  compofition  ? Pour  obtenir  l’em-- 
plâtre  ftyptique  de  Crollius,ony  fait  entrer 
trente  à trente-une  fubftances  différentes.. 
Celles  qui  font  véritablement  ftyptiques  font: 
au  refte  de  la  maffe  comme  un  eft  à iop,, 
& il  y a vingt-fept  onces  d’huile  ou  de  cire: 
fur  cinq  gros  de  vitriol  blanc,  ou  de  fafram 
de  mars  préparé  par  le  foufre,  les  feules; 
drogues  qui  pourroient  jouir  d’une  certaine: 
ftypticité. 

y6.  Les  chaux  de  plomb  méritent  encore: 
une  confédération  particulière.  Il  eft  de  fait: 
que  les  huiles  & les  graiffes  agiffent  fur: 
elles,  & qu’elles  fe  combinent  enfemble: 
durant  l’opération  vi  chimicâ,  Ainfi  on  ne: 
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3eut  pas  dire  qu’elles  font  confondues  r 
i.  yy,  dans  les  compofitions  où  on  les  fait 
entrer.  Je  conviens  de  cette  vérité  j mais 
ie  cette  union  il  en  réfulte  un  mal  réel, 
a.  30  & 35»,  puifque  la  confiftance  de  l’on- 
guent ou  de  l’emplâtre  en  eft  beaucoup 
lugmentée,  & il  eft  à remarquer  qu’ils  dur- 
:iiïent  encore  en  vieillilTant  , félon  M. 
Vanjirietenn , aph.  2C>y.  Le  diapalme,  le 
liapompholigos  , le  défenfif  rouge,  &c.  ne 
ont  utiles  qu’en  ce  qu’ils  retiennent  dans 
a cavité  de  la  plaie  les  matières  que 
Boerhaave  confeilled’y  mettre  (17).  Qu’on 
uge  maintenant  de  leur  valeur,  & qu’on  fe 
effouvienne  de  ce  qui  a été  dit,  n.  30  & 3p. 
3’eft  ainfi  que  les  preuves  fe  réunifient  en 
ouïe  pour  confondre  ceux  qui  attribuent 
î légèrement  aux  topiques  dont  nous  par- 
ons , une  qualité  defliccative. 

y7>  Les  caufliques,  que  l’on  nomme  auffi 
•aihérétiques  ou  efcarotiques , félon  leurs 
legrés  de  violence,  ne  font  pas  moins  em- 
ployés dans  le  traitement  des  ulcères,  que 
es  autres  dont  on  a déjà  parlé,  n.  44  à 57. 
ïn  nous  bornant  ici  aux  topiques,  n.  2, 
lont  l’abus  fait  l’objet  de  cette  partie,  nous 
lirons  que  les  plus  ufîtés  d’entr’eux  font 
’onguent  brun,  l’ægyptiac,  le  baume  vert 
le  Metz  & tant  d’autres  que  l’on  range 
indiftindement,  & parmi  les  déterfifs,  Sc 
)armi  les  cathérétiques.  En  effet,  ces  deux 
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clafles  fe  réuniffent  par  les  extrémités 
elles  ne  diffèrent  entr’elles  que  par  la  fore: 
des  drogues  qu’elles  emploient,  & I’oji 
vient  également  à bout  de  rendre  l’ulcèrn 
vermeil , de  fe  défaire  des  chairs  baveufess 
des  matières  putrides,  en  rongeant,  en  corn 
fumant  celles-ci,  ou  en  irritant  les  partie:: 
faines  & en  les  forçant  de  fe  féparer  d’aveet 
celles  qui  font  fans  vie.  Ainfï , les  unes  & le. 
autres  offrent  à-peu-près  le  même  avantage. 
Quoi  qu’il  en  foit,  l’onguent  brun  n’en  efi 
pas  un  meilleur  efearotique;  il  femble  qu’on 
ait  choifi  la  compofition  la  mieux  liée,  lli 
plus  poilTeufe,  pour  y confondre  le  fel  merr 
curiel  qui  en  fait  toute  la  vertu;  je  veujï 
dire  le  bafilicum.  Il  eft  vrai  que  le  précipites 
rouge , fur-tout  celui  qui  n’a  pas  été  calcines 
durant  un  certain  temps,  eft:  un  des  plus: 
puiffans  corrofifs,  & il  ne  faut  pas  moins* 
que  le  tétrapharmacum  pour  en  modéreti 
l’aéHon.  Sans  cela,  quel  feroit  le  chirurgien 
qui  oferoit  s’en  fervir  & le  placer  au  font, 
d’un  ulcère;  c’eft- à- dire,  fur  des  parties 
déjà  irritées  & enflammées,  & peut-être  danss 
le  voifinage,  ou  même  au-deffus  d’un  nerf., 
d’un  tendon , du  période,  &c.  On  peut  auff  : 
juger  de  la  valeur  du  baume  vert  de  Metz., 
dont  les  parties  aéfives  font  néanmoins 
plus  à découvert,  plus  à nu,  quoiqu’engluées^ 
par  la  térébenthine  & par  des  huiles  dee 
cinq  différentes  efpèces;  mais  on  a ici  égar 


a fa  liquidité  & à cette  petite  quantité  de 
vert-de-gris  qui  veut  bien  s’y  diflbudre;  le 
furplus , ainfi  que  le  vitriol  blanc,  n’y  font 
pas  auffi  efficaces  qu’on  pourroit  le  croire, 
n.  40  & 41. 

__  5"^*  Avouons  de  bonne  foi  que  les  plps 
légers  corrofifs  valent  mieux  que  les  plus 
puiffiins,  dès  qu’ils  font  entravés  de  la  forte, 
n.  fj.  Ces  fortes  de  compofltions  ne  font 
pas  fans  danger,  n.  40  & 41.  On  a vu  le 
baume  vert  exciter  des  inflammations  éré- 
fipélateufes,  &c.  D’ailleurs,  tous  ces  mélan* 
ges  doivent  être  rejetés  comme  infidelles, 
peu  efficaces  ou  difficiles  à diriger.  On  peut 
prévoir , mais  on  ne  fauroit  arrêter  le  dégât 
qui  fe  fait  pendant  notre  abfence;  nous 
n entendonsplusles  crisdumalade.  Pigray 
en  parlant  de  l’ulcère  qui  ronge  les  parties 
voifines,  dit  : La  caufe  de  telle  malignité 
peut  advenir  par  Vu/ âge  immodéré  des  mé- 
dicamens  âcres , piquans  & douloureux  qui 
échau  ffe nt  & aigrijjent  la  nature  de  V humeur. 
Galien  rapporte  la  trifte  hiftoire  d’un  mé- 
decin qui,  voulant  purger  un  ulcère  de  fes 
impuretés,  appliquoit  chaque  jour  un  topi- 
que corrofif.  Guy  de  Chauliac  les  accufe 
de  faire  dégénérer  en  cancers  les  plaies  & les 
ulcérés.  Scultet  donne  la  recette  d’un  efca- 
rotiqueefficace;maisil  prévient  quilextirpe 
bientôt , & furement , la  çallofité des  Mules, 
'nais  iort  peu  agréablement,  & paniculiè- 
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fmertt  aux  parties  nerveufes  & douees  d uni 
f miment  exquis  (iS),  Eh  ! la  pierre  infer-- 
raie  efV  d’une  fi  grande  reffource;-  on  la  mai-- 
tfife  à fon  aife,  & pourquoi  avoir  recours» 
ü des  préparations  fufpeétes,  & rifquer  fans* 
fruit  fa  réputation  & le  bien-être  du  malade.. 

Il  n’eft  que  trop  d’occafions  où  om 
eft  obligé  d’employer  les  antifep tiques  oui 
mtigangreneux.  Nous  ne  parlerons  queî 
des  compofitions  qui  font  de  notre  objet  ;; 
tels  font  l’onguent  de  nicotiane,  de  ftyrax",, 
te  mondificatif  d’ache,  le  baume  nerval,, 
celui  d’arcceus,  ledigeftif  animé,  & fur-toutt 
fbnguent  ægyptiac.  J’oublie  , a defifein  ,, 
’difFérens  monftres  pharmaceutiques  quee 
quelques-uns  rangent  dans  cette  clafie;  jee 
(veux  dire  le  mithridate,  l’orviétan,  la  thé*- 
ïiaque , &c.  Il  eft  vrai  que  des  éleétuairess 
de  cette  façon  peuvent  bien  pafTer  pour: 
des  onguens  & en  avoir  toutes  les  grande» 
.vertus.  On  doit  reconnoître  ici  la  plupart* 
des  emplâtres  dont  avoit  déjà  fait  mention! : 
c'efl  qu’on  les  emploie  dans  differente» 
vues,  n.  65*,  & on  devroit  fe  croire  heiw- 
reux  de  ce  qu’un  feul  équivaut  à plufieurrs 
autres.  Il  en  eft  parmi  elles  qui  ne  paroifTentt 
pas  fort  propres  à arrêter  les  progrès  de  liJ 
gamgyène  y mais  on  les  trouve  dans  les) 
auteurs , & nous  les  donnons  pour  ctl 
quelles  valent.  Au  refte  , citer  n’eft  paru 
appuouver.  On  ne  répétera  point  ici  le» 
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reproches  qu  on  leur  à déjà  faits,  n.  27  ; 
on  fe  contentera  de  faire  remarquer  que 
toutes  en  général  , & que  chacune  d’elles 
en  particulier  contrarient  l’indication  qu’on 
ce  propofe  de  remplir.  Bien  loin  de  prévenir 
de  fixer  ou  de  s’oppofer  à la  gangrène,  elles 
en  tavonfent  les  progrès.  J en  attefte  Expé- 
rience ;-j  en  attefte  tous  ceux  qui  voient  & qui 
Taitent  des  malades.  Tel  eft  l’effet  des  marié- 
'es  emplaftiques;  prefque  toujours  elles  aug- 
mentent la  chaleur  de  la  partie  fur  laquelle 
>n  les  applique;  &,  dans  certaines  circonf» 
an  ces,  elles  femblent  l’éteindre.  L’onguent 
le  Ityrax,  dont  on  fait  tant  d’ufage,  eft 
Audible  par  cette  raifon , & parce  qu’il  a de 
odeur.  Les  bons  praticiens  favent  combien 
elles- ci  font  pernicieufes  aux  malades  , 
ont  quelque  partie  eft  menacée  de  mor- 
fication.  Elles  épuifent  fubitement  les 
)rces,  en  mettant  en  jeu  un  refte  de  vie 
: bientôt  un  calme  éternel  fuccède  à cette 
ourrafque.  Ceft  ainfi  que  les  potions  cor- 

lales  aromaufées  précipitent  les  agonifans, 

que  le  fphacele  ne  tarde  pas  à fe  manifefter 
on  applique  des  aromates  fur  la  partie 
n eft  en  danger.  Je  ne  parlerai  pas  du 
ce  intérieur  de  cette  compofition  ; on  fait 
ae  les  refines  cherchent  à fe  féparer  du  refte 
,!a  maffe,  & qu’elles  n’y  font  diffoutes 
en  très- petite  quantité.  Qu’on  décide 
amenant  de  la  valeur  du  baume  nerval . 

fit 
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n.  40.  Celui  d’arcceus  doit  tout  fon  prix  au 
nom  qu’il  porte  ; la  grande  quantité  de 
graifTes  qu’il  contient  ne  peut  que  le  rendre 
très-dangereux,  n.  3;,  37,  38.  Le  digeftifi 
animé  compofé  avec  la  térébenthine,  les; 
jaunes  d’ceuf  & l’eau-de-vie,  auroit  quel- 
ques fuccès  fans  la  ftupide  habitude  où  l’oni 
éft  d’y  joindre  de  l’huile  prétendue  d’hypé- 
ricum,  ou  de  celle  des  philofophes  , dut 
baume  dont  on  vient  de  parler,  ou  du  fuppu- 
ratif,  n.  4 6.  Enfin,  l’onguent  aegyptiac  que: 
l’on  emploie  avec  tant  d’afTurance,  & furr 
le  compte  duquel  nous  pourrions  nous  taire  „ 
parce  qu’il  eft  douteux,  s’il  mérite  le  noma 
d’onguent,  eft  néanmoins  une  préparation! 
des  plus  infidelles.  Le  vert-de-gris  furr 
lequel  on  fe  fonde  pour  irriter  & ranimer, , 
n’exifte  plus;  prefque  tout  le  cuivre  a étéé 
revivifié  durant  l’operation. Nous  avons  vu:, 
dans  le  cours  des  maladies  aiguës,  la  gan- 
grène d’abord  circonfcrite  dans  un  petite 
efpace  & fixée  à la  peau,  pénétrer  enfuite: 
s’étendre,  fe  communiquer  de  proche  er 
proche,  & occuper  bientôt  toute  la  partie; 
couverte  de  ces  prétendus  antigangreneux\ 
60.  Il  eft  peu  d’occafions  dans  le  traite-: 
ment  des  ulcères , où  l’on  foit  forcé  d’avoi  1 
recours  aux  émolliens  & aux  r i/o  lu  tifs  ; SS 
ce  feroit  une  mal-adrefte  impardonnable 
que  de  choifir,  par  préférence,  des  onguenn 
& des  emplâtres.  Eft-il  rien  de  plus  impet: 


tinent  que  d’accorder  la  propriété  de  ïâH 
mollir  au  diachilum  fimple,  au  populeum, 
à l’onguent  d’althea,  &c.  aux  emplâtres  de 
mélilot,  de  mucilage,  &c.  celle  de  réfou- 
dre, au  diabotanum,  à l’emplâtre  de  ciguë, 
a celle  de  bétoine,  de  vigo  cum  ranis , &c. 
On  ne  répétera  point  ce  que  l’on  a dit  juf- 
qu’iciaufujetdes  inconvéniens  qui  réfultent 
de  l’application  de  ces  fortes  de  topiques,  n. 
2,confidérés  dans  le  particulier  comme  dans 
le  général.  Il  fuffira  de  dire  que  les  parties 
fur  lefquelles  on  fonde  leurs  vertus,  n’y 
exiftent  point.  En  effet,  les  gommes  & les 
mucilages  dans  lefquels  réfide  éminemment 
celle  des  premiers,  fe  grumèlent,  s’atta- 
c^en*:  à la  bafline , ou  fe  brûlent  durant 
1 opération.  Elles  ne  fauroient  fe  diffoudre 
dans  les  huiles  avec  lefquelles  on  les  fait 
bouillir.  Celle  de  mucilage  qui  fait  toute 
la  valeur  de  l’èhiplâtre  de  ce  nom,  & de 
1 onguent  d althéa,necontientpas  un  atome 
de  la  fubftance  dont  on  veut  la  charger. 
Quant  aux  féconds , ou  ils  perdent,  durant 
la  cuiffon  , les  parties  véritablement  aftives, 
comme  il  arrive  aux  emplâtres  de  bétoine 
& de  ciguë,  ou  elles  n’ont  pas  allez  de  force 
pour  fe  dégager  du  lien  que  leur  donnent  les 
réfînes,  les  graifïès,  les  huiles  & la  cire;  en 
un  mot,  pour  percer  au  travers  des  autres 
drogues  avec  lefquelles  elles  font  confon- 
dues. Quelle  feroit  celle  dans  le  monde  qui 
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^oufroït  agir  dans  le  diabôtanum;  c’eft-à- 
dire,  au  milieu  de  foixante-deux  autres  qui 
encrent  dans  fa  compofition.  Malgré  tout 
cela,  ces  remèdes,  ainfi  que  tous  ceux  de 
ce  genre,  peuvent  néanmoins  procurer  la 
réfolution,  non  par  la  force  des  végétaux 
ou  des  métaux  qu’ils  contiennent,  mais 
par  d’autres  raifons  qui  feroient  ici  dépla- 
cées. Voy.  2e  partie  , n.  32,  & la  13e  note  de 
cette  partie. 

Récapitulation , 

61.  On  vient  de  parcourir  différentes 
tlafles  de  la  matière  chirurgicale,  n.  44  a 
61;  on  en  a omis  plufieurs  autres  à deflein, 
ou  comme  de  peu  de  conféquences , tels 
) que  les  catalotiques , ou  comme  n’ayant 
aucun  rapport  avec  le  traitement  des  ulcères. 
Nous  avons  eu  foin  d’indiquer  les  princi- 
paux onguens  & emplâtres  que  chacune 
d’elle  contient,  & les  vues  dans  lefquelles 
on  les  emploie.  Il  réfui  te  de  ce  que  nous 
avons  dit,  n.  1 à 61 , que  ces  topiques,  n.  2, 
font  plus  ou  moins  nuifibles,  (elon  qu’ils 
font  plus  ou  moins  poiffeux,  n.  13,  plus 
ou  moins  chargés  de  graiffe,  n.  21 , 2y,  26, 
■51,  32, 37,  38,  plus  ou  moins  durs  & fo- 
liées, n.  3p;  enhn,  félon  qu’ils  fe  fluidifient 
plus  ou  moins  aifément,  & félon  la  nature 
ces  drogues  qu’ils  abandonnent  alors  & 
qu’ils  dépofent,  pour  ainfi  dire,  fur  les  par*- 
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ties  fourrantes,  n.40.  Nous  avons  fait  voi< 
que  la  plupart  d’entr’eux  ne  contenoient 
pas  les  lubftances  fur  lefquelies  on  établif- 
ioit  leurs  vertus,  n.  y,  6,  60,  & que  celles 
qui  fe  trouvoient  dans  les  autres  étoient 
emprifonnées  de  façon  qu’elles  ne  pou- 
voient  jouir  de  la  leur,  n.  y 2 , y7,  y8.  Après 
cela,  quon  ne  me  cite  point  les  éloges 
pompeux  que  chaque  inventeur  donne  à fa 
recette;  qu’on  ne  me  falTe  pas  valoir  le  pré- 
jugé dominant;  je  fais  comment  y répon- 
dre, 2e  partie,  n.  12.  Me  dira-t-on,  à l’égard 
des  huiles,  des  réfines,  des  grailles,  &c. 
ce  que  George  Bertin  dit  au  fujet  de  la  cire, 
cera  autern  unguentis  additur , ut  faciliùs 
parti  affeclœ  adhœreant , vif  que  medicanten - 
torum  diutiüs  integra permaneat,  medic.  iib . 
I P,  pag . y8y;  nous  y avons  déjà  répondu , 
n;7,y2,y7,y8,  & Fabrice  d' A qua- P en- 
dente  vient  encore  à notre  fecours  , 10e 
note  ( ip). 

62.  Mais  il  faut  être  jufte.  Ne  nous  laifi- 
fons  point  aveugler  par  cette  prévention 
que  nous  reprochons  aux  autres;  s’il  y a de 
la  ftupidité  à être  crédule,  il  n y a pas  moins 
de  folie  à faire  gloire  d’un  pyrrhonifme 
outré.  Il  eft  des  onguens  & des  emplâtres 
dont  on  ne  peut  railonnablement  révoquer 
Taétion  en  doute;  tels  font  ceux  que  pref- 
crit  une  chimie  éclairée,  n.  46;  tels  font 
-encore  ceux  que  le  peu  de  confiftance  & 
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laéHvitê  des  drogues  qu’ils  contiennent, 
rendent  propres  à pénétrer  dans  le  corps , 
par  le  moyen  des  bridions  ; tels  font  enfin 
la  plupart  de  ceux  qui  fe  préparent  lur  le 
champ,  & le  plus  fou  vent  lans  feu,  2e  par- 
tie, n.  14,  iy,  16,  I»,  &c.  ( 20).  A quoi 
bon  fe  donner  tant  de  peines  pour  compo- 
fer  des  remèdes  qui  doivent  être  fi  fimples  ? 
Ne  fera -t  - on  jamais  las  d’altérer  les  pré- 
fens  de  la  nature.  Qu’on  fe  rappelle  ce  que 
dit  l’immortel  Sydenham  au  fujet  du  fer  & 
de  fes  préparations.  Quand  eft-ce  que  l’art 
parviendra  à cette  unité,  à cette  fimplicité 
îidélirables  ? Nous  voyons  avec  plaifir  qu’on 
fe  dégoûte  peu  à peu,  & de  la  polypharma- 
cie, & des  longues  recettes.  L’onguent  na- 
politain contenoit  dix -neuf  drogues  dans 
les  premiers  temps,  & il  eft  aujourd’hui  ré- 
duit au  fain-doux  & au  mercure.  Eh  ! com- 
bien en  eft-il  d’autres  que  l’on  devroit  fim- 
plifier  de  la  forte?  On  pourroit  les  réduire 
a l’huile  & à la  cire,  fans  diminuer  en  rien 
leur  valeur,  2e  partie,  n.  7, 14,21. 

65.  RéfléchifTons  ici  fur  la  conduite  d’une 
infinité  de  gens.  Comment  parviendroient- 
ils  à leur  fin  ? comment  obtiendroient-  ils  la 
cicatrice?  Les  uns  mettent  leur  confiance 
en  quelque  onguent  qui  eft  le  plus  fouvent 
nuifible,  ou  qui  n’a  aucune  vertu;  les  autres 
voient  à chaque  inftant  de  nouvelles  indi- 
cations à remplir,  & font  fuccéder  avec 


rapidité  des  emplâtres  de  différentes  fortes! 
à celles  qui  font  compactes,  inflexibles,  & 
par  conféquent  les  moins  dangereufes,  on 
en  fubftitue  de  poifleufes , ou  des  topiques 
graifleux  qui  ne  manquent  jamais  de  pro- 
duire un  mauvais  effet.  Dans  tous  les  cas  on 
trouble  la  nature  & on  éloigne  la  guérifon. 

64.  Enfin,  quelles  peuvent  être  les  vues 
de  ceux  qui  amalgament  enlembleplufieuî* 
de  ces  compofitions,  n.  2.  Celui  qui  inventa 
la  thériaque,  y fit  entrer  toutes  les  drogues 
qu’il  rencontra  fous  fa  main,  pour  remplir, 
fans  doute,  l’indication  qu’il  ne  favoit  pas 
faifir.  Si  les  obftacles  à furmonter  font  nom- 
breux & effrayans,  il  faut  avouer  auflî  qué 
les  gens  de  génie  font  bien  rares.  Pour  l’ordi- 
naire, chacun  fuit  fa  routine,  & malheur  à 
celui  qui  voudroitl’en  détourner.  Auflî  con- 
çois-je qu’une  plaie  traitée  félon  la  méthode 
vulgaire,  C.  A.  D.  bien  foignée,  bien  pan- 
fée,  doit  guérir  très -difficilement,  & fou- 
vent  dégénérer  en  ulcère ,K&  que  celui-ci 
doit  être  incurable,  ou  il  faut  que  la  nature 
fafle  les  plus  grands  efforts. 

6y.  Obfervons  encore  combien  l’on  eft 


peu  d’accord  fur  la  valeur  des  topiques 
dont  on  fe  fert.  Chacun  a les  fiens  de  préfé- 
rence & dont  il  ufe  à fa  guife.  C’eft  ainfi 
que  l’un  emploie  comme  fuppuratif,  un 
autre  comme  déterjif , celui  dont  le  dernier 
•n’ufe  qu’à  titre  de  f argotique  ou  de  dejjicca- 
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tlfy  &c.  & il  fe  trouve  à la  fin  que  le  même 
onguent  ou  la  même  emplâtre,  en  paiïant 
par  différentes  mains,*fati$fait  à toutes  les 
indications  ; nouvelle  preuve  de  l’abus  qu’on 
en  fait  & de  leur  inefficacité.  lOn  ne  doit 
donc  pas  être  furpris  fi  l’on  trouve  le  même 
topique  cité  en  différentes  claffes.  Cêla  doit 
être,  puifque  chacun  jouit  du  privilège  de 
lui  attribuer  telle  vertu  que  bon  luifemble. 

Conclujion, 

66.  Il  me  paroît  que  nous  avons  confidéré 
les  onguens  & les  emplâtres  fous  toutes  leurs 
faces;  mais  on  n’a  pu  donner  que  des  géné- 
ralités. D’ailleurs,  l’académie  demandoit 
une  exposition  , expoferlcs  inconvémens , & 
non  une  démonftration,  & voilà  pourquoi 
on  s’eft  fouvent  contenté  de  citer  les  faits, 
fans  les  appuyer,  comme  on  auroit  pu , par 
de  nombrçufes  obfervations.  Au  refte,  il  eft 
des  abus  qui  fe  manifeftent  d’eux^mêmes, 
n.  4,  y,  6,  7,  8,  &c.  & il  eft  aifé  de  fentir 
& de  concevoir  les  accidens,  n.  12,  qui  en 
doivent  être  les  fuites,  n.  13.  On  auroit 
beaucoup  à dire,  fi  l’on  vouloit  épuifer  cette 
matière.  Mais  en  voilà  affiez  pour  faire  fentir 
toute  l’étendue  de  la  profcription  Sd  .faire 
•connoître  la' nécéffité  & l’indifpenfabilité 
de  la  réforme  : on  l’indiquera  dans  la  2.c 
i partie. 

‘F'm  de  la  première  parne» 


SECONDE  PARTIE, 

Dans  laquelle  on  indique  la  réforme  dont 
la  pratique  vulgaire  ejl  fufceptible  dans 
le  traitement  des  plaies  & des  ulcères • 

I.  ourquoi  cette  partie  de  l’art  qui 
traite  des  ulcères , feroit-elle  négligée,  tan- 
dis que  l’on  cultive  les  autres  avec  tant  de 
iuccès  ? La  médecine  a banni,  dans  des 
.fiècles  qui  ne  valoient  pas  le  nôtre,  les 
.amulettes  & les  talij maris , & pourquoi  la 
chirurgie  ne  réformeroit-elle  pas  aujour- 
d’hui fes  onguens  & fes  emplâtres?  La  plu- 
part de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière, 
.le  font  copiés  fervilement  : aiafïl  leurs  ouvra- 
ges font-ils  monotones& abfolument  infruc- 
tueux. Nos  connoiffances , fur  ce  point, 
:font  à-peu-près  telles  que  dans  l’enfance  de 
•l’art;  que  l’on  raflèmble  les  morceaux  qui 
;fe  trouvent  épars  dans  les  écrits  A'Hyppo » 
: craie  & de  Galien , & je  ferai  juftifié.  I«® 
-dernier  fe  fer  voit  de  différens.  onguens,  & 
. connoiffoit  tous  les  avantages  que  l’on  pou- 
rvoit retirer  du  plomb  employé  à' l'exté- 
rieur (i).  Il  eft  cependant  des  écrivains 
tqui  ne  doivent  pas  être  confondus  dans  la 
foule.  ; lesi  uns  ont  fenti  la  néceOîté  de  la 
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réforme;  les  autres  ont  fait  le  premier  past 
perfonne  ne  paroît  y avoir  mis  la  dernière 
main. 

2.  Je  citerai  ici  Paracelfe , réformateur 
mal-adroit,  mais  qui  favoit  tout  ce  que  peut 
le  temps  dans  la  curationdes  ulcères.  V anheU 
'tnonta  crié  de  toutes  fes  forces,  & contre 
la  méthode  des  anciens,  & contre  l’abfur- 
dité  des  compofitions  connues  fous  le  nom 
d’onguens  & d emplâtres.  Marc-  Aurèle 
Severin  n’employoit  ordinairement  que  le 
fer,  le  cauftique  & le  feu;  il  avoit  obfervé 
que  les  matières  emplaftiques  augmentent 
la  douleur  & qu’elles  font  nuifibles  aux 
plaies  d’arquebufe.  Certains,  tels  que  MM. 
Béllofte , Coulard , &c.  s’étant  dégoûtés  de 
la  pratique  vulgaire,  ont  cru  pouvoir  la 
remplacer  avantageufement  & remédier  à 
tous  fes  abus  avec  certains  fpécifiques. 
Ce  far  Magatus  & Ludovicus  Septalius , fon 
défenfeur , confioient  entièrement  la  guéri- 
fon  des  plaies  à la  nature;  ils  connoifloient 
le  pouvoir  de  celle-ci,  les  dangers  du  con- 
tad  de  l’air  & la  nécelfité  des  couvertures 
pour  en  défendre  l’approche,  &c.  Plus  ré- 
•cemment  M.  Pibrac  s’eft  apperçu  de  la  fu- 
perfluité  de  cette  multitude  de  remèdes 
qu’on  a coutume  de  mettre  en  ufage,  puif- 
qu’un  feul  fuffit  pour  obtenir  la  cicatrice, 
&c.  (2).  Il  en  eft  encore  quelques  autres 
auxquels  je  rends  juftice > & dont  les  ouvrai 
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ges  méritent  des  éloges  ; j’aime  à leur  ren- 
dre ce  témoignage  fecret. 

3.  Mais,làilTonslàlesauteurs&les livres 
examinons  ce  qui  fe  paflè  chez  les  malades, 
apprenons  à douter  , reconnoiflbns  nos 
erreurs  & ne  regardons  plus  l’exemple,  la 
coutume  & l’opinion  comme  des  autorités. 
Je  voudrois  que  l’on  fût  auiïi  convaincu 
que  je  le  fuis  de  l’impuifTance  de  l’art  & des 
refîources  de  la  nature,  on  ne  feroit  point 
allez  vain  que  de  vouloir  la  fecourir , lorfc 
qu’elle  n’en  apasbefoin,  ou  aflez  ftupides 
pour  lui  nuire,  en  voulant  la  féconder;  mais 
pour  fe  guérir  du  préjugé,  ou  pour  s’en  ga- 
rantir, il  faut  voir  des  ulcères,  en  voir  de 
toutes  les  efpèces,  & fa  voir  apprécier  les 
différens  topiques  que  chacun  emploie  ( 3), 

4.  Les  fciences  pratiques  ne  s’enrichiffent 
que  par  les  faits;  défions-nous  donc  des 
plus  beaux  fyftêmes  ? Chaque  état  a fes 
faifeurs  de  romans.  lien  eftde  ces  hommes 
dont  toute  la  vie  ne  reflemble  qu’à  un  délire 
continuel  ; eh , leurs  écrits  en  font  la  preuve  ! 
Evitons  la  contagion,  & que  le  rayonne- 
ment ne  précède  jamais  l’obfervation.  C’eft 
ainfi  que  l’on  fera  un  pas  vers  le  vrai.  Dans 
les  premiers  temps,  le  traitement  des  plaies 
& des  ulcères  fe  reffentoit  de  la  fimplicité 
de  ceux  qui  en  entreprenoient  la  cure  (4); 
on  a voulu  dans  la  fuite  renchérir  fur  ces 
bonnes  gens , & on  a tout  gâté;  de  là  cette 
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• multiplicité  d’onguens  & d’emplâtres.'Maîs 
•enfin , ils  commencent,  à vieillir,  & bientôt 
ilsne  feront  plus.' S’ils  fontnuifibles,comme 
il  eft  prouvé  dans  la  ieie  partie,  il  faut  les 
;profcrire;  s’ils  font  inutiles  ouândifférens  , 

: il  faut  en  être  prévenu.  :I1  eft  honteux  de 
fuivre  aveuglément  une  routine,  & chacun 
de  nous  fe  doit  à lui-même  un  compte  févère 
de  toutes  fes  allions;  nous  fommes refpon- 
fables  de  notre  ignorance  ; il  s’agit  de 
l’homme 3 & nous  ne  devons  pas  lui  nuire. 

y.  M ais,  de  quelle  réforme  la  pratique 
vulgaire  eft -elle  fufceptible,  n.  7,8?  fur 
quoieft-elle  fondée?  Voici  l’état  de  laquef- 
tion.'Faut- il  rejeter  indifféremment  tous 
ces  topiques,  n.  4?  ou  enfin,  faut -il  faire 
un  choix,  n.  14,  iy,  16,18? 

6.  On  a fait  voir,  dans  la  Iers  partie, 
l’inutilité  &'  l’abus  de  toutes  ces  compofi- 
tions,  n.  36,  44,  4y,  47, 48,  y4;  on  aex- 
pofé  les  inconvéniens  qui  réfultent  de  leur 
application,  n.12  à 44,  yy,  y7,  y8,  & on 
a conclu,  iwe  partie,  n;  66,  que  la  réforme 
étoit. également  néceffaire  & indifpenfablç. 
Il  eft  maintenant  àifé  de  connoître  fur  quoi 
elle  eft  fondée.  Si,  au  lieu  de  favonfer  la  vé- 
gétation j les  onguens  & les  emplâtres  dépra- 
vent le  fuc  nourricier,  ierc  partie,  n.  34; 
Vils  contrarient  les  efforts  de  la  nature,  a, u 
lieu  de  la  féconder,;  ic,e  partie,! .0.  44*  s’ils 

* excitent  différens  defordres , . félon  leur  A 
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‘qualités  & leur  conlîftanee,  Jete  part.  n.  37, 
38,  39,  ^.o;  enfin,  s’ils  ne  produilent  pas 
l'effet  qu  on  en  attend.,  Ier6  partie  n.  3 6, 
&c.  i!  faudra  prendre  (on  parti échan- 
ger de  méthode,  iere  partie  , n.  36;  tout 
nous  y oblige,  & l’humanité,  & nos  devoirs. 

7.  Mais,  tel  qu’un  pilote  imprudent  j fe 
iivrera-t-on  à la  merci  des  flots,  fans  carte 
& fans  bouffai  e > entrera- t-on  dans  le  dé- 
dale de  la  pratique , fans  en  connoître  l’iffûe  ? 
Il  convient  donc  de  tracer  le  plan  d’après 
lequel  on  doit  agir,  fans  cependant  nous 
écarter  de  notre  but,  n.  6.  Mais,  quoi'! 
annoncer  les  véritables  indications  à rem- 
plir, n’eft-ce  pas  déjà  faire  la  critique  de 
telles  que  l’on  a ordinairement  en  vue,  & 
manifefter  par  avance  la  réforme  dont  la 
pratique  vulgaire  èft  fufceprible;  On  ne  fatis- 
fait  à aucune  avec  les  onguens  & les  emplâ- 
tres. Si  parmi  eux  il  s’en  trouve  quelques- 
uns  qui  peuvent  être  utiles  en  fervant  d« 
couvertures,  n.  1 1 & 14.,  i°.  ils  ne  font  pas 
d’une  néceffité  abfôlue,  n.  14,  ry,  16,  17, 

■ 1 8 ; 2°.  tout  ce  qui  entre  dans  leur  compo- 
fition,  à l’exception  de  l’huile  & de  la  cire, 
efl  abfolument  inutile,  iete  partie,  r\.  Ô2\ 
•30.  enfin,  on  peut  les  remplacer,  & on  eft 
louvent  forcé  de  le  faire  avec  des  topiques 
dont  l’aélivité  eftrjnoins  douteufe,  n.  22  k 
-39;  mais  tous  les  autres  doivent  être  rejetés 
■-camme  nuifrbks , fans  égard  & fans  exepp,*, 


c A 

tion.Tl  Faut  donc  recourir  à d’autresmoyens, 
fubftituer  à une  routine  aveugle  des  fecours 
efficaces,  & porter  par-tout  le  flambeau  de 
Tobfervation. 

8.  Il  eft  une  infinité  d’ulcères  qui  dé- 
pendent d’une  infeâion  générale , de  la 
léfion  de  tel  ou  tel  vifcère,  comme  l’annon- 
cent Guy  de  Chauliac  & Fabrice  d' Aqua- 
Fendente  , de  certains  virus , &c.  de  l’état 
cacochyme  du  malade;  il  en  eft  auffi  qui 
reconnoiflent  une  caufe  purement  exté- 
rieure qui  s’oppofe  à la  guérifon  : de  là  la 
néceffité  de  diftinguer  les  indications  qui 
regardent  l’intérieur  d’avec  celles  qui  (ont 
fixées  à l’extérieur.  Nous  nommons  traite- 
ment tout  ce  qui  s’adminiftre  au  dedans  du 
corps,  & foignement  tout  ce  qui  Te  pratique 
au  dehors  pour  parvenir  à la  cicatrice.  C’efi: 
ainfi  que,  pour  comprendre,  en.peu  de  mots, 
tout  ce  qui  eft  à faire,  n.  7,  nous  difonsque 
tout  ulcère,  s’il  eft  invétéré,  ou  chez  un  (ujet 
maMain  ,n.  35? , exige,  i°.  qu’on  le  défende 
du  contaét  de  l’air  & de  l’injure  des  corps 
environnans,  n.  10,  ri,  12;  2°.  qu’on 
remédie  au  vice  local , n.  22  & 23  ; 30.  qu’on 
loutienne  les  forces  du  malade  & même 
qu’on  les  augmente , s’il  eft  poflible , n.  35); 
4.0.  & enfin  qü’on  adminiftre  intérieure- 
ment les  médicamens  appropriés  au  genre 
d’affeâion  dont  il  dépend, des  fpécifiques, 
rpour  ainfi  dire , n.  42 } 43 , 44.  Ces  quatre 
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indications  générales  fe  fous-divifent  en- 
fuite  : la  première , félon  la  fituation  a&uelle 
de  la  partie  fouffrante,  & alors  les  topiques 
font  tout-à-la-fois  l’office  de  couverture  &; 
4e  remède,  n.  ip;  la  fécondé,  félon  l’ef- 
pèce  de  vice  local , n.23  à 39;  la  troifîème, 
félon  le  degré  d’atonie  des  principaux  vif- 
cères;  & la  quatrième,  félon  la  caufe  qui  a 
produit  ou  qui  entretient  l’ulcère. 

9.  Souvent  les  couleurs  varient  moins 
entr’elles  que  les  fentimens  de  la  plupart 
des  hommes  fur  certains  objets.  Il  n’en  eft 
point  ainfi  pour  ce  qui  regarde  les  ulcères. 
Les  anciens  , & ceux  qui  les  ont  fuivis,  ont 
tous  été  d’une  voix.  Les  modernes  croient 
avoir  tout  dit,  en  prononçant  que  tout 
ulcère  demande  à être  détergé , incarné  & 
cicatrifé.  Mais  ils  font  fi  peu  d’accords  fur 
les  moyens,  que  tous  y procèdent  par  des 
voies  différentes  ; en  un  mot,  comme  le 
remarque  très  - bien  M .Goulard,  tom.  1 , 
pag.  89  , la  pratique  chirurgicale  efi  très- 
peu  uniforme  ; les  uns  fe  fervent  du  cérat 
de  Galien  , lorf que  t'ulcère  efl  récent  & dou- 
loureux ; d'autres  emploient  le  baume  d'ar- 
cœus  feul  ou  mêlé  avec  le  bafilicum  ; d'au- 
tres, enfin , différens  onguens,  digefiifs,  em- 
plâtres, &c.  En  un  mot,  chacun  fe  dirige 
comme  il  lui  plaît,  iere partie,  n.  6 3 : on  fe 
contredit  dans  les  faits  comme  dans  les 
écrits , & on  s’aveugle  de  façon  à ne  point 
*’en  appercevoir. 
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10.  Quoi  qu’il  en  foit,  ceux  qui  voient  &î 
qui  traitent  des  ulcères,  favent  combien 
T air  eft  nuifible  à toutes  les  parties  du  corps 
en  général , dès  qu’elles  (ont  privées  de  leur 
enveloppe.  C’eft  ce  fluide  qui  carie  les  os 
pour  peu  qu’ils  foient  a découvert  au  fond 
des  ulcères;  c’eA  lui  qui  rend  ces  derniers 
putrides,  fanieux,  qui  y excite  la  douleur, 
attire  la  fluxion , étouffe  la  chafîeur  natu- 
relle , trouble  la  nature , corrompt  le  fuc 
nourricier  qui  doit  réparer  la  perte  de  fubfl- 
tance,  prolonge  le  mal  & fouvent  le  rend 
incurable,  &c.  Si  nous  avions  befoin  d’au- 
torité pour  prouver  des  faits.,  nous  cite- 
rions, parmi  plufieurs  autffcs,  les  traités  de 
Ctfar  Magatus  , de  rar a medic.  vulnerum  • 
de  Ludovicus  Sept  alias , l/b.  8 , animadverft 
medic i celui  de  M.  Bellojle , qui  a pour  titre 
le  chirurgien  d’hôpital  ; la  diflertation  fur 
les  plaies  de  M.  Chirac , &c.  Ce  ri’eft  pas 
tout,  fl  les  impreflions  de  l’air  pris  in  abf- 
traclo  font  fâcheufes,  que  fera-ce  fi  on  le 
confidère  chargé  de  tant  de  c >rpufcules  dif- 
férens , dans  les  hôpitaux,  par  exemple,  où 
la  feule  odeur  qui  faifit  en  entrant  mani- 
fefle  affez  cette  vérité  ( y ).  N’oublions 
point  ici  le  froid  & le  chaud,  dont  les  va- 
riations infinies  dépendent  du  temps,  des 
lieux  & d’une  infinité  d’autres  circonftan- 
ces,  ni  les  corps  environnans,  dont  le  choc 
peut  nuire  de  bien  des  manières,' ni  les 
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infe&es  qui  trouvent  leur  aliment  dans  la 
corruption  même  de  la  partie. 

11.  Ce  que  nous  venons  de  dire,  n.  10, 
démontre,  d’une  façon  bien  évidente  , la 
■nécellitéd’un  corps  intermédiaire  qui,  pour 
parler  avec  Magatus  , fafle  l’otfice  des 
tégumens , défende  l’approche  de  l’ulcère 
& entretienne  cette  chaleur  douce  & natu- 
relle, qui  eft  H nécelTaire  à la  confervation 
& à la  guérifon  de  la  partie,  il  importe  fort 
peu  de  quelle  nature  (bit  ce  corps , pourvu 
qu’il  s’applique  exactement  fur  les  bords  de 
l’ulcère , & qu’il  foit  allez  flexible  pour  s y 
mouler.  Ce  font  là  les  qualités  qu’il  doit 
^a-voir.  En  un  mot.,  il  faut  que  la  (ortie  de 
l’infenfible  tranfpiration  & des  autres  hu- 
meurs qui  ont  coutume  de  fe  frayer  paffagè 
au  travers  de  la  peau,  iere  partie  , n.  13, 
foit  libre. 

12.  Voilà  d’où  dérive,  n.  io&il,  la 

firemière  indication  qui  fe  préfente,  celle  à 
aquelle  on  fatisfait  tous  les  jours  fans  le 
favoir.  Il  s’agit  de  donner  une  couverture 
à l’ulcère  ; cette  couverture  doit  tenir  lieu 
de  cette  multiplicité  d’onguens  & d’emplâ- 
tres que  l’on  emploie  dans  des  vues  fi  diffé- 
rentes , & dont  toute  la  valeur , tout  l’eflet, 
en  oubliant  pour  un  inftant  les  accidens 
qui  réfultent  de  leur  application , fe  bornent 
à ce  que  l’on  vient  de  dire , n.  10  & 1 1.  La 
plupart  des  obfervations,  dont  nos  livres 
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font  remplis,  & les  éloges  pompeux  que 
Ton  a prodigués  à certaines  recettes , fe  ré- 
duifent  à ceci;  favoir,  qu’à  la  faveur  de  tel 
topique,  dont  toute  l’aâion  confiftoit  à dé- 
fendre le  contad  de  l’air,  la  nature  a tra- 
vaillé avec  fuccès&  a rempli  la  cavité  (6). 
Nous  nous  fommes  apperçus , en  général , 
que  les  onguens  ou  emplâtres  chargés  de 
cire  ou  de  quelque  chaux  de  plomb  ; en  un 
mot , que  ceux  qui  avoient  une  confiftance 
moyenne,  & qui  ne felaifToient ramollir  que 
foiblement  parlachaleurde  lapeau,  étoient 
auffi  ceux  qui  avoient  été  les  plus  vantés; 
parce  que,  dans  le  fait,  ils  font  les  moins 
mal-faifans,  ieie  partie  , n.  39,  & que  fou- 
vent  ils  font  utiles , n.  13,14,18. 

13.  Les  topiques  que  nous  employons 
à cette  fin,  n.  14,  iy,  16,  17,  18,  méri- 
tent donc , à jufte  titre , le  nom  de  défenfifsy 
& nous  les  nommerons  ainfi  dans  la  fuite 
de  ce  mémoire.  En  effet , ils  défendent  la 
partie  malade  de  l’injure  des  corps  exté- 
rieurs , n.  10  , 11  & 12.  Il  eft  une  infinité 
de  fubftances  qui  peuvent  être  employées 
à cet  ufage,  & on  ri*eft  embarrafle  que  du 
choix.  Nous  les  diftinguons  cependant  en- 
tr’elles,  & nous  les  confidérons , en  généra! , 
fous  deux  différens  afpeds  : les  unes  fervent 
‘fimplement  de  couverture , d’ enveloppe , fi 
l’on  veut,  fans  jouir  d’aucune  activité , n.  14 , 
18;  les  autres  ont  la  même  propriété,  & 
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remédient  en  outre  au  vice  local,  n.  iy, 
16  > 17- 

14.  Les  toiles  cirées,  les  fparadraps, 
pourvu  qu’ils  n’engluent  point,  les  taffetas 
de  Malthe  & d’Angleterre,  les  feuilles  de 
quelques  plantes,  le  papier,  le  parchemin 
entretenus  flexibles  par  une  liqueur  donton 
les  arrofe  de  temps  en  temps,  ou  par  une 
éponge  mouillée  placée  au-deffus  , le  linge 
en  pluiieurs  doubles,  les  plumaceaux,  la 
charpie, ledigeftifflmple,  lalamede  plomb 
dont  fe  fervoit  fi  familièrement  Guy  de 
Chauliac  ( 7)  , la  terre  à potier  que  l’on  em- 
ploiedans quelques-unes  de  nos  provinces, 
certains  végétaux  entiers  ou  contus  , &c. 
font  des  défenfifs  de  la  première  efpèce, 
n.  13.  Nous  rangeons  ici  tous  les  onguens 
& emplâtres , quelque  vantés  qu’ils  puif- 
fent  être,  pourvu  qu’ils  aient  aflez  de  côn- 
fiftance  pour  ne  point  couler,  & aflez  de 
fouplefle  pour  s’étendre  & s’alonger  par  la 
chaleur  de  la  peau  , fans  y adhérer,  n.  1 1. 

iy.  Parmi  ceux  de  la  fécondé,  n.  13, nous 
comptons  le  digeftif  animé,  iere  partie, 
n.  yp;  les  baumes  naturels  dans  un  medium 
convenable;  celui  de  laturne , dont  parle 
M.  Goulard ; les  différens  baumes  de  foufre, 
dont  Rulandus , le  père,  Jean  Béguin  8£ 
Boerhaave  donnent  les  compofitions  ; le 
nutritum , iere  partie,  n.  48,  que  le  même 
Béguin  défigna  fous  le  nom  de  baume  da 
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faturne;  le  favon,lescomprefTes,  les  épon- 
ges, les  plumaceaux  imbibés  de  différentes 
liqueurs,  par  exemple,  d’eau  végéto-  mi- 
nérale, d’eau-de-vie  camphrée, d’efprit de 
vin , de  décodions  de  feuilles  de  noyer 
avec  un  peu  de  fucre,  dont  M.  Bellojle  pu- 
blie tant  de  merveilles;  la  lame  de  plomb, 
imprégnée  d’argent  vif,  comme  le  prati- 
quoit  Guy  de  Chauliac  (8);  les  feuilles  de. 
quelques  plantes  entières  ou  pilées , comme 
le  pratiquoit  Laurent  le  Conte , méd.  & 
chirurg.  des  pauvres , pag.  35^7  & fuiv.  & 
une  infinité  d’autres  qu’il  feroit  trop  long 
de  rapporter.  Si  on  croyoit  les  auteurs  fur 
leur  parole,  il  y auroit  des  milliers  de  com- 
pofitions  officinales  que  l’on  devroit  ranger 
ici;  mais,  fi  l’on  con fuite  la  raifon  & l’ex- 
périence, il  ne  s’en  trouvera  qu’un  très- 
petit  nombre,  & encore  l’ufage  n’en  eft-il 
jamais  bien  sûr.  Nous  nous  femmes  déjà 
expliqués  fur  le  nutritum , icrc  partie,  n.  48. 

16.  Il  eft  une  forte  de  topiques  qui,  pris 
en  général,  ne  diffèrent  que  très -peu  des 
onguens  & des  emplâtres;,  ce  font  les  cérats. 
Il  s’en  trouve  plufieurs  parmi  eux  qui,  en- 
raifon  de  l’huile  & de  la  grande  quantité  de 
cire  qu’ils  contiennent,  font  des  déterfifs 
de  la  première  efpèce,  n.  14,  & d’autres 
qui  méritent  des  confidérations  particuliè- 
res : tels  font,  parmi  ces  derniers,  celui  de 
Galien  Sc  celui  de  faiurne  de  M.  Goulard. 


Ôn  pourroit,  à l’imitation  de  ceux- ci,- en- 
faire  une  infinité  d’autres,  s’il  n’y  avoit  pas 
de  meilleurs  moyens,  & de  plus  fimples 
encore,  pour  tranfporter  fur  la  partie  ma- 
lade & y entretenir  le  remède  qui  a été  jugé 
néceiïaire,  n.  17 

17.  Ils,  n.  16,  doivent  être  confédérés 
comme  des  éponges  imbibées  , gorgées  , 
pour  ainfi  dire,  du  liquide  que  l’on  emploie. 
Celui  de  Galceit  tire  toute  fa  vertu  de  l’eau» 
commune  , & fa  perfection  confifte  à faire 
entrer  de  celle-ci  le  plus  que  faire  fe  peut  (9). 
C’eft  elle  qui  agit  fi  puifl'am ment  contre  l’in- 
flammation-, qui  calme  la  chaleur  & la  dou- 
leur qui  en  font  les  fuites  , & qui  produit 
enfin  tous  les  effets  qui  ont  rendu  ce  cérat 
fl  recommandable.  L’autre  cérat  plus  aétif, 
& préférable  dans  une  infinité  de  cireonf- 
tances,  doit  toute  fa  vertu  à la  diflblution 
du  fel  defaturne.  Tous  les  deux  font  utiles 
en  entretenant  le  liquide  aétiffur  la  partie 
foufirante  , & en  fourniffant  infenfiblement 
à l’évaporation  qui  s’en  fait.  Dans  tous  les 
cas  on  peut  fubftituer  à l’un  & à l’autre  les 
véritables  éponges  chargées  des  mêmes 
liquides,  ou  de  tel  autre  qu’il  conviendra , 
en  les  appliquant  immédiatement  fur  la 
partie  affligée,  ou  en  interpofant des  linges 
en  plufieurs  doubles.  Ce  moyen  eft  aufli 
facile,  plus  avantageux,  plus  commode  & 
moins  difpendieux  pour  les  hôpitaux  Ô£ 
pour  les  pauvres. 
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18»  Il  eft  encore  une  autre  forte  de  cou- 
verture très -connue  du  peuple,  & c’eft 
celle  auffi  dont  je  me  fers  le  plus  familière- 
ment, lorfque  la  pouffe  des  chairs  ne  ren- 
contre aucun  obftacle,  & que  le  feul  con- 
tact de  Pair  eft  à craindre.  C’eft  Y huile 
d'olive  & la  cire  fondues  enfembîe  en  pro- 
portion convenable  : j’en  imbibe  des  lin- 
ges, ou  je  les  en  couvre  à volonté.  Cette 
compofition  fe  moule  fur  le  membre , fans 
y adhérer;  elle  remplace  tous  les  onguens 
avec  avantage;  elle  en  a aufft  l’utilité,  n.  1 3 , 
fans  en  avoir  les  inconvéniens , iere  partie  , 
n.  62  y & 2e  partie,  n.  7 (10).  C’eft  une 
couverture  de  la  première  efpèce,  n.  14.,  à 
la  portée  de  tout  le  monde , & qui  convient 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas;  mais, 
on  doit  peut-être  dire , avec  Guy  de  Chau- 
liac  , qu’il  faut  feindre  qu’il  y ait  quel- 
qu’autre  grand  artifice  à raifon  du  vulgaire. 
( lroye^  la  fixième  note  ) ; il  feroit  cepen- 
dant plus  honnête  de  déhller  les  yeux  à ce 
même  vulgaire;  mais  j’en  fens  toute  la  dif- 
ficulté, & je  crois  qu’en  homme  fage,  il 
faut  fe  conformer  aux  idées  de  ceux  qui 
nous  environnent,  raifonner  avec  quel- 
ques-uns, délirer  avec  le  plus  grand  nom- 
bre, & s’efforcer  d’être  utile  à tous. 

19.  En  fatisfaifant  à la  première  indica- 
tion qui  fe  préfente , n.  1 1 , 1 2 , on  n’exé- 
cute que  ce  que  la  nature  feroit  elle-ménae, 

fi 
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fi  elle-  fi’étoît  point  empêchée.  C’efl  don£ 
en  l’imitant,  n.  21,  qu’on  effeélue  la  réforme 
qui  fait  l’objet  de  cette  partie.  Qu’arrive- 
t-il  aux  animaux  à la  fuite  des  plaies,  des, 
contufions,  des  bleffiures ,. &c.  (1 1)?  Bien- 
tôt les  matières  purulentes,  expofées  à l’air, 
fe  defsèchent  & forment  une  efcarre , & 
c’efl:  à la  faveur  de  celle-ci  que  fe  répare  la 
perte  de  fu  bilan  ce.  Jamais  la  uature  ne  tra- 
vaille plus  à laife  que  fous  cet  abri  ; c’efl 
F'efcare  qui  fert  de  couverture  aux  parties 
fouffiantes  , qui  les  défend  du  choc  des 
corps  extérieurs,  qui  s’oppofe  de  la  ma- 
nière la  plus  efficace,  au  contaél immédiat 
du  fluide  qui  nous  environne,.  &c.  n.  10 
Si  11.  Qu’on  jette  encore  un  coup  d’oeil  fut 
tant  de  malheureux  qui  négligent  lesulçères 
dont  ils  font  affligés  ; ils  guériffient,  tandis 
lue  ceux  qui,  trop  attachés  à la  vie,  s’agi- 
tent fans  ceffe  pour  trouver  du  foulage- 
ment,  aigriffient  le  mal,  les  fecours  variés 
tuxquels  ils  ont  recours,  le  rend  fouvent 
ncurable,  & la  guérifon  qu’ils  cherchent, 
ivec  tant  d'avidité  , femble  les  fuir. 

20.  On  a beau  faire,  notre  ignorance 
irolonge  le  mal , à la  vérité,  n.  1$  , & 
pporte  de  grands  obftacles  à la  cure  ; mais 
eus  guériffons  enfin,  & pour  ainfi  dire 
lalgré  nous.  La  nature,  plus  puiffante  que 
os  onguens  & nos  emplâtres  , prend  le 
effius  Sc  travaille  fans  trouble  ni  empé- 


tliement  à la  faveur  de  cet  abri;  je  parle 
'des  parties  que  l’art  a fu  rendre  calleufes  & 
infenfibles , qu’elle  ne  doit  pour  l’ordinaire 
cju’à  notre  flupidité.  La  cicatrice  faite,  ces 
■mêmes  parties  fe  réparent  & tombent  par 
lambeaux.  D’ailleurs,  nos  applications  de- 
viennent le  plus  fouvent  inutiles  & fuper- 
flues  par  l’interpofition  de  ce  corps  doux 
& mollet  qui  s’oppofe  à leur  aéfion  ou  qui 
en  diminue  de  beaucoup  l’aéfivité.  Dans 
d’autres  circonflances,  il  prévient  les  mau- 
vais effets  que  pourroient  occalionner  leur 
inflexibilité,  ainfi  que  celle  de  1 efcarc,. 
n.  19.  C’eft  du  pus  dont  on  entend  parler,, 
fubftance  dont  peu  de  gens  foupçonnentt 
l’utilité , & qui  mérite , à bien  des  égards ,, 
le  nom  de  baume  & de  baume  univerfel.  111 
doit  être  confidéré comme  l’excrément,  le. 
rejet,  la  partie  inutile  de  cette  matière  mu- 
queufequi  remplace  les  chairs.  Il  (ert  d ’<?//- 
duit , & c’efl:  cet  enduit  qui  défend  les  par- 
ties internes  de  l’ulcère,  contre  les  impref— 
lions  des  corps  extérieurs  & étrangers.  Le 
pus  celle  d’être  louable,  & il  dégénère  lors- 
qu’il eft  ichoreux  , fétide  & fans  conflf- 
tance.  L’ulcère  qui  le  produit  de  la  forte 
mérite  l’attention  du  chirurgien.  C’efl:  h- 
temps  d’agir.  L’oiflveté  & l’expeéhtion , fi 
utiles  & fl  avantageufes,  dans  d’autres  occa  - 
fions,  icre  partie,  n.  36  , feroient  ici  perni- 
cieufes  & blâmables  (12), 
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21.  En  un  mot,  il  n’eft  point  d’ulcère 
chez  un  homme  fain  , robufte  & qui  digère 
bien , qui  ne  puiffe  être  guéri  avec  le  temps, 
en  couvrant  fimplement  la  partie  affeétée 
avecquelque  détenfifde  la  première  efpèce , 
n.  14,  fur-tout  avecles  précautionsd’ufage, 
n.  46,  47 , & iere  partie,  n.  3 6.  Si  le  pus 
eft  louable  , l’efcare  peut  même  en  tenir 
lieu.  L’os  fe  rétablira,  fe  reffoudera,  s’il  a 
été  entamé  par  quelque  inftrument  tran- 
chant, & s’exfoliera,  s’il  a été  attaqué 
de  carie.  Eh  ! que  ferions-nous  de  mieux, 
quand  nous  en  aurions  le  pouvoir  ? Nous 
avons  plufieurs  exemples  de  cette  forte  fous 
les  yeux.  Les  topiques,  auxquels  on  attri- 
buoit  la  guérifon,  étoient  incapables  de 
produire  le  moindre  effet , n.  14.  Qu’on  fe 
rappelle  ce  que  dit  Boerhaave  , dans  fon 
iyS6  aphorifme,  au  fujet  des  bleffures  & 
des  plaies  qui  en  font  la  fuite , & qu’on  en 
fafle  ici  l’application.  Une  plaie  ne  diffère 
pas,  autant  qu’on  pourroit  le  croire,  d’un 
ulcère  : il  eft  fouvent  très-difficile  de  pro- 
noncer fur  l’état  préfent  de  l’un  des  deux  ; 
le  paffage  de  l’une  à l’autre  n’eft  jamais 
bien  marqué  ; la  durée  ne  met  pas  dans  la 
curation  une  différence  effentielle;  quel- 
ques accidens  de  plus  ou  de  moins  fervent 
à les  diftinguer,  & fouvent  en  moins  d’une 
minute  on  convertit  celui-ci  en  celle-là. 
Les  applications  ne  font  donc  pas  toujours 

D 2 


C 76  ) 

(d’une  néceflité  abfolue?  comment  guérit- 
on  les  ulcères  dans  l’intérieur  ? Toutes  les 
méthodes  font  également  infruétueufes  ; les 
différentes  recettes  n’y  font  pas  moins  inu- 
tiles ; les  panacées  , les  fecrets  des  charla- 
tans font  infuffifans  ou  dangereux.  On 
amufe  & on  trompe  tout-à-la-fois  le  ma- 
lade, tandis  que  la  nature  feule,  aidée  d’un 
bon  régime,  opère  fouvent  laguérifon.  On 
doit  juger  par  là  du  degré  de  croyance  que 
méritent  la  plupart  de  ces  gens  qui  ont  des 
méthodes  fûres  & infaillibles  pour  arriver 
à la  cicatrice. 

22.  Mais  n’outrons  rien  ; la  vérité  eft 
une,  les  erreurs  font  en  nombre,  & plus 
faciles  à faifir.  S’il  eft  des  cas  où  la  nature 
fait  tout  l’ouvrage,  il  en  eft  aufti  où  l’art 
eft  forcé  de  venir  à fon  fecours;  mais  quels 
font-ils  ? c’eft  ce  qu’il  faut  favoir  difcerner. 
C’eft  là  l’étude  du  chirurgien,  & c’eft  aufli 
celle  de  tous  ceux  qui  s’avifent  de  traiter 
des  malades.  Il  eft  bien  malheureux  que  la 
vie  foit  fi  courte  : on  commence  à favoir, 
lorfqu’on  cefte  d’etre  ! Dans  le  plus  grand 
nombre  de  circonftances , nous  fommes 
réduits  à ne  point  nuire,  n.  14,  18  , Si 
jere  partie,  n.  36,  & lorfque  nous  deve- 
nons utiles,  avouons-lede  bonnefoi,  nous 
avons  fouvent  trop  à faire,  & le  fuccès  ne 
répond  pas  toujours  à nos  foins,  n.  20. 

23.  Il  feroit  donc,  n.  22,  également 
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ïnfenfé  & imprudent  u'entreprendre  la  curë 
de  toutes  fortes  d’ulcères,  n.  43  , avec  les 
feuls  défenfifs  de  la  premier  ejpèce  , n.  14 
& 18,  même  dans  le  cas  dont  on  a déjà 
parlé,  n.  21.  On  prolongeroit  le  mal  en 
pure  perte , & on  n’obtiendroit  que  diffici- 
lement la  cicatrice.  Ainfi  , il  faut  non  feu- 
lement défendre  la  partie  fouffrante  du  con- 
ta&&:  du  choc  des  corps  environnans,  mais 
«ncore  remédier  au  vice  local.  C’eft  ainfi 
que  je  nomme  l’inflammation,  la  douleur, 
la  chaleur  trop  vive , l’irritation  , le  prurit , 
Téréfipèle  , le  gonflement  inflammatoire 
des  lèvres,  les  callofités  des  bords,  la  carie, 
la  fluxion  , la  ficcité  & l’aridité , l’engorge- 
ment de  tout  le  membre , les  chairs  ba- 
veufes , putrides,  l’hyperfarcofe  , la  gan- 
grène, l’engourdiffement,  l’infenflbilité  & 
l’atonie  de  toutes  les  parties  de  l’ulcère , 
enfin  tous  les  accidens  qui  fe  manifeftent  à 
l’extérieur , foit  qu’ils  foient  la  fuite  des  ap- 
plications imprudentes  , de  quelque  ma- 
nœuvre mal  entendue  ou  non.  C’efl:  là 
l’objet  de  la  fécondé  indication  , n.  8 ; 
indication  qui  comprend,  comme  l’on  voit, 
une  multitude  d’accidens,  & qui  exigerait 
un  détail  très-circonftancié,  s’ilpouvoit  ici 
trouver  place.  On  paiïera  légèrement  fut: 
chaque  objet,  & on  fe  contentera  d’indi- 
quer, pour  faire  fentir  jufqu’où  s’étend  la 
réforme  & en  quoi  elle  confifle  , les  topi- 
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i^ues  que  Ton  fubftitue  à ceux  qui  ont  eu 
cours  jufqu’à  préfent , ou  au  moins  les  vues 
pratiques,  d’après  lesquelles  on  doit  fe  di- 
riger. Il  eft  inutile  d’ajouter  ici  que  les  on- 
guens  & les  emplâtres  étant  incapables  de 
produire  les  effets  généraux  qu’on  en  attend, 
iere  partie,  n.  43  à 61  , ils  font  bien  plus 
infuffifans  encore  pour  remédier  aux  cas 
particuliers,  iere  partie,  n.  24  à 3p. 

24.  On  ne  réuflira  jamais  à difliper  Vin** 
■flammation , & à calmer  la  douleur  qui  eu 
eft  la  fuite , n.  23 , avec  des  onguens  & des 
emplâtres.  Il  eft  cependant  des  gens  affèz 
crédules  pour  y avoir  recours.  Quelques- 
uns  mettent  leur  confiance  dans  l 'onguent. 
1 Valthea , &c.  On  fait  ce  que  nous  en  avons 
dit , icre  partie  , n.  60  ; il  faut  donc  ufer  de 
remèdes  plus  efficaces.  C’eft  ce  qu’on  trou- 
vera dans lecorpsfalin qui  réfultede  l’union 
du  plomb  avec  le  vinaigre.  Sa  vertu  cal- 
mante &réfolutive  eft  bien  prouvée.  Crol- 
lius , Jean  Béguin  , de  Planis  Catnpy  , & 
tous  les  anciens  chimiftes  (13)  en  ont  pu- 
bl  ié  les  avantages  & les  effets.  C’eft  par 
fon  moyen  que  Lazare  Rivière  guérit  un 
ulcère  fordide  en  très-peu  de  temps,  obferv. 
méd.  pag.  713,  fans  fe  djouter  de  ce  qu’il 
avoit  fait  & comment  il  avoit  réufli.  M. 
Goulard  a tiré  le  plus  grand  parti  de  fon 
-eau  végéto  minérale , qui  n’eft  autre  chofe 
qu’une  vraie  dilTolution  de  ce  fel.  On  ob- 
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tient  les  mêmes  fuccès  du  fucrê  de  fatnrnt , 
étendu  dans  une  f.  q.  d’eau  de  fontaine, 
depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  fur 
pinte.  Nous  en  ufons  ainfi  dans  notre  pra- 
tique, & quoique  le  menffrue  ne  diffolve 
pas  en  entier  cette  fubftance , celle-ci  ne 
laide  pas  que  d’agir  très  - efficacement , 
pourvu  qu’on  ait  l’attention  d’agiter  la 
liqueur  chaque  fois  que  l’on  veut  s’en  fervir. 
On  en  imbibe  des  linges,  des  plumaceaux, 
des  compreffes , des  éponges  ; on  en  fait  des 
cérats  , n.  16  & 17,  des  cataplafmes,  Sic. 

2y.  Ce  fel  métallique,  n.  24,  modère 
la  chaleur  trop  vive  Si  Y irritation , réfout 
Y-éréfipèLe , fait  ceffer  le  prurit , prévient 
ou  arrête  Y érofion  Si  diffipe  le  gonflement 
inflammatoire  des  lèvres,  ainfi  que  \z.  rou- 
geur éréfipélateufe  , iere  partie,  n.  12.  Le 
cérat  de  Galien  produit  quelquefois  les 
mêmes  effets,  mais  il  efl:  bien  moins  aétif. 
Si  le  tripharmacum  a quelques  fuccès,  on 
doit  lavoir  pourquoi,  iere  partie,  n.  48. 
Tous  les  onguens  & emplâtres,  dans  la 
compolition  defquels  on  fait  entrer  le  vi- 
naigre & la  lithargs , ou  toute  autre  chaux 
de  plomb,  doivent  être  appréciés,  d’après 
ce  qui  en  a déjà  été  dit,  lere  partie,  n.  48, 
Les  mouchetures  , lorfqu’il  y a inflamma- 
tion phlegmoneufe  ou  éréfipélateufe,  ne 
font  point  à négliger,  elles  agiflent  très- 
promptement  , fur  - tout  dans  le  déniée 

D 4 


t so  ) 

*as,  & le  dégorgement  efl:  prefque  fubit, 
26.  Les  anciens  & les  modernes  font 
également  d’accord  fur  la  néceflité  d’em- 
porter les  callofiies  : Galien  & Celfe  le  di- 
rent en  termes  exprès.  On  a tenté  diflférens 
moyens  pour  les  fondre , les  ramollir  ou 
les  faire  fuppurer.  Comme  cet  accident  eft 
prefque  toujours  l’effet  des  applications  im- 
prudentes, iere  partie,  n.  17,  on  ne  doit 
point  en  tenter  la  guérifon  avec  les  topi- 
ques qui  font  l’objet  de  ce  mémoire,  ieie 
part.  n.  57  & y8.  Cependant  on  rencontre 
tous  les  jours  des  gens  qui  ont  encore  la 
fureur  d’en  employer  à titre  d’emolliens, 
de  fondans  , de  (uppuratifs  , d’efcaroti- 
ques  , &c.  Ceux  qui  font  aflez  entendu  pour 
fcarifier,  & qui  appliquent  enfuitepar-deffus 
des  onguens  gras  ou  des  emplâtres  poif- 
feufes,  réulliflent  quelquefois  en  renouve- 
lant l’inflammation  qui  eft  bientôt  fuivie 
d’une  abondante  fuppuration  ichoreufe  ou 
de  l’érofion.  Souvent  on  obtient  cet  effet , 
iere  partie,  n.  28  , contre  fon  attente.  Mal- 
heur à ceux  qui  ne  favent  pas  en  profiter  ; 
ils  excitent  toujours  les  plaintes  du  malade, 
le  murmure  des  aflïftans,  & bientôt  une 
autre  moilTonne  fans  peine  leurs  lauriers. 
L’onguent  de  la  mère,  le  digeftif  animé , 
dans  lequel  on  fait  entrer  l’huile  d’hype- 
ricum  , le  baume  d’arcccus,  le  fuppuratif 
& l’eau-de-vie,  lebafilicum,  l’onguent  de 
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l’abbé  Pipon , &c.  opèrent  fouvent  de  fem- 
blables  prodiges,  iere  partie,  n.  18.  Nous 
ne  devons  pas  paiTer  fous  filence  la  mé- 
thode deM.  Ledran , obferv.  chirurg.  pag. 
284,  285  & 286;  elle  eft  affez  {ûre  , mais 
elle  eft  fort  lente.  Elle  ne  réuffit  qu’en  fai— 
Tant  fuppurer.  L’emplâtre  qui  réfulte  du 
mélange  du  diachilon  gommé , à parties 
égales  avec  celui  de  vigo,  feroit  peu  effi- 
cace , malgré  tout  le  mercure  qui  s’y  trouve 
emprifonné,  fans  le  (ecours  des  mouche- 
tures qui  doivent  en  précéder  l’application* 
Marc  - Aurèle  Severin  emportoit  fur  le 
champ  avec  le  fcalpel  les  bords  calleux, 
& faifoit  en  outre  des  fcarifications  tout 
autour  de  l’ulcère.  Cet  auteur  mérite  d’être 
cité  & d’être  fuivi. 

27.  Il  eft  une  infinité  de  reffources  pour 
procurer  l’exfoliation  de  l’os  & combattre 
avec  fuccès  latrie.  Cette  dernière  compli- 
cation rend  l’ulcère  incurable;  &,  fi  on  le 
guérit,  c’eft  pour  peu  de  temps,  dit  Louis 
Léger  de  Gouey , véritable  chirurgie,  pag. 
377 . Sans  parler  des  liqueurs  fpiritueufes  , 
des  huiles  degirofle,  de  cannelle  & de  buis, 
de  la  myrrhe  & de  l’aloès  pulvérifés,  des 
racines  de  gentiane,  d’ariftoloche,  d’iris  de 
Florence  réduites  en  poudre,  &c.  lorfque 
le  mal  n’eft  que  fuperficiel;  & lorfqu’il  eft 
plus  profond,  de  la  chaux,  du  cuivre  cal- 
ciné, de  l’euphorbe,  dont  Rivière,  F 'allons 
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& Hildan  racontent  de  H grandes  merveilles-; 
nous  avons  encore  certaines  liqueurs  cor- 
rcfives,  telles  que  l’huile  de  vitriol  & de 
foufre,  l’efprit  de  nitre,  l’eau  phagédémi- 
que,  l’eau  mercurielle,  mais  dont  l’appli- 
cation demande  autant  de  dextérité  que  de 
prudence,  la  rugine,  & par  deffus  tout  le 
cautère  a duel.  Cependant , tout  cela  ne 
fuffit  pas  encore  à ceux  qui  aiment  les  com- 
pofitions  & les  mélanges.  Us  fe  fervent  de 
Vonguentbruno\xàe\'a:gyptiacte\As,Qu<\2iX\s 
lefquels  ils  incorporent  la  plupart  des  pou- 
dres, dont  on  vient  de  parler,  & qui  perdent 
par  là  tout  leur  prix.  On  englue  encore  ces 
mêmes  fubftances  avec  du  miel,  des  réfines, 
des  huiles,  de  la  cire,  & on  en  forme  à vo- 
lonté, des  onguens  ou  des  linimens,  félon 
■la  confiftance  qu’on  veut  bien  leur  donner. 
A examiner  cette  façon  d’agir,  ne  femble-t- 
il  pas  qu’on  s’étudie  à rendre  inutiles  ou 
au  moins  à aftoiblir  confidérablement  ces 
■mêmes  drogues,  dans  Iefquelles  on  met 
cependant  fa  confiance. 

.28.  Les  ulcères  qui  font  accompagnés 
de  -fluxions , iere  partie,  n.  23,  de  rhume -, 
comme  dit  Guy  de  Chauliac , & qu’il  a plu 
à Heifler  d’appeler  rheumatiques , rheuma - 
uica,  ne  font  pas  les  plus  ailés  à traiter.  Si 
les  chairs  ne  font  abreuvées  qu’à  la  fuite 
‘de  quelque  faute  commife  dans  le  régime, 
üi’unexçès  dans  le  manger  ou  dans  le  boire* 
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la  diète  feule  fuffit  ; fi  cet  accident  reconnoît 
quelque  vice  purement  local,  tels  que  l’in- 
flammation, la  douleur,  la  chaleur  trop 
vive,  l’irritation,  &c.  iere  partie,  n.  32,  il 
n’eft  pas  moins  facile  d’y  remédier;  mais  il 
n’en  eft  pas  ainfi , s’il  dépend  de  toute  autre 
caule.  La  fanie  qui  découle  de  la  partie 
affligée  eft  fi  abondante  qu’elle  précipite  le 
malade;  il  maigrit  à vue  d’œil,  & il  eft: 
bientôt  réduit  au  dernier  degré  de  marafme. 
Toutes  les  humeurs  du  corps  fe  portent 
avec  une  rapidité  étonnante  à l’endroit  de 
l’ulcère,  comme  pour  y chercher  iflue.  Nous 
venons  de  perdre  un  homme  épuifé  en  très- 
peu  de  temps,  par  une  fuppuration  colli- 
quative  de  cette  nature  : (on  ulcère  étoit 
fitué  au-deflus  de  la  crête  du  tibia,  & avoit 
à peine  douze  à treize  lignes  de  diamètre, 
C’eft  la  déperdition  excelfive  de  cette  ma- 
tière muqueufe , de  ce  fuc  nourricier  deftiné 
à réparer  nos  pertes  journalières,  l’atonie 
■ des  principaux  vifcères  de  la  digeft’on  qui 
en  eft  une  fuite  nécefi'aire,  ainii  que  1 j mau- 
vaife  chilification , qui  rendent  le  dépérif- 
fement,  & fi  prompt,  & fi  fubit.  Mais  en 
voilà  aftèz  pour  faire  fentir  de  quelle  nature 
• doivent  être  les  médicamens  dont  l’admi- 
niftration  intérieure  eft  également  utile  & 
.indifpenfable,  n.  39  & 44. 

2p.  Les  cautères  font  de  tous  les  fecours 
«extérieurs  ceux  dont  j’ai  tiré,  en  général  , 
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le  plus  de  profit.  J’ai  cîcatrifé  , par  leur 
fecours , une  infinité  d’ulcères  réputés  incu- 
rables. Ils  réufliffent  aflèz  bien  dans  le  cas 
de  fluxion , n.  28;  mais  il  ne  faut  pas  s’en 
tenir  à un  feul , & on  doit  en  placer  un , fi 
faire  (e  peut,  au-deffus  de  l’égout.  Lind , 
traité  du  fcorbut,  tom.  1,  pag.  35*4,  con- 
feille  de  les  pratiquer  près  de  la  partie  affec- 
tée, & c’eft  auffi  l’avis  de  M.  Raymond , 
traité  des  maladies  qu’il  eft  dangereux  de 
guérir,  tom.  1,  pag.  233.  En  général,  c’eft 
un  des  plus  puiffans  moyens  de  diverfion; 
mais  il  ne  faut  pas  attendre  que  le  marafme 
foit  à fon  dernier  degré  , pour  y avoir 
recours;  au  lieu  d’être  utile  alors,  il  préci- 
piteroit,  au  contraire,  le  malade.  Lorfque 
les  cautères  font  en  pleine  fuppuration  , on 
peut  alors  appliquer  aux  environs  de  l’ul- 
cères, des  compreffes  ou  des  éponges  im- 
bibées de  quelque  liqueur  plus  ou  moins 
aftringente.  On  les  contient  enfuite  avec 
une  ligature  un  peu  ferrée,  & telle  que  celle 
cpitGuy  de Chaulïac , trait,  des  plaies,  ch.  1, 
doéh  1 , pag.  213,  & trait,  des  ulcères, 
doét.  1,  pag.  313,  nomme  expuljîve.  Le 
cérat  de  faturne , la  diffolution  du  fel  du 
même  nom,oul’eau  vcgéto-minérale,  avec 
l’un  defquels  on  Lit  le  panfement,  concou- 
rent à merveille  à foutenir  les  bons  effets 
des  cautères,  de  là  ligature,  des  àftringens 
fur- tout  des  remèdes  & du  régime,  n.  39 
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30.  C’efl  fur- tout  dans  cette  circonl- 
tance,  n.  28  & 29 , que  les  onguens , les 
emplâtres  & toutes  les  matières  grailfeufes 
font  déplacés.  GaLieu  s’êfl:  apperçu  qu’ils 
étoient  nuifibles,  & il  nous  en  avertit  en 
deux  ou  trois  endroits  de  (es  ouvrages.  On 
les  emploie  cependant  tous  les  jours  à titre 
de  defliccatifs  ou  de  répercuflifs,  comme  fi 
les  matières  qui  entrent  dans  leur  compo- 
fition  avoient  la  liberté  d’agir,  iet£  partie , 
n.  7 & pp.  Ce  que  nous  avons  dit  précé- 
demment, n.  28  & 29,  indique  ce  que  l’on 
doit  faire  pour  les  remplacer  & pour  obte- 
nir l’effet  qu’on  délire. 

31.  L 'aridité  ou  la  Jïccité  de  l’ulcère  efl 
un  état  très-oppofé  à celui,  dont  on  vient 
de  faire  mention,  n.  28,  29  & 30.  Il  recon- 
noît  différentes  caufes;  une  inflammation 
violente  peut  l’occafionner  ; mais  ce  n’efl 
point  ce  dont  il  s’agit  ici.  Nous  ne  parlons 
pas  non  plus  de  cette  féchereffe  qui  fe  mani- 
fefte  dans  le  cours  des  aiguës  ou  fur  la  fin 
des  chroniques,  lorfque  le  malade  efl  à l’a- 
gonie, mais  de  celle  qui  efb  occafionnée 
par  un  reflux  de  matière  purulente,  ou  par 
une  forte  de  métaftafe,  de  façon  oue  l’ul- 
cère qui  fluoit  auparavant,  refte  quelquefois 
tout  à coup  à fec,  ou  tarit  très-promptement, 
& cela  au  milieu  d’une  fanté  apparente,  mais 
qui  n’efl:  pas  de  longue  durée.  Cette  rnétaf* 
tafe  efl:  fuivie  d’accidens  les  plus  fâcheux. 
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<&  Couvent  d’une  mort  fubite.  Elle  peut  êtré 
caufée  par  des  topiques  répercuflifs  impru- 
demment appliqués.  Nous  avons  été  té- 
moins d’un  exemple  de  cette  nature.  Nous 
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.avions  guéri  un  curé  âgé  & goutteux,  de 
deux  ulcères  calleux  N fort  anciens  fi  tués 
au-deffus  de  chaque  malléole  interne;  nous 
en  laissâmes  (ubhfter  un  troifième  au  gras  de 
la  jambe  qui  étoit  peu  profond , peu  étendu 
qui  failoit  d’ailleurs  l’office  de  cautère; 
nous  lui  confeillâmes  de  ne  point  entrepren- 
dre la  cure  de  ce  dernier  & de  le  panfer 
-régulièrement. Peu  inquiet  fur  les  fuites  dont^ 
je  l’avois  menacé,  il  mit,  peu  de  temps  après, 
tout  en  ufage  pour  deffécher  cet  égout,  de 
en  obtenir  la  cicatrice.  Il  employa  inutile- 
ment toutes  les  compohtions  des  boutiques.; 
après  huit  mois  de  tentatives  infruélueufes, 
il  réuffit  enfin , en  appliquant  plufieurs  fois 
par  jour  des  comprelî'es  imbibées  d’eau  de 
beurre  aigrie.  La  fièvre  (urvinrprefque  auffi- 
tf  t avec  une  oppreffion  des  plus  violentes; 
dès  le  fept  il  ne  pouv-)it  déjà  plus  relpirer, 
& il  mourut  le  onze  avec  tous  les  fymptômes 
d’un  épanchement  dans  la  poitrine. 

32.  Les  topiques,  quels  qu’ils  loient,  qui 
font  l’objet  de  ce  mémoire,  ne  poucroient 
qu’augmenter  le  défordre,  n.  31,  au  lieu 
d’y  porter  remède.  Ils  s’oppofent  à la  fortie 
de  l’infenfible  tranfpiration,  &c.  icrc  partie.., 
n,  13,  & en  répercutant  ainfi  un  liquide 
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a<ftif,  ils  occafionnent  des  courans  qui  peu- 
vent aboutir  & fe  fixer  fur  des  parties  eifien- 
tielles  à la  vie,  & favorifer  de  la  forte  la 
métaftafe,  au  lieu  de  s’y  oppofer.  Lefecours 
le  plus  prompt,  & le  feul  fur  lequel  on  puiffe 
compter,  en  oubliant  ceux  qui  regardent 
l’intérieur,  c’eft  d’environner  l’ulcère  & de 
couvrir  le  membre  de  véficatoires  très- 
chargés  decantharides.Ceuxquiont  recours 
aux  fomentations,  aux  onguens  fuppura- 
tifs  ou  émolliens,  perdent  un  temps  pré- 
cieux, & l’occalion  leur  échappe. 

33.  L’ulcère  attire  fouvent  fur  la  partie 
malade,  & dans  fes  environs,  une  plus 
grande  quantité  d’humeurs  qu’il  ne  s’en 
évacue.  Les  matières  grades  & poiffeufes 
qu’on  y applique  en  obftruant  les  pores, 
iete  partie,  n.  13  & 16,  s’oppofent  encore 
à la  fortie  de  celles  qui  pourroient  s’exhaler 
par  cette  voie;  le  tilî'u  cellulaire  s’abreuve 
peu  à peu,  & l’ engorgement  quelquefois  de 
tout  le  membre,  en  eft  la  fuite,  n.  23.  On 
lent  toute  l’impuiffance  & tout  le  ridicule 
des  compofitions  pharmaceutiques,  dans 
le  cas  préfent.  Il  faut  cependant  remédier 
à cet  accident,  fi  on  veut  obtenir  la  gué- 
rifon.  U eft  une  méthode  qui  a les  plus 
grands  fuccès,  mais  qui  ne  trouve  place 
que  lorfque  le  malade  a allez  de  force  pour 
Contenir  la  révolution  qu’on  va  opérer  en 
lui.  Il  s’agitde  réduire,  prefqu’en  un  inftant^ 
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la  partie  à Ton  volume- naturel.  D’abord 
nous  préparons  le  fu jet  avec  un  purgatif, 
s’il  en  a befoin  , & nou3  lui  adminiffrons 
intérieurement  le  quinquina  à très -haute 
•dofe,  uni,  en  proportion  convenable,  à 
’ quelque  fubftance  aromatique,  telle  que  la 
cannelle,  l’écorce  de  wenter,  le  cajfialignea , 
la  fans  paredhs^  &c.  pendant  fept  à huit 
jours,  dans  la  vue  de  fortifier  tous  les  vifcè- 
res , enfuite  nous  enveloppons  le  membre 
en  entier  avec  des  linges  en  pluheurs.  dou- 
bles imbibés  d’une  forte  diiïblution  de  vi- 
triol martial  ou  d’alun  qu’on  fait  chauffer 
jufqu’à  un  certain  point,  pour  la  rendre 
plus  aéfive  & plus  pénétrante.  On  arrofe 
les  linges , à mefure  qu’ils  fe  defsèchent;  on 
augmente  la  chaleur  de  la  partie  autant  que 
faire  fe  peut,  & elle  eft  bientôt  couverte 
d’une  fueur  abondante  qui  la  dégorge  fen- 
fiblement.  Les  urines  deviennent  troubles, 
& tout  annonce  une  crife  excitée  par  art. 
Il  efl  inutile  de  dire  que  l’on  défend  l’entrée 
de  l’ulcère  avec  quelqu’emplâtre  poiffeufe, 
telle  que  celle  d’ André  de  la  Croix , & que 
les  cautères  que  l’on  a eu  foin  d’ouvrir 
avant  tout,  doivent  être  en  pleine  fuppu- 
ration.  Nous  venons  d’être  témoins  de  toute 
l’utilité  de  cette  méthode  chez  un  fcieur  de 
long , dont  la  jambe,  à la  fuite  d’un  coup 
de  hache,  reçu  fur  la  crête  du  tibia,  étoit 
prodigieufement  enflée,  & qui,  en  moins  de 
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vingt-quàtreheures,  fut  réduite  à fa  véritable 
groffeur.  Nous  avertiflons  ici  que  l’efiet  en 
eft  d’autant  plus  prompt  & plus  fenüble , 
que  l’engorgement  eft  plus  récent.  Cette 
méthode  eft  prelqu’infrudueufe , s’il  eft  très- 
ancien. 

34.  Les  chairs  baveufes , mollajjes , fon~ 
gueufes , putrides  , XhiperJarcoJ'e , n.  2 3 , 
exigent  auffi  certains  fecours;  elles  font  tou- 
jours telles  chez  les  fcorbutiques,  au  rap- 
port de  Lind , traité  du  fcorbut,  tom.  I, 
pag.  205“  & 20 6 ;1  es  cachediques,  chez  les 
nydropiques,  & c’eft  ce  qui  rend  leurs  ul- 
cères fi  difficiles  à guérir  , ainfi  que  l’obferve 
Monro}  dans  fon  efTai,  pag.  142;  chez  ceux 
dont  les  vifcères  de  ladigeftionfonten  mau- 
vais état;  chez  les  filles  qui  ont  les  pâles 
couleurs;  chez  tous  ceux  enfin  qui  font 
épuifés  par  des  maladies  lentes,  par  certai- 
nes débauches,  ou  qui  font  infedés  de  quel- 
que virus.  Les  topiques  gras  & poifleux 
excitent  la  pourriture,  entretiennent  l’ato- 
nie & l’infenfibilité,  & favorilent  en  outre 
ces  faufiès  végétations,  iere  partie,  n.  54: 
Olca  ac  pinguia  omnia  ulcerii  curationem 
impedire  quatenùs  ulcérât  a loca  fordidiora 
reddunt  , Joannis  Zechii  conjulta- 
tivnes  médicinales.  On  ne  fauroit  remédier 
à cet  accident  avec  des  emplâtres,  & on 
s’abufe  fur  la  véritable  caule  , lorfqu’on  y 
a recours.  Que  doit-on  donc  penfer  du  même 
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Monro , ibid.  qui  confeille  contre  les  ulcères 
compliqués  avec  l’hydropihe  , l’onguent 
blanc  & celui  de  pierre  calaminaire,  où  il 
fait  entrer  des  baumes  & des  liqueurs  fpi— 
ritueufes,  & qui  donne  à ces  mélanges  le 
nom  de  médicamens  chauds.  C’eft  ici  le 
lieu  de  mettre  en  ufage  les  matériaux  qui 
rempliflent  la  troifième  & la  quatrième  indi- 
cations,n.39&42;pourrextérieur,la  pierre 
infernale  ou  quelques  légers  efcarotiques 
peuvent  fuffire;  le  vin  feul  efl:  alorsun grand 
remède;  Galien  en  connoifîdit  toute  l’effi- 
cacité; & c’eft  avec  raifon  que  Fabrice 
d' Aqua-  Pendente , Pigray , &c.  en  con- 
feillent  l’ufage.  La  déco&ian  de  feuilles  de 
noyer  ne  feroit  pas  moins  utile.  On  peut 
auffi  tirer  quelques  avantages  d’une  fage 
compreffion.  Foye^  Lïnd , ibid.  pag.  541. 

3 y.  La  gangrène,  n.  23 , efl  un  accident 
terrible , & qui  demande  les  fecours  les  plus 
prompts.  Elle  fait  des  progrès  rapides  fous 
l’application  des  onguens  & des  emplâtres , 
iere  partie,  n.  27  & ; cependant  on  les 

emploie  pour  la  combattre  , & meme  il  en 
efl  qui  ont  pris  faveur  dans  cette  circonf- 
tance,  icrc  partie,  n.  59.  Sennert  nous  dit 
que  les  matières  emplalliques  occafionnent 
la  gangrène , lorfque  l’inflammation  efl  vio- 
lente, in  rnagnis  inflam m ationibus. 

36.  On  ne  la,  n.  35",  combat  efficace- 
ment qu’avec  des  liqueurs  fpiritueufes  a 
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l’extérieur,  les  efcarotiques  ou  le  fcalpel  ; 
mais  fur-tout  avec  le  quinquina  adminiftré 
intérieurement,  à forte  do(e,  en  fubftance 
ou  en  extrait,  mais  auquel  il  convient  tou- 
jours d’unir  quelque  fubftance  aromatique, 
n.  3 3.  L’ufage  qu’on  fait  de  fa  décodion  , à 
titre  de  topique  antifeptique  , eft  nul  & 
abufif  ; cette  écorce  a befoin  de  palier  par 
l’eftomac,  d’être  digérée  enftn  pour  agir; 

on  a cru  avoir  quelques  fuccès  de  fon 
application , c’étoit  aux  médicamens  pris 
par  la  bouche  ou  à quelqu’autre  fubftance 
employée  en  même  temps  qu’on  en  étoit 
redevable.  D’ailleurs  il  eft  des  cas,  ceci  ne 
regarde  pas  les  ulcères,  où  la  gangrène  eft: 
véritablement  critique  , fuperficielle , cir- 
confcrite  & fixée  à une  feule  partie.  L’on  fe 
tourmente  & l’on  s’agite  alors  fort  inutile- 
ment pour  chercher  des  remèdes  : heureux 
fe  malade  qui  n’en  eft  pas  la  vidime. 

37.  Les  onguens  & les  emplâtres  font 
prefque  toujours  la  caufe  de  Yinjenjibilité 
& de  V atonie  ,0.23,  dont  on  a déjà  parlé, 
iere  partie,  n.  30.  Cet  accident  conftitue 
alors  une  efpèce  particulière  d’ulcère  qui  a 
cela  de  propre.  C’eft  ainfi  qu’on  doit  con- 
fidérer  ceux  qui  fervent  d’égout  chez  les 
vieillards  , chez  les  goutteux  , tous  ceux 
enfin  qui  fubfiftent  plufieurs  années  fans 
faire  de  progrès  fenfibles.  Ils  ont  cepen- 
dant quelquefois  des  révolutions  fubites. 
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n.48,  îl  fauten  être  prévenu  ; mais  ils  font 
incurables  par  la  méthode  vulgaire.  On 
ne  peut  en  efpérer  la  guérifon  qu’en  empor- 
tant toutes  les  parties  qui  ont  perdu  leur 
reffort.  Il  eft  des  moyens  furs  & efficaces; 
nous  avons  le  fer,  le  feu  &:  le  cauftique.  Le 
choix  doit  être  didfé  par  la  prudence,  & il 
y a en  outre  des  règles  à obferver.  On  fait 
aujourd’hui  peu  d’ufage  des  deux  premiers. 
Le  feu  agit  très-promptement,  & on  le  di- 
rige avec  facilité.  L’inftrument  laide  les 
parties  (aines  à nu , 5:  convertit  en  un  inf- 
tant  un  ulcère  incurable  en  une  plaie  facile 
à guérir;  mais  ce  qui  étoit  praticable  du 
temps  de  Galien  & de  Celfe , ne  l’eft  plus 
du  nôtre.  Notre  chirurgie  6c  notre  méde- 
cine fe  reffententde  nos  mœurs.  Cette  mol- 
lelTe  a excité  de  nos  jours  les  plaintes  d’uri 
homme  de  bien.  Enfin  , l’érofion  , l’inflam- 
mation qu’excitent  certains  onguens  6c  em- 
plâtres, iere  partie,  n.  18  328,49,  yo., 
peuvent  avoir  ici  leur  avantage,  n.  26  , on 
pourroit  également,  par  leur  moyen,  dé- 
truire la  caufe  qui  en vieilî it  le  mal,  & qui  le 
rend  quelquefois  fi  opiniâtre  ; mais  cette 
méthode,  il  faut  l’avouer,  ne  feroit  pas  la 
meilleure.  Au  refte,  il  n’eft  pas  toujours 
bon  d’attaquer  ces  fortes  d’ulcères  & de  les 
guérir , n.  44  & 49 , ainfi  que  nous  en  pré- 
vient M.  Raymond. , tom.  1 , pag.  203. 

38.  Nous  ne  parlerons  point  des  fiaus 
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& des  fjlules  , ce  (eroit  nous  éloigner  de: 
notre  objet.  Nous  ne  devons  faire  mention 
que  de  ces  accidens  , auxquels  le  commun; 
des  praticiens  croit  remédier  par  l’ufage 
des  onguens  6c  des- emplâtres , & il  faut  ici 
des  inftrumens  & des  opérations.  Nous  paf- 
ferons  également  fous  fiience  tes  varices  y 
T hémorragie,  les  différentes  fortes  d 'exan- 
thèmes , &c.  dont  le  détail  ne  feroit  pas 
moins  déplacé. 

39.  Ce  que  l’on  a dit  jufqu’ici  doit  être 
confidéré  comme  une  difpofition  prélimi- 
naire, mais  indifpenfable , pour  obtenir  la 
régénération  des  chairs.  Les  ulcères  ne  pa- 
roiffent  point  à la  plupart  allez  digne  d’at- 
tention , pour  mériter  qu’on  examine  la 
façon  d’être  de  ceux  qui  en  font  affligés. 
Prefque  tous  mettent  leur  confiance,  fans 
réferve  , dans  les  topiques  j mais  comment 
la  nature  en  leconderoit-elle  l’effet  chez  des 
malades  cacochymes,  chez  ceux  qui  font 
épuifés  , qui  digèrent  mal , chez  lefquels 
enfin  le  fuc  nourricier  efi:  dépravé  ou  infuf- 
fifant  pour  réparer  les  pertes  journaliè- 
res ( 14).  Plgray  avoit  obfervé  combien  il 
étoit  difficile  de  guérir  les  perfonnes  mat 
conflituées.  V uyeç  la  feptième  note  de  la. 
ietc  partie.  L’indication  la  plus  effentiel le 
& la  plus  prenante  de  toutes  , efi:  donc  de 
foutenîr  les  forces  ou  de  les  rétablir.  Mais, 
pour  réuffir,  y a-t-il  d’autre  moyen  , toute 
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théorie  & tout  fyftéme  à l’écart , que  celui 
de  faciliter  les  digeftions  , de  les  rendre 
meilleures,  & de  procurer  de  la  forte  un 
fuc  nourricier  bien  conditionné  & plus  abon- 
dant, iere  partie , n.  44.  C’eft  là  le  refl'ort 
puiiïantqui  meut  toute  la  machine.  L’efto- 
mac,  par  la  nature  de  fes  fonctions,  eft  le 
vrai  foutien  de  la  vie;  &,  tant  qu’on  ne  por- 
tera point  fes  regards  de  ce  côté  là,  on 
agira  comme  des  aveugles , & on  ne  réuffira 
que  par  bafard.  D’ailleurs  l’inappétence,  la 
langue  chargée , la  bouche  mauvaife,  le 
gonflement  de  la  région  épigaflrique,  les 
Sorborigmes,  le  cours  de  ventre,  la  pâleur, 
lapefanteur,  l’engourdiflementjlalaflnude, 
&c.  ne  font-ils  pas  des  fymptômes  très- fa- 
miliers à ceux  qui  ont  des  ulcères,  fur-tout 
s’ils  occupent  les  jambes  & s’ils  nuifent  par 
là  aux  exercices  de  fatigue  fi  avantageux  à 
la  fanté,  & ces  fymptômes  n’annoncent-ils 
pas  évidemment  la  langueur,  la  foiblefle 
du  ventricule,  la  dépravation  duchile,  &rc. 

40.  Ceux  qui,  avant  de  mettre  la  main 
à l’œuvre,  croient  obvier  à tout  avec  les 
remèdes  généraux,  devroient  fe  demander 
à eux-mcmes  fi  ce  n’efl:  pas  là  une  routine, 
& quel  oeut  en  être  l'effet.  C’étoit  là  la  bafe 
de  la  pratique  de  l durent  le  Conte , méd. 
& chirug.  des  pauvres,  pag.  397  & fuiv.  & 
ce  qui  eft  bien  remarquable  dans  la  clafl'e 
la  plus  infortunée,  conféquemment  la  plus 
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mal  nourrie,  celle  du  peuple  en  un  mot. 
Il  prétendoit,  par  ces  moyens,  empêche* 
î’e'coulement  de  l’humeur,  qui,  félon  lui, 
entretenoit  l’ulcère,  fur  la  partie  affligée,'& 
il  oie  en  outre  avancer  qu’on  en  a vu  gué- 
rir beaucoup  par  La  Jeule  purgation , & de 
plus  confeiller  de  la  rendre  très  - fréquente. 
On  purge  pour  remédier  à la  faburre,  fans 
s’appercevoir  qu’on  porte  les  derniers  coups 
à des  vifcères  qui  ne  font  déjà  que  trop  affai- 
blis; que  l’irritation  pafTagère  que  l’on  ex- 
cite , efl  bientôt  fuivie  d’une  plus  grande 
foiblefTe  , & que  la  quantité  des  matières 
putrides  que  l’on  prétend  diminuer,  aug- 
mente, au  contraire,  par  l’adminiftration 
réitérée  des  évacuans.  C’eft:  ce  que  l’on  voit 
journellement;  c’eft:  ce  que  nous  annonce 
la  langue , ce  fideilc  interprète  de  l’état  des 
premières  voies,  & c’eft:  enfin  ce  que  nous 
confirme  le  manque  d’appétit,  le  dégoût, 
la  foiblefTe , &c.  qui  en  font  les  fuites.  Si 
la  purgation  efl  indifpenfable,  qu’on  l’ad- 
miniftre  fur  le  champ , qu’elle  foit  allez  puif- 
fante  pour  qu’on  n’ait  plus  befoin  d’y  reve- 
nir , & qu’on  en  prévienne  les  fuites  fâ- 
cheufes,  en  lui  faifant  fuccéder  aufli-tot  les 
meilleurs  fiomachiques.  Nous  ne  parlerons 
point  de  la  faignée  , fecours  très-puiftant 
pour  affoiblir  , fans  procurer  aucun  bien 
réel.  Lorfqu’elle  eft  utile  , ce  cas  fait  un* 
exception  à la  règle  générale. 
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4 T . I j indication  dont  nous  nous  occu- 
pons ici,  n.  8 & 39,  & que  l’on  doit  nom- 
mer vitale  , trouve  toujours  fa  place,  quel- 
que bien  conftitué  que  foit  le  malade..  S’il 
digère  bien,  s’il  fait  bien  toutes  fes  fonc- 
tions, il  faut  au  moins  lui  prefcrire  des, 
règles  & des  alimens  choifis,  pour  l’entre- 
tenir dans  cet  heureux  état.  Mais  il  en  eft 
peu  qui  jouilfent  de  cet  avantage,  & l’on 
eft  le  plus  fouvent  obligé  d’avoir  recours 
aux  médicamens , pour  faire  palier,  à leur 
faveur , la  nourriture  dont  on  a befoin,. 
Fabrice  F Aqua- P endente  confeille  , fans 
autre  explication  , en  plufieurs  endroits  de 
fes  œuvres  chirurgicales  , un  régime  de 
vivre  convenable ; mais  on  donneroit  en  vain,, 
à celui  qui  digère  mal , les  mets  les  plus  fuc- 
culens  , tandis  qu’un  autre  , s’il  eft  fain  & 
robufte  , fait  fon  profit  du  pain  le  plus  grof- 
fier.  L es  baies  de  genièvre  infufées  à froid 
dans  de  bon  vin  , le  quinquina , les  prépa- 
rations martiales , les  fubjlances  aromati- 
ques , n.  33,  rempliftènt  toutes  les  vues, 
lorfqu’il  ne  s’agit  que  de  fortifier  ; mais,  fi 
Ton  veut  en  même  temps  nourrir , il  faut 
recourir  au  lait  pur,  au  lait  coupé,  n.  4.4, 
aux  farineux,  aux  confommés,  &:c. 

42.  Il  eft  de  fait  que  l’on  guérira  une 
infinité  d’ulcères  avec  les  couvertures  de  la 
première  efpèce , n.  14  & 1 8 , en  remédiant 
enontreauvice  local,  n.23,  & enfoutenant 

les 
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les  forces  , n.  39,  40  & 41  ; mais  il  en  eft 
qui  dépendent  d’un  virus  ou  d’un  vice  par- 
ticulier, & tous  ces  fecours  feroient  in(uf- 
fifans.  Voilà  l’origine  de  la  quatrième  indi- 
cation, n.  8,  indication  dont  il  eft  aifé  de 
fentir  toute  la  néceflîté  (ij).  C’eft  ici  le 
cas  de  dire,  avec  Galien , que  la  difficulté 
de  guérir  les  ulcères , ne  dépend  pas  de  l’ul- 
cère conGdéré  comme  tel , mais  de  la  caufe 
qui  le  produit.  Ce  que  dit  ici  cet  auteur 
feroit  admirable  , H (on  rayonnement  étoit 
toujours  d’accord  avec  (a  pratique.  Magat 
l’accufe  de  ne  s’être  attaché  qu’aux  acci- 
dens  qui  fe  manifeftent  à l’extérieur,  au  pus, 
à la  fanie,  aux  férofités,  & d’avoir  négligé 
la  caufe  qui  les  produit.  Vanhelrnont  fait 
les  mêmes  reproches  aux  chirurgiens  de 
fon  temps.  En  général  les  anciens,  avec 
leurs  intempéries , ne  nous  ont  rien  appris 
d’utile  à cet  égard,  linon  à nous  défier 
d’eux;  femblables  à tant  de  modernes,  ils 
fe  font  livrés  à leur  imagination,  au  lieu  de 
confulter  la  nature  & de  l’obferver,  & ils 
ont  cru  trouver  la  vérité  où  ils  n’avoient 
rencontré  que  des  mots  vides  de  fens. 
Quelques  écrivains  dans  le  feizième  & le 
dix-feptième  fiècles,  tels  qu’  Antoine  Chai - 
mette  , cnchiridion  chirurgie,  pag.  130 
& 133,  concilient  l’ufage  intérieur  du 
guïac,  lorfque  le  mal  eft  invétéré,  comme 
fi  ce  bois  pouvoit  remédier  à tout.  M.  Bel - 
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lofte  croit,  à peu  de  chofe  près,  fatisfaire 
à toutes  les  vues  pratiques  avec  fes  feuilles 
de  noyer,  comme  M.  Coulard  avec  fon 
eau  végéto-minérale.  Certaines  eaux  miné- 
rales, comme  les  eaux  bonnes,  par  exem- 
ple, fi  ventées  par  M.  de  Bordeu , ne  me 
paroiffent  utiles  qu’en  ce  qu’elles  rétablif- 
lënt  la  tranfpiration  & autres  excrétions 
Utiles , dont  la  fuppreflion  , la  rétention  ou 
le  reflux  mettent  un  obflacle  invincible  à 
la  guérifon.  Aujourd’hui  les  plus  grands 
écrivains  ne  s’expliquent  qu’en  termes  gé- 
néraux; de  forte  que  chacun  eft  obligé  de 
puifer  dans  (on  propre  fonds  , & d’agir 
conféquemment  à fon  expérience  & à fe3 
lumières. 

43.  Sans  parler  ici  des  ulcères  qui  font 
entretenus  par  le  virus  vénérien  , ou  qui 
reconnoifl'ent  un  vice  fcorbutique,  cancé- 
reux ou  fcrophuleux , il  en  efl  encore  de 
pforiques,  de  dartreux,  de  fuperficiels  qui 
changent  fucceffîvement  de  place,  & que 
Parucelfe  a très- bien  dépeints,  & d’autres 
qui  dépendent  de  l’affedtion  contre  nature 
de  quelque  vifeère  auquel  ils  fervent  d’é- 
gout , n.  8 ; ceux-ci  évacuent  une  partie  de 
fa  matière  perfpirable  qui  a été  dévoyée 
ceux-là  remplacent  une  évacuation  utile 
précédemment  ftipprimée;  quelques- uns- 
font,  en  un  mot,  l’office  de  cautère,  & 
dégorgent  le tiffu cellulaire.  Nousnedevons- 
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pas  p 'aller  fous  fi!  en  ce  ceux  qui  fe  manifef- 
tent  après  la  petite  vérole,  la  rougeole,  la 
fièvre  miliaire,  la  pefte  & une  infinité  de 
fièvres  malignes;  ceux  qui  (ont  entretenus 
par  une  fonte  d’humeurs  qui,  précipite  le 
malade,  n.  28;  ceux  enfin  qui  font  compli- 
qués avec  des  maladies  chroniques,  ou  qui 
font  le  produit  d’une  crife  fpontanée  dégé- 
nérée. N’oublions  point  auffi  ceux  quis’ob- 
fervent  chez  les  hydropiques,  les  cachec- 
tiques, les  goutteux,  les  chlorotiques,  chez 
certaines  perfonnes  tout-à  la-fois  hautes 
en  couleurs , grades  & bouffies , chez  celles 
dont  les  hémorroïdes  font  (upprimées  # 
ni  ceux  qui  fucccdent  au  charbon,  aux  éré- 
fipèles , à la  gangrène  sèche  & humide , 
aux  dépôts  critiques , à l’application  des 
véficatoires  , à la  fuite  des  maladies  ai- 
gues , &c.  Si  on  ne  fait  point  mention  des 
ulcères  qui  reconnoiffient  une  caufe  pure- 
ment extérieure,  telles  que  les  contufions, 
les  blefïures , les  brûlures,  fans  entendre 
parler  de  celle  du  tonnerre  qui  demande 
des  fecours  particuliers,  les  fradures  avec 
ou  fans  efquille,  le  froid,  I’adion  des  li- 
queurs corrofives,  la  poudre  enflammée 
les  coups  de  feu , &c.  C’eft  qu’il  efi:  poffible 
xie  les  eicatri'er  à l’aide  desfeuls  topiques, 
plus  lentement,  à la  vérité;  mais  enfin  on 
y réuffit.  C’eff  là  un  des  avantages  des  per- 
fonnes jeunes,  bien  portantes  & bien  conf* 
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tituées;  rtiais,  fi  la  fecoufle  a été  violente* 
fi  le  délabrement  eft  confidérable,  avouons 
pourtant  que  les  remèdes  externes  les  plus 
efficaces  deviennent  infuffifans.  On  peut 
confulter,  à cet  égard,  l’excellente  mé— 
thode  de  traiter  les  plaies  d’armes  à feui 
par  M.  Ranby. 

44.  Le  traitement  varie  félon  les  caufes*, 
les  fujets  & les  circonftances  , & il  faut: 
favoir  faire  un  choix.  Le  mercure  eft  le  fpé-  ■ 
cifique  de  ceux  qui  dépendent  de  la  vérole,, 
& il  eft  très-nuifible , d’après  la  propre  ob— 
Jervation  de  M.  Lind , à ceux  qui  recon— 
noiftènt  le  fcorbut.  En  général,  le  quin— 
quitta,  n.  33  , eft  un  louverain  remède: 
contre  les  ulcères  qui  fuccèdent  aux  mala- 
dies aiguës , aux  dépôts  critiques , aux  crifes; 
fpontanées  dégénérées  , au  charbon  , ài 
l’éréfipèle,  aux  différentes  efpèces  de  gan- 
grène , à la  brûlure  du  tonnerre , & à ceuxi 
qui  fe  rencontrent  chez  les  cachectiques, &c., 
Le  fer,  fa  limaille  non  rouillée  & alcoho— 
liïée  réuftït  à merveille  contre  ceux  qui  fontt 
entretenus  par  diverfes  maladies  chroni- 
ques ou  compliquées  avec  elles,  telle  queî 
la  cachexie,  la  chlorofe,  l’hydropifie,  lai 
phthifie,  &c.  les  préparations  mercurielles r 
font  fort  éprouvées  contre  les  ulcères  véro— 
liques  ; le  Joufre , 1 e J'oufre  doré  d'anti- 
moine ; Y argent  vif,  contre  les  dartreux 
les  pforiques  ; les  e&ux  thermales  falinest 
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fulphureufes  combinées  avec  les  tnercu - 
riaux  contre  les  fcrophuleux,  d’après  les 
obfervations  multipliées  du  célèbre  de  Bor r 
deu ; la  racine  de  raifort  fauvage  ; le  cref- 
fon ; les  eaux  minérales  froides , ga^eufes  , 
vitrioliques , &c.  contre  les  fcorbutiques  ; 
les  pilules  de  ciguë  & de  Javon  , contre 
ceux  qui  affligent  les  goutteux;  1 es  cautères, 
contre  les  fuperficiels , pour  remplacer  ceux 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  guérir,  pour  me 
fervir  des  termes  de  M.  Raymond , & pour 
cicatrifer  les  autres.  Enfin  , le  lait  coupé  au 
tiers  on  à moitié  avec  une  forte  décoétion 
d’écorce  du  Pérou , ou  à chaque  prife  duquel 
on  ajoute  un  fcrupule,  & jufqu’à  un  gros  de 
bonne  cannelle  en  poudre,  &c.  n.  35 , l’ex* 
trait  de  quinquina , les  martiaux ^ les  ajlrin - 
gens  doivent  être  employés  contre  les  ulcè- 
res, dont  la  fuppuration  eft  colliquative , 
ou  quife  rencontrent  chez  des  fujets  épuifés. 

q.y.  Ce  leroitmal  nous  interpréter,  que 
de  croire  que  les  médicamens  que  nous 
confeillons  ici,  n.  44,  foient  les  feuls  bons 
& les  feuls  néceffaires.  Nous  avons  feule- 
mentprétendu  indiquer  les  principaux:  c’efî: 
au  praticien  d’en  faire  ufage,  félon  la  pru- 
dence & les  règles  de  l’art.  Dans  tous  les 
cas,  il  faut  attaquer  la  maladie  efîentielle  , 
fi  on  veut  faire  ceffer  les  accidens  auxquels 
elle  donne  naiflance.  Nous  n’entrerons 
point  dans  un  plus  grand  détail.  S’il  mau- 
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tjueun  traité  à la  chirurgie,  c’eft  celui  oL 
après  avoir  indiqué  la  nature  & les  caufets 
de  chaque  ulcère,  on  prefcriroit  un  traite-:- 
ment  approprié  à chaque  efpèce.  Nouîs 
laiffons  à d’autres  l’exécution  de  cette  hautte 
entreprife  ; nous  convenons  de  notre  foi- 
blefTe,  & ce  ne  peut  être  que  l’ouvrage  d’un 
obfervateur  exad  & judicieux,  & d’un  pra. 
ticien  confommé. 

4 6.  Les  indications  dont  on  vient  d<; 
parler,  n.  12,  23 , 39, 41 , 42,  font  égale-:- 
ment  naturelles  & faciles  à faifir  : la  réformée 
de  la  pratique  qui  paroît  la  plus  générale-*- 
ment  fuivie,  en  eft  une  fuite  néccflaire.  Em 
y fatisfaifant , prefque  tous  les  onguens 
toutes  les  emplâtres  deviennent  inutiles, 
•l’on  fait  à quoi  nous  reftreignons  l’ufage., 
n.  12  & 14,  de  ceux  que  l’on  peut  encore 
tolérer.  Mais  ces  indications  n’excluent: 
pas  les  précautions,  dont  l’obfervationn 
prouve  l’utilité.  Tous  les  bons  praticiens  Jt 
JVIagat , Septale , y anhelmont  & plulieurs^ 
autres,  conviennent,  par  exemple,  de  la- 
néceffité  de  panfer  rarement  les  plaies 
les  ulcères.  Galien  recommande  dans  un: 
endroit  de  ne  lever  l’appareil  que  tous  le*s 
trois  jours  , & c’étoit  là  aufli  la  pratique  dee 
M.  Bellojle.  Ambroife  Paré , qui  a écrit: 
là-deflus  un  chapitre  exprès,  confeille  en’ 
■ outre  aux  jeunes  chirurgiens  </e  neles  ejjuyv 
,(i  foigneufement.  Ajoutons  ici  qu’il  fautfiw 
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hâter  dans  les  panfemens,  à caufedes  mau- 
vais effets  de  l’air  & des  douleurs  qu’excite 
ou  qu’augmente  la  tranfpiration  de  celui 
qui  manœuvre.  C’eft  aufii  par  cette  der- 
nière raifon  que  fes  mains  doivent  être  pro- 
pres & récemment  lavées.  L’application 
d’un  appareil  mou  & léger,  d’après  le  con- 
feil  de  M.  Ranby , n’eft  pas  moins  indifpen- 
fable.  Enfin,  on  ne  doit  pas  négliger  de 
.placer  le  membre  dans  une  attitude  con- 
venable; car,  malgré  toutes  les  belles  chofes 
qu’on  nous  a débitées  fur  la  circulation  de 
nos  humeurs,  d’après  l’hydraulique,  il  n’en 
eft  pas  moins  vrai  qu’un  homme  qui  a un 
ulcère  à la  jambe , & qui  fe  tient  debout , 
fouffre  beaucoup  plus,  & guérit  plus  diffi- 
cilement que  lorfqu’il  féjourne  au  lit,  ou 
qu’il  contient  le  membre  affligé  dans  une 
.fituation  horizontale.  Voilà  des  attentions 
qu’on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue. 

47.  Les  anciens  nous  ont  prefcrit , à 
l’égard  des  cicatrices,  certaines  règles  qui 
ne  font  point  à méprifer,  Perfonne  n’ignore 
que  la  végétation  commence  au  fond  de 
l’ulcère;  qu’elle  fe  propage  à la  circonfé- 
rence & fe  termine  au  centre  : é’eft  ainfi 
que  la  nature  parfait  fon  ouvrage.  Il  ne  refie 
donc  au  chirurgien  qu’à  régler  cette  végé- 
tation , & à niveler,  pour  ainfi  dire,  Ton 
produit,  iere  partie,  n.  47  & 48.  Pour  y 
parvenir,  il  doit,  dans  certaines  occafions, 
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entretenir  l’ulcère  ouvert,  jufqu’à  ce  que  Ta 
poulie  qui  le  fait  loit  à-peu-près  au  niveau 
ties  parties  laines,  autrement  il  auroit  une 
cicatrice  enfoncée;  dans  d’autres  circonf- 
tances,  il  doit  modérer  & même  arrêter 
cette  poufTe  , lans  cela  la  cicatrice  leroit 
prééminente.  Tels  (ont  les  préceptes  que 
nous  donne  Galien  ; ils  font  lages,  fans 
doute,  mais  le  luccès  n’en  dépend  pas  tou- 
jours. Lorlque  la  déperdition  de  fubftance 
efb  confidérable,  il  eft  bien  difficile  d’ob- 
tenir ce  qu’on  exige.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  , la  charpie  feule  & une 
ligature  un  peu  ferme  fuffilent;  les  onguens 
ou  emplâtres  qui  ont  beaucoup  de  confif- 
tance  peuvent  produire  le  même  effet.  Si 
c’eft  peut-être  là  toute  leur  utilité;  très- fou- 
vent  auffi  il  faut  recourir  à d’autres  moyens. 

48.  Si  l’on  étoit  attentif  à ce  qui  fe  pallè 
chez  les  malades,  on  verrcit  que  les  ulcères 
font  fujets  à certaines  révolutions;  qu’ils 
ont  leur  temps  de  crife;  & voilà  pourquoi, 
fans  doute,  la  même  méthode,  qui  avoit 
paru  infruélueufe  quelque  temps  avant  , 
réullit  quinze  jours  après.  Il  femble  qu’il 
faille  un  certain  degré  de  cc&ion,  de  ma- 
turité de  la  part  de  la  matière  qui  doit  répa- 
rer la  perte  de  fubftance,  & un  travail  diffé- 
rent, de  la  part  des  organes  qui  doivent  la 
fournir.  Paraceljè  nous  dit  qu'il  n'ejl  pas 
bon  d'entreprendre  la  guérijon  d'un  ulcère y 
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[dont  ta  matière  efl  encore  en  furie,  &c.  Si 
ailleurs,  que  quelques  médecins  ont  éprouvé 
fix  cents  remèdes  pour  la  guérifon  des  ulcè- 
res , mais  fans  fruit , parce  que  le  temps 
quon  devoit  attendre n étoit pas  encore  venu , 
tandis  que  d'autres  aufi  ignorans  queux 
font  furvenus  & les  ont  néanmoins  guéris 
avec  légers  remèdes . Quelquefois  les  révo- 
lutions, dont  il  s’agit,  (ont  (ubites;  l’inflam- 
mation fe  déclare;  le  renouvellement  s’o- 
père, pour  ainfi  dire,  de  lui-même;  le  pus 
devient  louable , & la  cicatrice  en  eft  quel- 
quefois la  fuite. 

49.  S’il  eft  imprudent  de  promettre  la 
guérifon,  lorfqu’il  y a du  doute,  il  ne  l’eft 
pas  moins  d’entreprendre  indifféremment 
la  cure  de  tous  les  ulcères  ( 16)  : il  en  eft 
qui  font  abfoîument  incurables;  il  en  eft 
auffi , pour  parler  avec  M.  Ledran  , qu’il 
fautrefpeéler.  On  connoît  notre  infuffilance 
contre  tous  ceux  qui  tiennent  du  cancer. 
Les  Allemands  ont  prétendu  nous  commu- 
niquer leur  enthouiîafine  à l’égard  de  la 
ciguë;  &,  après  bien  des  effais,  on  s’eft 
convaincu  de  la  vanité  de  leurs  prétentions 
.&  de  l’inefficacité  de  cette  plante.  Le  remède 
de  M.  Gamet  fera-t-il  plus  heureux?  Le  ton 
modefte  de  fon  auteur  & plufieurs  cures 
faites  fous  les  yeux  de  différens  maîtres  de 
l’art,  femblent  le  promettre  à l’humanité.; 
■j’en  défire  bien  fingèrement  la  réuffite,  Les 
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ulcérés  qui  occupent  les  articulations,  îeS 
parties  tendineules,  nerveufes,  comme  dit 
Léger  de  Gouejr,  les  glandes,  en  général, 
les  aines  & les  aiflelles , en  particulier,  les 
parties  génitales , les  environs  des  malléoles 
chez  les  fcorbutiques,  au  rapport  de  Lind , 
tom.  2,  pag.  337  & fuiv.  &c.  (ont  les  plus 
difficiles  à cicatrifer.  Ils  (ont  incurables  chez 
les  fujets  épuifés  &chez  ceux  dont  l’eftomac 
ne  fait  plus  (es  fondions  , &c.  L’art  a (es 
limites  ; on  s’efforce  de  les  étendre  & on 
feroit. peut- être  mieux  de  les  fixer. 

Conclujîon . 

jo.  Nous  avons  expofé  les  inconvéniens 
qui  réfultent  de  l’abus  des  onguens  & des 
emplâtres  dans  le  traitement  des  plaies  & 
des  ulcères,  iere  partie,  n.  I à 66;  nous  avons 
également  indiqué  la  réforme  dont  la  prati- 
que vulgaire  nous  a paru  fufceptible  à cet 
égard , 2e  part.  n.  I à JO;  nous  nous  (ommes 
par  tout  fait  un  devoir  de  prendre  la  nature 
pour  guide,  de  l’obferver  & de  l’imiter  ( 17); 
nous  terminerons  donc  lace  mémoire;  il  (era 
toujours  trop  long,  fi  on  le  juge  infrudueux, 
& trop  court,  fi  on  aégard  à l’abondance  du 
fujet  & aux  différentes  parties  qu’il  embrafie. 
Gémiffions,enfiniffantfurnotre  infortune  :1a 
vie  de  l’homme  e'ft courte, les  connoillances 
à acquérir  font  immenfes,  & on  eft  forcé  de 
perdre  un  temps  précieux  en  difeuffions» 

Fin  de  la  fécondé  partie . 
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Xi).H  E nous  étonnons  plus  de  cette  prodi-»' 
gieufe  quantité  d’onguens  & d’emplâtres  dont 
on  trouve  les  recettes  dans  tant  de  difpenfaires  , 
ou  que  l’on  rencontre  encore  aujourd’hui  tout 
préparés  dans  les  boutiques.  Depuis  l’abbé Pipony 
jufqu’au pape  Boniface\  & depuis  fa  fainteté , juf- 
qu’a  un  roi  d’Angleterre  , tous  ont  voulu  en 
enrichir  l’art.  Nous  ne  parlons  point  des  princes, 
des  évêques  , des  comtes  , des  médecins  , des 
chirurgiens  , des  apothicaires  , des  empiriques 
& de  tant  d autres  du  menu  , qui  apparemment 
valent  moins  que  des  têtes  couronnées  , mais 
auxquels  la  chirurgie  ne  paroît  pas  moins  rede-, 
vable  à cet  égard. 

N.  7. 

( a ) On  fait , par  exemple , que  la  coloquinte 
‘l’élaterium  , le  fuc  de  pain  de  pourceaux  , &c. 
ne  contiennent  rien  de  dilfoluble  dans  le  beurre  * 
ou  dans  l’huile  ; fi  l’on  en  excepte  la  matière 
colorante^  quifurement  n’eft  point  la  partiedans 
laquelle  réfide  la  vertu  de  ces  plantes.  La  partie 
^ exttaftive  qui  en  fait  toute  la  valeur  , fe  grumèle 
tni  fe  brûle  au  fond  de  la  bafline  : la  cuiifg^ 
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tjûe  l’on  en  Fait , efbdonc  également  abfurde  & 
inutile. 

N.  Ç. 

( 3 ) I L fut  un  temps  où  on  auroit  pu  , fans 
paroître  ridicule  , entreprendre  la  guérifon  de 
toutes  les  maladies  avec  ces  feuls  topiques.  On 
trouve  des  onguens  & des  emplâtres  contre  la 
goutte  , l’apoplexie  , l’épilepfie  , les  hernies  , les 
iquirres  , les  obftruétions  du  foie  & de  la  rate  , 
les  affections  de  l’eftomac  , les  vapeurs , la  pefte, 
les  vers  , la  néphrétique  , le  cours  de  ventre,  les 
convulfions  , l’atrophie,  toutes  les  maladies  de 
la  peau  , la  paralyfie  , la  colique  , les  rhurna- 
tifmes , la  pleuréfie  ^ la  toux , la  fièvre , l’infomnie , 
les  douleurs  de  tête  , la  timpanite,  les  fraCtures  , 
la  fciatique  , l’hydropifie  , les  inflammations  , la 
brûlure , les  vomilfemens , la  defcente  de  ma- 
trice : Finiflbns  , je  perds  haleine  , enfin  pour 
toutes  les  maladies  connues  & àconnoître,  même 
pour  raffermir  les  mamelles  & les  lèvres  pendantes  ; 
Quce  oninia  Ji  parure  voluerit  pharmacopœus  & in 
ojficina  J'ervare  , ni  fui  illi  décrit  morbis  omnibus 
‘expugnandis  j Renodei  antidotaiium.  Ceux  qui  en 
voudront  favoir  davantage,  pourront  confulter 
l’antidotaire  de  Vuecker  , la  pharmacopée  de 
Schroder,  Yarmentanum  medico-cliimicum  d’Amen- 
ficth  , la  médecine  de  George  Bertin  , &c 

N.  io. 

t 

(4)  Ce  mémoire  devoit  concourir  au  prix 
ipropofé  , en  1773  , par  l’académie  royale  de  chi- 
rurgie -,  la  matière  que  l’on  y traite  le  démontre , 
& il  feroit  inutile  de  le  taire;  mais  la  négligence 
de  certain  journalifte  , à annoncer  le  temps  de 
l'envoi  , y mit  obftacle.  Cet  écrit  n’étoit  point 
encore  achevé  , loifque  la  gazette  de  France  , du 
2.  mai  1774 , .annonça  la  diffributien  des  mé- 
lUilles , &.  publia  le  nom  des  vi&orieus, 
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N.  13. 

( j)  L e S fages  pourront  aifément  juger  com- 
bien eft  pernicieufe  cette  coutume  du  vulgaire  , 
lequel  Le  fert  de  médicamens,  emplâtres  qui  font 
d'une  fubftance  grofïïère  , &c.  ce  qui  attire  de 
grandes  défluxions,  inflammations  & des  plus 
grands  accidens  , parce  qu?ils  bouchent  les  pores 
du  cuir , épaiffiffent  les  humeurs  , &c.  ainfi  , la 
tranfpiration  étant  empêchée  , les  efprits  font 
fyffoqués  par  oppreflion  , à caufe  de  la  rétention 
des  vapeurs  & humeurs  malignes  , par  quoi  il 
arrive  fouvent  une  gangrène  & mortification 
entière  de  la  partie  : Voila  ce  que  dit  Jojeph 
Duchefne , & Marc  - Aurele  Sevsrin  s’appuie  de 
fon  autorité.  Les  raifons  qui  s’oppofent  à l’appli- 
cation des  emplâtres,  &c.  celfent  d’avoir  lieu, 
lorfqu’il  s’agit  de  l’extrait  de  faturne  dans  l’eau 
ou  en  cataplafme  , parce  que  ce  topique  , bien 
loin  de  boucher  les  pores  de  la  peau  , les  ouvre  ; 
bien  loin  d’échauffer  la  partie , la  rafraîchit  ; bien 
loin  d’agacer  & d’irriter,  il  calme,  &c.  Goulard , 
œuvres  de  chirurgie. 

N.  1 6. 

(6)  Mais  une  plaie  traitée  & foignée  con- 
venablement , ae.  part.  n.  8,  peut-elle  dégénérée 
en  ulcère?  C’efl  encore  la  une  queflion  épineufe  : 
il  efl  des  fujets  chez  lefquels  la  plus  légère  fiolu- 
tion  de  continuité  fait  des  progrès  rapides  , fi  on 
ne  s’y  oppofe  puillàmment  ; mais  l’art  a des 
relfources  : pour  l'ordinaire  le  mal  va  plus  lente- 
ment, le.  partie  , n.  zi  , & quelquefois  l’année 
s’eft  écoulée  fans  que  l’os  , contre  le  fentiment 
à' Hyppocrate. , ait  été  attaqué  de  carie.  Au  relie, 
il  elt  des  gens  qui  voient  par-tout  des  ulcères 
avec  autant  de  railon  , fans  doute  , qu’ Halyabbas 
§ui  youloit  que  l’on  nommât  indiÜindement 
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fftjiule , tous  ceux  qui , par  leur  duree , outte-pâF* 
l'oient  le  quarantième  jour. 

N.  34. 

(7)  Ce  que  l’on  dit  ici  ne  s’accorde  ni  avec 
'les  idées  vulgaires  , ni  avec  les  préjugés  reçus.; 
il  ne  s’agit  point  d'alongemens  de  vaijfeaux  , &c. 
on  n’adopte  point  le  pitoyable  fyflême  de  Boer- 
haave  & de  fes  partiians  fur  l’inflammation  , la 
ferma  tionjdu  pus,  la  reproduction  des  chairs  , Hcc. 
Il  eft  de  fait , & c’elt  une  vérité  pour  tous  ceux 
qui  voient  des  malades  , que  la  cavité  des  ulcères 
fe  remplit  infenfiblement  d’une  matière  mu- 
queufe,  n.  44,  ae..  partie , n.  39  ; que  cette  même 
matière  efl:  le  produit  des  alimens  , & qu’elle  efl 
deflinéepar  la  nature  à réparer  nos  pertes,  ae.  part. 
11.39.  Voila  pourquoi,  fans  doute  , on  cicatrife 
fi  difficilement  les  plaies , &c.  chez  les  perfonnes 
qui  font  de  mauvaifes  digeflions.  Voyez  la  14e. 
note  de  la  ae.  part.- Le  pus  n’efl  rien  autre  chofe 
que  le  lue  nourricier  de  la  partie,  lequel  fe  répand 
en  forme  de  rofée  par  différens  filtres  qui  abon- 
nirent dans  le  vide  de  l’ulcère  : ce  fuc  s’épaiflit 

• & fe  congèle  ; il  fe  place  fucceflivement  couche 
fur  couche,  jufqu’u  ce  qu’il  le  remplilîe,  & qu’il 
le  mette  de  niveau  avec  les  endroits  voifins  , 
après  quoi  l’ulcère  fe  cicatrife  , Pu\os , traité  des 
accouchemens.  Ces  façons  de  parler,  la  poujfe 
des  chairs  , la  régénération  des  chairs  , la  végéta- 
tion , 6 c.  font  donc  peu  conformes  à l’idée  que 
Uon  a de  la  nature  des  cicatrices  ; mais  on  s’en  efl 
lervi  faute  de  mieux , comme  de  ces  monnoies  de 
mauvais  aloi  qui  ont  néanmoins,  cours. 

•N.  37- 

(8)  PlNGUIA  inflammatis  minime  conférant 3 
■ ne^uc  jor.didiS)  rteque  futrejcenûbus,  Hyppoçrates  ; 
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-ailleurs,  ulceribus  ex  recenti  vulnert  neque oleum 
conducit  , neque  mollientia , neque  adipoja  mcdi~ 
•camenta.  Hinc  plumbala  ilia  ernplajha  , quœ  ex 
plumbo  vel  ejus  calcibus  vdriis  in  oleo  coâis  ad 
re,quijïtam  tenacitatem  fiant , tanti  J'unt  ujus  • dimt 
facdlimb  ferruntur  etiarn  ab  illis  , quibus  à pinguis 
fer  'e  quocumque  applicato  cutis  inflammatur , Vanf- 
wietenn  commentaria  ; mais,  pourquoi  cet  auteur 
ne  réfléchit-il  pas  fur  la  grande  confiftance  des 
emplâtres  qu’il  préfère , & fur  les  inconvéniens 
qui  enréfultent,  ière.  part.  n.  39.  Je  connois  une 
demoifelle,  chargée  d’embonpomt  & mal-faine, 
chez  laquelle  l’huile  rofat , le  baume  vert  de 
Metz  , tous  les  onguens  gras  & poifleux , en 
général  , & même  celui  qui  réfulte  de  l’union  de 
l’huile  d’olive  & de  la  cire  , ae.  part.  n.  18  , exci- 
tent une  rougeur  érélipélateufe  , accompagnée 
de  douleurs  cuifantes  & de  veïïies , non  feule- 
ment à l’endroit  de  l’application  , mais  quelque- 
fois fur  tout  le  membre  ; de  forte  qu’elle  a abi'o- 
lument  renoncé  à tous  ces  topiques  , & elle  a 
recours  à d’autres  moyens , loilque  quelque  plaie 
ou  quelque  blelfure  l’y  contraignent.  Rien  de  G 
commun  que  de  voir  l’épiderme  fe  féparer  de  la 
peau  tout  autour  de  l’ulcère  & tomber  en  écailles. 
C’eR  une  fuite  de  Tobfrruètioi»  occafionnée  par 
les  onguens  , 6c c.  n.  13  , & le  moindre  des  acci- 
dens  qu’ils  ont  coutume  d’exciter.  Mais  il  ne  faut 
pas  confondre  ces  écailles  avec  celles  qui  font  Le 
produit  de  l’éruption  dartreule  dont  il  eft  ici 
queltion  , 1ère.  part.  iW.  37. 

;N.  40. 

(9)  En  l’ufage  de  ces  onguens  , nous  pou-»' 
vons  faillir  en  deux  façons  : premièrement , s’ils 
font  trop  mous;  car  alors,  par  la  chaleur  de  la 
partie  , ils  viennent  à fe  fondre  & coulent  de 
‘toutes  parts,  ne  Uilfant.que  la  toile  toute  nette 
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îfùr  la  partie  ulcérée  qui  la  pique , &c.  œuvre* 
•chirurgicales  de  Fabrice  d’ Aqua-P  endente. 

N.  41. 

(10)  Quand  même  il  feroit  prouvé,  ce  qui 
furement  ne  l’eft  pas,  que  le  tiiTu  cellulaire  dégé- 
nère en  excroiflance  fongueufe , dégénérât  in 
JungoJam  carnem  , comme  le  prétend  M.  Vanf- 
Wietenn , dès  qu’il  n’eft  pas  comprimé,  je  ne 
conviendrais  cependant  pas  de  la  néceifité  d’in- 
troduire dans  la  cavité  des  plaies  , des  plumaceaux 
ou  des  bourdonnets  chargés  de  baumes  , d’on- 
guens  , &c.  il  n’eft  permis  d’en  uler  de  la  forte 
que  dans  les  ulcères  caverneux  de  profonds , & 
lorfque  l’inftrument  a mis  tous  les  finus  à décou- 
vert. Iis  font  utiles  alors  en  empêchant  la  réunion 
fubitc  des  lèvres  , & en  donnant  le  temps  aux 
chairs  de  croître  6c  de  s’élever  peu  à peu  jufqu’au 
miveau. 

N.  42. 

(11)  En  général,  delà  combinaifon  des  huiles 
& des  grailles  avec  les  réfines  , il  en  rél'ulte  des 
•corps  qui  coulent  avec  facilité  , fi  les  huiles  y 
Surabondent  ; ils  font , au  contraire  , durs  , fria- 
bles & calfans  , fi  les  réfines  y prédominent  ; mais 
ceux-ci  adhèrent  fortement,  dès  que  la  chaleur 
•commence  à agir  fur  eux.  Les  emplâtres , 8c  fur- 
tout  les  onguens  où  les  matières  huileufes  ou 
graiifeufes  font  la  meilleure  partie  , font  de  tous 
ces  remèdes  ceux  qui  fe  fluidifient  le  plus  aifé- 
ment.  Il  en  exilte  quelques-uns  de  ces  derniers 
fous  forme  liquide  ; on  leur  prodigue  alors  le 
nom  de  baumes  , & n’en  valent  pas  mieux  ; tels 
font  celui  de  Metz  , celui  d’arcœus , le  baume 
tranquille  & celui  du  Samaritain  qui  mé'  ire  peut- 
être  quelque  grâce.  Enfin  , ceux  de  ces  topiques 
qui  ont  beaucoup  de  confiltance , contiennent 
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Tous  une  très -grande  quantité  de  cire  ou  d* 
chatK  de  plomb. 

N.  47. 

(12)  Rien  de  plus  clair  & de  plus  exprefîif 
que-ce  que  dit  V anhelmont  : unguentorum  idcirco 
& emplaflrorum  inconcinnas  & Jurdas  compofitio - 
nés  ojficinarum  potififiimiim  explodo  ■ quod  ml  fit 
Jlolidius  y quàm  pulverem  vegetabihum  , Jub  pin - 
guedinibus  variis , & ignoranter  commixus , fixando 
exujtulari  } ineptumque  Jic  jieri . . . qui  fi  minerai  s 
Juerit  y fe  pinguedini  non  admijcet  ? Sed  pohus 
ita  intrà  unguina  obducitur  6'  incarceratur  , ui  fiat 
nihili  y & pondert  tantum.  Nihil  enim  oleis  , un - 
guentis  vel  emplaftns  mifcendum  efi  y quod  in 
nequeat  per  totum  homogenealiter  refoLvi. 

N.  49. 

Ç13)  On  peut,  en  général,  obtenir  la  fuppu» 
ration  avec  des  ftimulans  , des  émolliens  , des 
caïmans  y Sce.  félon  la  fituation  de  la  partie  en- 
flammée ; mais  il  ne  s’agit  ici  que  de  matières 
emplaftiques.  Elles  agilient  toutes  de  la  même 
façon.  Elles  excitent  ou  augmentent  l'inflamma- 
tion , & rT)ûriflent  le  pus  ou  le  rendent  mobile  ; 
de  forte  qu’il  en  réfulte  fouvent  deux  effets  con- 
traires : dans  certains  cas  , elles  font  luppurer  ; 
dans  d’autres  , elles  occafionnent  la  réfolution  , 
1ère.  part.  n.  60. 

Ces  matières  emplaftiques  font  décidément 
utiles  dans  plufieurs  circonftances , dont  on  ne 
fera  point  mention  dans  ce  mémoire,  parce  qu’elles 
font  étrangères  à fon  objet.  Rien  de  plus  propre 
à renouveler  l’inflammation  ou  à l’augmenter,  lorf- 
qu’elle  languit  dans  certaines  tumeurs  dures  & 
renittentes  qui  fe  foutiennent  très-long-temps 
dans  le  même  état , des  mois  & des  années  en- 
tières, fans  annoncer  aucune  fin , & conféquem* 
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Rient  pour  les  conduire  à fuppuration , & en 
(obtenir  la  cure  radicale.  C’efi  ainfi  qu’elles  réuf- 
'fiflent  fur  les  feins  des  nourrices  où  le  lait  s’eft 
grumelé,  & dans  tous  les  cas  où  il  s’agit  de  hâter 
la  formation  du  pus  & l’ouverture  de  l’abcès.  Si 
elles  augmentent  alors  les  douleurs  , le  temps 
des  fouffrances  en  efi  du  moins  infiniment  abrégé, 
& la  guérifon  plus  prochaine. 

Le  médicament  fuppuratif,  dit  Ambroife  Paré , 
efi  celui  qui  par  fa  confiflance  emplaflique  , fer- 
mant les  pores  & empêchant  la  tranfpiration  , 
augmente  la  chaleur  naturelle  ....  à raifon  de 
quoi  ladite  chaleur  fortifie  , convertit  .&  tranfmue 
le  fang  & autres  matières  fuperflues  en  houe  & 
fanie  , & ce.  Le  mot  d’emplâtre  , dit  Tcacke , tire 
fon  origine  de  fon  effet , parce  qu’il  ferme  & 

• bouche  les  pores  ....  &c leurs  ufages 

font  quand  il  faut  fortement  ramollir,  mûrir,  &:c. 
xar  en  bouchant  les  pores  de  la  peau , ils  échauf- 
fent beaucoup  , defsèchent , fondent  & attirent 
au  dehors.  Chirac  connoitToit  fi  bien  la  propriété 
des  remèdes  gras  & oléagineux  , pour  faire  J'uppurer 

les  plaies  , qu’il  en  fait  un  précepte il  donne 

la  préférence  à un  prétendu  digcjiif , dans  lequel 
il  fait  entrer  une  prodigieufe  quantité  d’huile, 
ou  au  mélange  qui  réfultedu  bafilicum  , du  beurre 
non  falé  6c  de  l’huile  d’ypéricum  à parties 

égales mais  nous  ne  devons  pas  oublier  ce 

que  cet  auteur  ajoute  eufuite.  Quand  la  fuppura- 
tion , dit-il , commencera  à diminuer  , 6c  qu’on 
verra  autour  de  la  plaie  paroître  de  petits  grains 
de  chair  rouges  & vermeils  , il  faudra  alors  fup- 
. primer  l’ufage  des  onguens  , de  peur  que  par  la 
.continuelle  fuppuration  & la  confiante  déperdi- 
tion du  fuc  nourricier,  le  corps  ne  s’amaigriffe  , 
& qu’il  ne  vienne  de  mauvaifes  chairs  à la  fuper- 
ificie  de  la  plaie. 

.C’eft  ainfi  que  raifonne  un  enthoufiafte  qui 
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■prétendoit  guérir  toutes  fortes  de  plaies  avec  lé» 
eaux  de  Balaruc  , parce  qu’il  avoit  été  affez  heu- 
reux que  d’en  cicatrifer  une  par  ce  moyen  chez 
fon  altelfe  royale  monleigneur  le  duc  d’Orléans ... 
il  s’étoit formé  un  parti  eh  médecine,  qui  fubfifte 
encore  malgré  toutes  le3  plaifanteries  de  Molière  , 
& il  vouloit  également  innover  en  chirurgie  ; 
mais  , pour  cette  fois  là  , il  ne  fut  pas  heureux  : la 
réforme  eût  été  pire  que  l’ancienne  îoutine. 

N.  yo. 

(14)  Il  ert  des  gens  d’affez  bonne  foi  pour 
croire  qu’il  exifle  des  médicamens  qui  produi- 
fent  dans  l’intérieur  !e  mêtne  effet  que  les  déter» 
fifs  appliqués  à l’extérieur.  C’efl:  ainfi  que  tant  de 
bons  médecins  en  ufent  lorfqu’il  y a ulcère  au 
poumon.  Mais  pourquoi  ne  point  admettre  des 
déterfifs  internes,  puifque  prefque  perfonne  ne 
révoque  en  doute  l’aétion  des  vulnéraires.  Qu’on 
me  palfe  cette  petite  digreflion  ; & que  le  mé- 
dicament abfterfif , dit  Guy  de  Chauliac  dans  fà 
•grande  chirurgie  , ne  te  fall'e  pas  errer  ; .car  , en 
rongeant  le  membre  , il  multiplie  fon  humi- 
dité ....  &c.  Or , les  lignes  que  le  médicament 
-déterfif  eff  bon,  dit  Fabrice  d’ Aqua-P  endenle , ce 
font  fi  l’ulcère  paroît  pur  6c  fans  aucune  mordi- 

cation  , s’il  efl  impur  , &c le  déterfif  n’efl 

pas  bon  , d’autant  qu’alors  la  production  de  la  chair 
efl  empêchée,  la  cavité  fe  fait  plus  grande,  &c... 

Je  fuis  très-afïuré  que  fi  on  fuit  à la  lettre  ce 
que  dit  ici  Fabrice  , on  n’emploiera  jamais  d’on- 
guens  & d’emplâtres  , & qu’on  s’en  tiendra  aux 
.topiques , dont  il  fera  parlé  dans  la  fécondé  partie  * 
n.  14, 15  , 16,  18. 

N.  yi. 

( 1 0 Car  de  purger  Amplement  les  ulcères  , 
■dit  Ettmullçr  3 & d’en  nettoyer  les  ordures.,,  ce 


t ii  '6  ) 

ft’efl  qu’une  curation  fuperficielle  & palliative 
&«. . . . . ôtez  donc  leur  caufe  efficiente,  & vous 

aurez  une  véritable  viiloire Ces  ordures 

ne  font  rien  autre  chofe  que  l’aliment  ....  porté 
à la  partie  ulcérée  qui  fe  corrompt , Sec. 

Ideoque  plerumque  & in  plerifque  frujirà  laboral 
qui  emungit  ulcus  , Sic.  dit  Vanhelmont  ....  ergo 
Ji  fcholce  ulcus  abjïergant ....  non  tamen  nifi  pro- 
duâuui  ultimum  anferunt , nequaquam  verà  caujam 
radicalem  , vel  originem  attuigunt  ..'....  undè 
maniftfium  evadu , cruorem  non  in  ulceris  cavitate  , 

fed  in  ejus  marginibus  degenerarc 

ulcéra  auteni  jam  mitigata  , irritantur  abjiergen- 
tibus  , ùc.  mais  Vanhelmont  qui  fait  ici  tant  de 
bruit,  efl- il  exempt  de  critique?  Son  hojiilis 
fabricator  ou  corruptor  qu’il  fuppofe  niché  dans 
les  lèvres  de  l’ulcère  , annonce-t-il  en  lui  des 
idées  bien  relevées  ? Il  nous  autorife  à lui  faire 
les  mêmes  reproches  qu’il  fait  aux  anciens.  Si  ces 
derniers  ne  s’attachent  qu’au  pus  Sc  à la  fanie  , 
niji produdum  ultimum  anferunt  ; en  un  mot,  auX 
accidens  purement  extérieurs  , il  faut  avouer  que 
lui  -même  ne  porte  pas  fes  vues  au  delà  , Hequa - 
quam  verà  caujam  radicalem  attingit  : car  perfonne 
ne  croira  avec  lui  que  le  colcotar  , quod  nempe 
colcotar  encctl  omnem  vtilnerum  corruptorem  , oti  ; 
l’onguent  ( fon  inventeur  le  nomme  emplâtre  ) 
de  Félix  Id^urti , dans  lequel  il  efl  contenu , remé-  • 
die  à tout.  Ce  dernier  diffère  peu  du  ffyptique' 
de  Crollius  : Schroder  en  donne  la  formule.  Cette 
compofition  efl  fautive  , & pèche  contre  les  règles  ; 
établies  par  Vanhelmont  lui-même.  Nihil  enini 

oleis , unguentis mifeendum  efl  quod  in  iis 

nequeat  per  totum  refolvi 

II  efl  certain  que  pour  détruire  les  chairs  ba- 
veufes , rendre  l’ulcere  vermeil  , le  pus  loua- 
ble , &c.  il  n’eff  pas  de  meilleur  moyen  que  de 
procurer  de  bonnes  digeftions  au  malade , ae.  parr. 
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B.  39  , d'attaquer  le  virus  qui  fubfifïe  , ne.  part» 
n.  41  à 45  , & de  remédier  enfin  à l’inflamma- 
tion , aux  callofités  , & fur-tout  à la  carie  , &c* 
le.  part.  n.  23. 

N.  53. 

(16)  Les  anciens  faifoient  confifler  le  prin- 
cipal point  du  traitement  des  ulcères  dans  la 
dejficcation.  Avoient-ils  tant  de  tort  ? Ils  avoient 
fans  doute  obfervé  que  la  guérifon  efl  d’autant 
plus  prochaine  que  la  fuppuration  eft:  moins 
abondante.  Galien  veut  que  la  partie  ulcérée  foit 
réduite  à cet  état  de  ficcité , tel  qu’elle  a cou- 
tume d’être  en  fanté.  Vanhelrnont  a donc  blâmé 
les  anciens,  à cet  égard,  fans  les  entendre  ; & 
Ettmuller  ne  fait  point  honneur  à fon  difcerne- 
nient , lorfqu’il  répète  mot  à mot  les  mêmes 
reproches.  Les  prodiges  qu’opèrent  certains  re- 
medes  qu’on  pourroit  nommer  fpécifiques  , ne. 
part.  n.  24  & 25  , viennent  de  ce  qu’en  calmant 
la  douleur  & diffipant  la  phlogofe,  ils  éloignent 
de  la  forte  la  fluxion  , nü.  33  , contre  laquelle 
il  faut  être  fans  celle  en  garde,  fi  on  veut  guérir» 

N.  ;6. 

(17)  Qui  BUS  retinendis  emplajîra  profunt ÿ 
vir  aliud  huic  J'copo  prœjlantia  , quant  tenacitatem 
tien  lædcntem  y Boerhaave  aph.no^.  Son  com- 
mentateur ajoute  , non  facile  hoc  credunt  chirurgi  , 
qui  fcliccs  vulnerum  curationes  plerumque  fuis 
Jolent  adfcribere  cmplajlris  & finguli  fere  hic  fua 
jade.nl  arc an  a.  On  ne  fauroit  mieux  raifonner  afiu- 
rément  ; mais  nous  ne  pouvons  convenir  avec 
M.  Vanfu^ietenn  que  certains  d’entre  ces  topi- 
ques foient  capables,  en  raifon  des  fubftances 
qu’ils  contiennent  , d’agir  avec  efficacité , non 
feulement  fur  la  partie  malade  , mais  encore  de 
produire  des  changemens  heureux  dans  toute  I31 
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Jhachme;  il  ne  manque  pas  de  citer  pour  exempte 
•l’emplâtre  véficatoire  & les  compofitions  où  il 
entre  du  mercure;  les  feuls , pour  le  dire  en  pat- 
ent, qui  paroîtroient  devoir  jouir  de  quelque 
aflivité.  Nous  nous  fommes  déjà  expliquées  à, 
l’égard  du  premier  , n.  7 : quant  aux  féconds  , 
nous  foutenons  ^ fans  crainte  d’être  démentis  par 
l’expérience,  que  tous  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
confiftance  , qui  font  chargés  de  cire,  ne  produi- 
■fent  aucun  effet  ; l’argent  vif  y relie  emprifonné 
& fans  aélion  , ae.  part.  n.  26.  Dans  les  onguens 
■qui  coulent  avec  facilité,,  il  jouit  un  peu  plus  de 
là  liberté  , quoique  les  corps  gras  en  obflruant 
les  pores,  lui  ferment  néanmoins  le  palfage*  Les 
frictions  font  donc  néceffaires  pour  vaincre  les 
obltacles  , comme  la  graille  elle-même,  ou  toute 
autre  matière  d’üne  égale  confiftance,  l’eft  pour 
rompre  l’aggrégation  de  ce  demi-métal  & en. 
ifoler  les  parties. 

Nous  n’ignorons  point  que  la  térébenthine  eft 
très-pénétrante  ; qu’appliquée  à l’extérieur  , elle 
provoque  les  urines  & leur  communique  même 
une  odeur  particulière  ; mais  ce  n’eft  là  qu’une 
très  - petite  qualité , & qui  n’offre  que  peu  de 
reifources  ; d’ailleurs,  elle  n’agit  ainfi  que  lorf- 
qu’elle  eft  feule  ou  qu’elle  eft  libre,  & alors  fon 
ufage  n’eft  pas  fans  danger.  D’ailleurs  , ce  n’eft 
plus  une  raifon  pour  en  vanter  l’efficacité , lors- 
qu'elle eft  confondue  avec  des  rélines  , des  huiles 
& des  graiffes  de  toute  efpèce  : fon  impuiffance 
eft  alors  aufft  manifefte  qu’aifée  à prouver. 

N.  j8. 

(18)  Dê  mercure  précipité,  d’alun  brûlé, 
du  vert-de-gris  , du  fel  de  nitre  de  chacun  par- 
ties égales , pour  en  faire  un  onguent  avec  le 
blanc  d’œuf,  arjenal  de  chirurgie  de  Jean  Sculteu. 
I-es  drogues  ne  font  amorties  ici  ni  par  l’huile 
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fii  par  la:  cire.  Le  blanc  d’œuf  eft  un  lien  néceP- 
faire  pour  unir  les  diftérens  ingrédiens  entr’èux  , 
mais  trop  foible  pour  arrêter  l’aftion  des  plus 
violens.  Au  refie  , ce  n’eft  pas  là  la- formule  d’un 
onguent  ; je  ne  fais  s’il  en  mérite  le  nom  ; quoi 
qu’il  en  foit  j lrufage  ne  m’en  paroît  pas  sûr. 

N.  6l. 

( 19  ) En  ce  médicament  il  y z trois  fois  plu* 
de  cire  que  d’autres  ingrédiens , comme  en  celui 
qui  le  précède  immédiatement , il  y en  a cinq  fois 
plus , & au  premier  dix  fois  plus  , félon  que  nous 
voulons  plus  ou  moins  reboucher  la  force  des 

médicamens mais  nous  ne  les  y mettons 

( la  cire  & la  réûne  ) que  pour  donner  forme 
d’onguent  ou  de  cérat  ....  & pour  rabattre  par 
leur  mélange  la  plus  grande  force  des  autres.  . . . 
œuvres  chirurgicales  d’Hierome  Fabrice  d’Aqua- 
Pendente.  Cet  auteur  connoiffoit  donc  toute  l’uti*» 
tiré  de  la  cire  & de  la  réfine  , pour  engluer  , pour 
entraver , pour  ainfidire,  les  drogues  dont  il 
redoutoit  la  violence.  Ignoroit-il  tout  ce  que 
peuvent  les  grailles  & les  huiles  ? Mais  Fabrice 
efi  un  mal-adroit , lorfqu’il  ufe  de  compofés , fous 
prétexte  qu’a  peine  y a-t-il  un  fimple  médica- 
ment qui  puifîe  accomplir  toutes  les  intentions 
qui  fe  préi’entent  ; c’efl  aflurément  le  meilleur 
moyen  pour  ne  fatisfaire  à aucune  , n.  7. 

N.  6-2. 

(îo)  Parmi  le  petit  nombre  d’bnguews  & 
d’emplûtres  faits  félon  les  règles  de  la  bonne  chi- 
mie , il  s’en  trouve  cependant  qui  n’ont  aucune 
efficacité  , foit  à caufe  de  leur  trop  grande  con- 
f fiance  n.  56  *foit  enfin  à caufe  de  l'inertie  des 
drogues  qui  entrent  dans  leurs  compofitions.  Le 
blanc  d’œuf,  les  gommes  , les  mucilages  , le 
miel  6c  tous  les  corps  doux  font , félon  les  cir- 
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•onftances , des  liens  & des  excipiens  plus  oti 
moins  appropriés  ; mais  qui  ne  donnent  point  de 
force  aux  fubftances  qui  n’en  ont  point,  & qui 
diminuent , au  contraire  , celle  des  ingrédiens 
qui  en  ont. 

On  peut  dire  la  même  chofe  du  beurre  , des 
huiles  , des  graiffes  , &c.  qui  font  encore  plus 
propres  à modérer  ou  même  à rendre  nul  1 effet 
des  drogues  les  plus  violentes.  Si  le  nuiritum 
jouit,  n.  48  , de  quelque  propriété  , elles  font 
bien  inférieures  à celles  du  fel  de  Saturne  feul  ou 
aux  diffolutions  que  l’on  en  fût.  L’onguent  ftyp-  • 
tique  de  Fernel , quoique  fupérieur  à celui  de 
V alignant , ne  produirait  point  l’effet  qu’on  en  1 
efpère  , fi  fa  confiftance  excédoit  celle  des  pom -• 
mades.  Pour  le  rendre  plus  utile,  il  faudrait  le' 
préparer  comme  le  cérat  de  Galien  , en  y faifanc  : 
entrer  de«  fucs  acerbes  le  plus  que  faire  fe: 
pourrait. 

Enfin  , fi  on  veut  tranfporter  un  remède  quel- 
conque fur  une  phie  ou  un  ulcère  , qu’on  corn-- 
pofe  le  topique,  ainfi  que  le  véficatoire,  C.  A.  D. , 
qu’on  fane  une  couche  de  la  drogue  au-deffusi 
d’une  bafe  propre  à la  contenir  ; le  levain  , les; 
onguens  & les  emplâtres  que  la  chaleur  du  corps; 
humain  ne  ramollit  que  foiblement , &c.  eai 
offrent  une  infinité. 


Fin  des  notes  de  la  première  partie. 


NOTES 
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DE  LA  SECONDE  PARTIE 


N.  i. 


0)  "C^hacun  a commenté  & interprété  les  an- 
ciens , félon  fon  bonplaifir.  On  leur  a fait  dire  tout 
ce  qu’on  a voulu.  On  a même  découvert  dans  leurs 
écrits , la  circulation  du  fang , dont  ils  ne  s’étoient 
jamais  douté.  Il  ne  s’agit  donc  point  ici  de  les 
faire  raifonner,  mais  de  les  entendre.  Qu’on  con- 
fulte  le  livre  de  ulceribus  d'Hippocrate  , celui  des 
aphoriftnes,  fon  chirurgi  officina , &c.  & les  3 e. 
4e.  5e.  & 6e.  livres  de  methodo  medendi  de  Ga- 
lien y ceux  de  FraSuris , de  compojit.  med.  &c. 
& fur-tout  le  neuvième  des  médicamens  fimples 
du.  même  auteur.  C’eft  dans  ce  dernier  qu’il  parle 
du  plomb  y & de  certaines  préparations  qu’on  en 
faifoit  alors  pour  le  lavage  & la  guérifon  des 
ulcères  les  plus  rebelles. . . On  peut  aufli  recourir 
h Pline  le  jeune  , à DioJ'coride  , &c.  & on  verra  ce 
qu’ils  difent  de  ce  même  métal.  On  trouve  dans 
la  minéralogie  du  jéfuite  Bernard  Cœjius  tout  ce 
que  les  anciens  on  dit  de  bon  & de  mauvais  fur, 
cet  objet. 
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N.  2. 

fr  (z)  PAEACE  ES  E mérite  ici  quelques  élo- 
ges , non  peur  avoir  décrié  , & les  anciens , & fes 
contemporains  , parce  qu’il  déclamoit  infolem- 
ment  contre  tout  ; mais  pour  avoir  dit  que  le 
temps,  qui  de  foi-même  ejl  médecin , guérie  les 
ulctres  , & pour  avoir  fait  là-delius  un  chapitre 
exprès.  La  ze.  partie  de  fa  grande  chirurgie,  ren- 
ferme quelques  vues  neuves  & intérefi'antes.  Au 
travers  d’une  multitude  d’impertinences  , on  dé- 
couvre des  traits  éclatans  de  lumière.  On  peut 
lire  cet  ouvrage  avec  autant  de  fruit  que  ceux  de 
cette  infinité  de  gens  qui  ont  copié  les  anciens  , 
fans  fentir  toute  l’inutilité  de  leur  travail.  Nous 
avens  déjà  parlé  de  Vanhelmont  dans  la  lie.  & 
îje.  notes  de  la  première  partie.  Marc-Auùlt 
Severin  faifoit  les  plus  belles  cures,  cicatrifoit  les 
ulcères  qui  en  paroifloient  le  moins  fufceptibles, 
fans  le  feccurs  d’aucun  topique , dont  il  paroîc 
qu’il  faifoit  peu  de  cas  & peu  d’ufage.  Les  traités 
de  Ce  far  Magatus  de  rara  me  die.  vulncrum  , & 
de  Ludovicus  Septahus  animadveij . medic.  méri- 
tent d’être  lus  , quoique  ni  l’un  ni  l’autre  n’aient 
appuyé  leur  utile  méthode  des  meilleures  rai- 
fons.  M.  Bellofe , le  chirurgien  d’hôpital,  pag. 
33a , annonce  au  public  les  fuccès  qu’il  a obtenus 
de  la  decoc/ion  de  feuilles  de  noyer  avec  un  peu  de 
fucre.  Aucune  méthode,  fur  - tout  extérieure, 
li’efl  fans  doute  univerfelle , puifque  , de  l’aveu 
de  lvuteur  de  celle-ci  , pag.  335  , lorfqu’un  re- 
..cue  manque,  comme  il  arrive  quelquefois,  il 
en  faut  tenter  un  autre. 

La  méthode  de  M.  Gmlard  efl  afïez  connue , 
fie  on  ne  pourroit , fans  injuflice  , lui  refufer  les 
louanges  qu’elle  mérite.  M.  Pi  trac  a donné  un 
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excellent  mémoire  fur  les  plaies  , avec  perte  de 
fubffance,  où  il  paroît  qu’il  en  a guéri  plufieurs 
avec  la  feule  charpie  sèche,  & en  panfant  rare- 
ment. La  même  méthode  pourroit  être  utile  à 
toutes  les  folutions  de  continuité  , en  la  diverfi- 
fiant,  félon  lescirconlfances.  D’ailleurs  , il  eftun 
nombre  prodigieux  d’kcères  qu’on  peut  réduire 
en  un  inftant  à l’état  de  plaie  fimple  , n.  37  , oc 
il  en  eft  qu’on  ne  peut  jamais  efpérer  de  guérir 
fans  cela.  Il  étoit  aifé  de  faire  cette  réflexion  , & 
de  fimplifier  enfuite  la  pratique  vulgaire. 

N.  3. 

(3)  Il  eftdes  gens  à fecrets  , comme  il  en 
efl  qui  font  naturellement  ftupides  & crédules* 
Certains  ont  le  talent  d’en  impofer  ; mais  s’ils 
viennent  à être  découverts  , & eux , & leurs  re- 
cettes rentrent  pour  toujours  dans  l’oubli.  Nous 
avons  fu  par  hafard  la  compofition  d’un  prétendu 
fpécifique  : ce  grand  remède  conülfeen  une  cer- 
taine quantité  d’huile  de  noix  & de  cire  ; celle-ci 
avec  tous  fes  fèces , fc  telle  qu’elle  fe  trouve  après 
que  le  miel  en  a été  fimplement  exprimé , fon- 
dues enfemble  en  proportions  convenables.  On 
voit  en  quoi  cet  onguent  diffère  de  celui  dont  if 
efl  parlé  dans  cette  partie  , n.  18  , & on  doit  en 
concevoir  toute  l’utilité  , n.  13  & 14.  Schroder 
n a-t-il  pas  rendu  un  fervice  fignalé  à l’humanité, 
en  publiant  la  recette  de  l’emplâtre  fébrifuge  de 
Strobelberger.  Une  preuve  de  fon  excellence  & 
de  fa  fupériorité,  c’eft  qu’un  certain  comrtf,  dont 
le  nom  eft  un  peu  difficile  à prononcer  pour  un 
François,  l’acheta  100 talers , environ  300 liv.  de 
notre  monnoie. 

Ceci  me  rappelle  un  autre  feigneur  Allemand 
qui  donna  à fon  médecin  deux  bœufs  gras,  pour 
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obtenir  la  compofition  d’un  onguent  immanqua-- 
ble  contre  les  hémorroïdes  , Ôc  qui  tiroit  toute' 
fa  vertu  de  la  linaire  cuite  dans  la  grailfe^  1ère*, 
part.  n.  6 & 7. 

N.  4. 

(4)  On  fe  contentoit  alors  de  couvrir  la  plaie; 
ou  l’ulcère  avec  les  feuilles  de  quelques  plantes  ;; 
quelquefois  on  réduifoit  celle-ci  en  pâte  fous  le: 
pilon  ; dans  d’autres  circonftances  on  lioit  en-  ■ 
tr’elles  les  parties  contufes  du  végétal  avec  dui 
miel,  de  la  farine,  de  la  graiffe  & quelquefois! 
de  la  cire.  Il  paroît  par  plus  de  cent  quarante  paf-- 
fages  de  Pline  le  jeune  , que  ces  fortes  de  topi-- 
ques  étoient  fort  employés  de  fon  temps.  Oni 
peut  voir  la  même  chofe  dans  le  traité  d’ Apulée „ 
de  medicamimbus  herbarum. 

Medicina  quondam  paucarum  fuit  fcientia  her -■ 
barutn  , quebus  fjieretur  fucus  Jànguis  , vulneren 
couent paulaùm.  üeneque,  epiji,  95, 

N.  IO. 

<0  Van  s wi  et  en  n accufe  l’air  de  def-- 
fécher  6c  de  détruire  les  petits  vailfeaux  quii 
renaiflent , vajculorum  renafcmiium  extranet  cxjic -- 
çando  dejiruit  , & il  eil  de  lait  que  les  cicatrices) 
n’ont  point  de  ces  petits  vaiileaux.  Voye\  la  7e., 
note  de  la  1ère.  partie. 

L’air  fe  charge  de  tous  les  corps  qu’il  eft  pof- 
fible  d’évaporer.  Il  en  eil  de  ces  corps  qui,  pour  s’y  • 
foutenir,  ont  befoin  d’un  lecours  étranger;  c’eil  ce 
qu’on  appelle  en  chimie  donner  des  ailes.  Ce  fluide 
eUlouillé,  dans  les  hôpitaux,  par  tout  ce  qui  s'ex- 
hale de  chaque  malade  & de  ies  excrémens,  Ont 
doit  juger , d’après  ceU , de  ion  infulubritè. 
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N.  12. 


( 6 ) Sa  NA  TU  R , qualtcumque  demiim  impo- 
;ncitur  emplaflrum  ; modo  nihil  continuent  in  fe 
qitod  nocere  poffit , inceptum  natures  opus  turbando. 
Vanfll^ietenn. 

La  cure  générale  des  ulcères  confifle  à émouf- 
fer  & à purifier  le  levain  plus  ou  moins  corrofif 
dillribué  à la  partie  ; c’efl  la  nature  qui  fait  le 
relie  ; elle  engendre  la  chair  & ferme  l’ouver- 
ture , Louis  Léger  de  Gouey , la  véritable  chirurgie. 

N.  14. 

(7)  La  dixième  forme,  dit  Guy  de  Chauliac 
dans  fa  grande  chirurgie  , efl  une  lame  de  plomb 
mince  , laquelle,  félon  la  grandeur  de  l’ulcère  , 
foit  mife  delfus  &:  étroitement  liée  ; car  elle  fait 
merveilles  en  tout  ulcère  & difpofition  chah- 
c/eufe.  Combien  j’ai  acquis  d’honneurs  par  ce 
remède;  celui  qui  rien  n’ignore,  le  lait,  &c.  . . 

On  doit  fentir  ce  que  peut  une  lame  de  plomb 
■mince  appliquée  fur  un  ulcère  Sc  étroitement 
liée, 

N.  1;. 

(8)  Guy  de  Chauliac  dit , en  parlant 
de  l’ulcère  virulent  Sc  corrofif , j’ai  accoutumé  en 
tels  ulcères  , après  qu’ils  Jonc  lavés  , fans  autre 
■ chu  je  , y appliquer  une  lame  de  plomb  mince , en 
laquelle  fou  imprimée  la  venu  de  l’argent  vif . 

& la  lier  de  ligature  efpregnante  ; & j’ai  trouvé  en 
cela  tant  grand  effet,  qu’il  n’eft  loiftble  d’en  parler 
à caufe  des  idiots , &c.  ..... 

Il  renvoie  enfuite  le  leileur  au  9e.  livre  des 
.fimples  médicamens  de  Galien  , où  on  ne  trouve 
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pas  un  mot  de  la  lame  de  plomb  imprégnée  d'àr-* 
gent  vif. 

Je  ne  fais  fi  on  doit  ranger  dans  ce  n°  15  , cer-* 
tains  topiques  dont  on  va  faire  mention  : celui ,, 
par  exemple,  qui  réfulte  de  trois  jaunes  d’œufs  ,, 
d’un  quaneron  de  miel  & d’un  verre  de  vim 
blanc  cuit  lentement  enfemble  & jufqu’à  confif— 
tance  d’onguent. 

Nous  nous  fommes  quelquefois  fervi  d’üm 
autre  qui  confifle  à faire  ramollir  pendant  vingt- 
quatre  heures  une  certaine  quantité  de  gomme-- 
refîne  de  cerifier  ou  de  prunier  dans  de  l’eam 
bouillante  , on  y ajoute  enfuite  autant  de  fucre.,, 
& on  tait  cuire  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il  a à-peu- 
près  acquis  la  confiftance  du  miel. 

On  pourroit  en  préparer  une  multitude  der 
femblables  ; chaque  réfine  en  feroit  la  bafe,  & uni 
corps  doux  quelconque  le  medium  ou  moyem 
d’union  avec  l’eau. 

Mais  ces  topiques  ont  des  inconvéniens  : ils; 
excitent  d’abord  une  fenlation  de  brûlure  , cui— 
fante  & douloureufe  , palfagère  à la  vérité  , ainfi: 
que  je  l’ai  éprouvé  fur  moi-même  en  août  1773  il 
ils  s’attachent  en  outre  aux  parties  fouffrantes,, 
de  plus  ils  obftruent  les  pores  ; & ce  ne  -fontt 
pas  de  légers  inconvéniens.  Cependant  l’éréfî — 
pèle  & le  prurit  qui  fubfifloient  autour  de  lai 
plaie  dont  j’étois  alors  affligé,  fe  difTipèrent  àlfez 
promptement  fous  l’application  de  celui  dont: 
nous  venons  de  donner  la  recette , & que  nouss 
avons  employé  en  quelques  autres  circontiances.. 

Ces  compoûtions  , au  refte , font  félon  Ies; 
loix  de  la  bonne  chimie,  1ère.  partie.,  n.  62  & 
note  20. 

-N.  17. 

(9)  L’£AU  , endiYifant  les  parties  de  l’huile 
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8c  de  la  cire,  en  s’y  interpofant,  en' provient  l’ad- 
héfion  & en  empêche  le  rapprochement.  La  blan- 
cheur de  ce  cérat  eft  une  preuve  de  la  divifion 
extrême  des  fubftances  qu’il  contient , & de  la 
^confufion  qui  règne  entr’-elles. 

■N.  18. 

(io)  La  quantité  donnée  de  la  cire  doit  tou» 
jours  être  la  même  , c’eft  la  bafe  ; mais  les  pro- 
portions de  l’huile  qui  eft  l'excipient,  doivent 
varier  félon  les  faifons  ou  le  milieu  dans  lequel 
vit  le  malade.  Souvent  on  fait  naître  l’été  au  mi- 
lieu de  l’hiver  , &c  c’efl  à quoi  on  doit  prendre 
garde.  Dans  tous  les  cas  cette  compofition  doit 
être  douce  & pliante , fans  adhérer  à la  peau. 

*N.  lp. 

( r I ) Les  animaux  ne  raifonnent  point , & ils 
guérilTent  promptement.  On  ne  s’eft  point  en- 
core avifé  de  les  traiter  avec  des  onguens  6c  des 
emplâtres  ; mais  ils  ont  leurs  médecins  , 6c  la 
mode  en  pourra  venir.  Il  ejl  -vrai  que  les  plaies  & 
les  ulcères  des  bêles  , dit  M.  Elie-Col  de  Vilars 
quoiqu’expojes  à l’air,  ne  laiffcnt  pas  de  guérir y 
mais  outre  que  leur  guérifon  eji  bien  plus  lente  y 
elles  ont  foin  de  les  déterger  en  les  léchant  dou- 
cement. 

Il  eft  fâcheux  que  tout  ceci  contredife  les  faits. 
Les  plaies  chez  les  différens  quadrupèdes  ne  dé- 
génèrent que  très-rarement  & fe  cicatrîfenr  avec 
la  plus  grande  facilité  , fur-tout  s’ils  font  jeunes  , 
& fi  on  leur  donne  du  repos  6c  une  bonne  nour- 
riture, l’efcare  tient  lieu  de  couverture.  Leur 
langue  elt  un  déterfif  fâcheux  qui  emporte  La 
matière  muqueufe  deltinée  à réparer  la.  perte  djg 
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fubftance  , ou  au  moins  à couvrir  & défendre  : 
■contatt  de  l’air  les  parties  affligées.  C’eft  cett 
matière  muqueufe , dont  le  goût  les  flatte , qui  . 
excite  à fe  lécher  ^ auffl  guériifent-ils  plus  facif. 
ment  dans  les  parties  où  ils  ne  peuvent  atteincu 
■toutes  chofes  égales. 

N.  20. 

( ia  ) P.N  difant  que  fi  la  fuppuration  eft  bonm: 
elle  guérit  feule  l’ulcère  , nous  avançons  u : 
■chofe  qui  eft  contraire  aux  idées  de  bien  des  ge. 
qui  regardent  le  pus  comme  une  liqueur  pl  : 
nuifible  aux  ulcères  qu’avantagenfe -,  mais  cet  . 
idée  que  l’on  a du  pus  eft  bien  faufie  ; car 
matière  purulente  n’eft  point  une  liqueur  >v 
cieufe  qui  l'uinte  de  l’ulcere,  & qu’il  faille  li 
enlever  par  des  panfemens  fréquens  f & en  ee 
fuyant  jufqu’a  la  moindre  portion  , pour  le  guéi 
plus  promptement.  C’eft  , au  contraire  } fon  vrr 
baume  & la  matière  de  fa  réparation.  . . . Ainf 
toutes  les  fois  que  dans  un  ulcère,  quel  qu’il  foi: 
il  s’eft  établi  une  fuppuration  bonne  & louablee 
il  faut  la  refpeéter  , pour  ainfi  dire  , en  n’ôta  : 
que  le  fuperflu  dans  les  panfemens  , & obferva  i 
de  laiifer  toujours  fur  les  chairs  nouvelles  , i 
enduit  capable  de  les  garantir  des  impreifions  <■ 
l’air  Pu^os  } traité  des  accouchemens. 

N.  2\. 

(13")  Lés  chimiftes  annoncent  aux  praticier 
la  valeur  & la  force  des  drogues  ; mais  ils  n’or 
point  aifez  de  crédit  pour  qu’on  s’en  rapporte 
eux.  On  accufe  les  uns  de  témérité  ; ne  pourroi 
on  pas  prouver  aux  autres  qu’ils  font  trop  timides 
Nous  n’ofons  pas  adminiftrer  dans  l’intérieur  il 
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fucrt  de  falutne , & je  fuis  très-cortvaincu  de 
fiipériorité  dans  une  infinité  de  circonftances.  . .• 

Ce  fera  un  excellent  remède , dit  Fabrice 
d’Aqua-Pendente  , fi  on  détrempe  de  la  litharge 
pilée  & diifoute  avec  du  vinaigre  dans  l’huile 
rofat  ou  mirthin  , &c.  . . . 

Rivière  parle  d’un  ulcère  fordide , dont  la  gué* 
rifon  fut  entreprife  tant  par  des  remèdes  pris 
intérieurement,  que  par  des  topiques  ; mais,  bien- 
tôt ennuyé  de  la  lenteur  de  la  guérifon , il  fit 
macérer  , durant  trois  jours  , une  lame  de  plomb 
dans  de  fort  vinaigre  ; celle-ci  enl'uite  féchée  de 
pulvérifée , il  en  fit  faupoudrer  l’ulcère  , en  le 
recouvrant  toutefois  d’une  autre  lame  du  même 
métal  non  altérée  & très-mince  , & de  cette  ma-*, 
nière  il  obtint  une  prompte  guérilon. 

N.  3p. 

(14)  On  remédie,  il  faut  l’avouer,  à une 
infinité  d’accidens  purement  extérieurs  , avec  les 
fubliances  falines  que  l’on  retire  du  plomb  ; elles 
jouifient  de  quelques  propriétés  aulfi  réelles  , & 
peut-être  auili  occultes  que  le  mercure.  Les  unes 
font  aulli  lpécifiques  contre  les  inflammations  , 
les  crifpations  , &c.  que  l’autre  contre  la  vérole 
& les  différentes  maladies  vénériennes.  Les  ulcè- 
res iont  faciles  à guérir,  quand  la  confiitution  de 
tout  le  corps  eft  bonne  ....  mais  , au  contraire, 
fi  l’habitude  & conltitution  du  corps  eft  mau- 
vaife,  qu’il  foit  cacochyme  , plein  d’humeurs  ma- 
lins & corrompus  , les  ulcères  en  tel  fujet , font 
de  très-difficile  curation.  Pigray  , épitome  de  chi- 
rurgie , pag.  507. 

En  général,  les  plaies  & les  ulcères  fe  remplit- 
fent  très-vite  chez  ceux  on  le  fuc  nourricier  lura- 
bonde  j chez  les  jeunes  gens,  par  exemple,  qui 
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digèrent  bien  , chez  lefquels  i!  fournit , & aux 

Î certes  journalières,  & à l’accroifTement , & chez 
es  goutteux. 

N.  42. 

( T 5 ) Ne  puis- je  pas  aulli  conclure  qu’il  paroît 
qu’on  compte  trop  communément  fur  des  remèdes 
qui  n’agiffent  que  fur  la  partie  qu’ils  touchent  ; on 
s’attache  jufqu’au  fcrupule  a chercher  les  méthodes 
les  plus  commodes  de  tamponner,  de  couvrir  & 
de  remplir  une  plaie  ; cependant  tout  dépend  lou- 
ve nt  des  remèdes  internes;  ce  font  eux  , à pro- 
prement parler , qui  guériil'ent , qui  dirigent  la 
pouife  des  chairs , & qui  rétablirent  fur-tout  l’or- 
dre des  excrétions.  M.  de  Bordeu  , père , dijjèrtar 
tion  fur  les  eaux  minérales  de  Béarn. 

N.  49. 

(16)  Les  arts  qui  demandent  le  plus  d’appli- 
cation, ne  font  pas  ceux  dans  lefquels  les  ignorans 
fe  croient  les  moins  inflruits.  Un  bon  chirurgien 
efl  ordinairement  timide  ; il  combine  ; il  héfite  ; 
il  connoît  le  danger  ; tandis  qu’un  dévot , avec  fa 
vue  foible , entreprend  la  cure  de  toutes  fortes 
d’ulcères  & promet  la  guérifon. 

N.  yo. 

(ïy)  Nous  rapportons  tout  à la  nature , & il 
efl  jufte  de  nous  expliquer.  Certains  font  de  la 
nature  un  être  diflinét  qui  veille  fans  ceffe  à la  con- 
fervation  de  l’animal;  les  autres  ne  l’ont  pas  dif- 
tinguée  de  l’ame  à laquelle  on  n’a  déjà  donné  que 
trop  d’occupations  ; enfin  , chacun  s’en  efl  formé 
l’idée  qu’il  a voulu. 

Ce  mot , nature , fignifie  pour  nous , l’enfem- 
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ble  des  forces  viralés  , aggregaùo  virium  vitalium 
qui  réfulte  de  l’effort  que  fait  chaque  organe  pris 
fépare'ment,  pourfedébarrafterdecequi  lui  nuit, 
& reprendre  fon  état  naturel. 

Ainfi,  lorfqu’il  y a plaie  ou  ulcère  , toutes  les 
parties,  même  les  plus  éloignées,  concourent  à 
réparer  la  perte  de  fubftance.  Les  unes  préparent, 
les  autres  apportent,  certaines  dépofent  dans  la 
cavité  cette  matière  muqueufe , dont  tout  le  corps 
eft  formé,  par  laquelle  il  fefoutient,  avec  laquelle 
il  fe  répare,  & peut-être  auffi  par  le  moyen  de 
laquelle  il  fe  reproduit.  Dans  ce  fens  la  nature  fe 
retrouve  par-tout  dans  les  végétaux , comme  dans 
les  animaux.  Les  arbres  & les  plantes  ont  leurs 
plaies  & leurs  ulcères.  Les  bons  cultivateurs  con- 
noilfent  l’utilité  & la  néceflité  des  enveloppes.  Il 
eft  auiïï  des  moyens  connus  pour  remédier  au 
vice  local,  & pour  leur  rendre  leur  embonpoint, 
ou  pour  l’augmenter.  Ces  vues  ne  répondent-elles 
pas  aux  nôtres,  n.  io,  II , 12,  23  & 39.  M.  de  Sau- 
vages , nofolog.  method.  a donc  tort  de  nier  que  la 
cicatrice  foit  l’ouvrage  de  la  nature-,  il  ne  l'eroit 
pas  difficile  de  lui  prouver  qu’il  n’eft  pas  d’accord 
avec  lui-même. 


Fin  des  notés  de  la  fécondé  partie % 
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MÉMOIRE 


SUR 

CETTE  QUESTION, 


Existe-t-il  véritablement  une 
fièvre  miliaire  ejjentielle  & difiincle 
des  fièvres  pétéchiales  > & dans 
quelle  confiitution  doit  - elle  être 
rangée  ? 


Hinc  fubnati  funt  nobii  tût  novi  morbi. 
Georg.  Erneft.  Stahl.  vindiciae  & indieix 
de  feriptis  fuis. 


AVERTISSEMENT. 

C3  N trouvera  à la  fuite  de  ce  mé* 
moire  le  tableau  que  nous  croyons 
devoir  mettre  fous  les  yeux  de  nos 
le&eurs  & les  notes  que  nous  jugeons 
néceflaires  pour  la  plus  grande  clarté 
du  texte  j & pour  lui  fervir  de  preuves. 


SUR 

CETTE  QUESTION. 


Existe- T- JL  véritablement  une  fièvre 
miliaire  efifentielle  & dijlincte  des  fièvres 
pétéchiales , & dans  quelle  confiitution 
doit-elle  être  rangée  ? 

es  fièvres,  en  général,  font  de  toutes 
les  maladies  les  plus  fréquentes  & peut-être 
les  moins  connues.  Gardons-nous  d’en 
accufer  les  écrivains  dont  elles  ont  éludé 
les  recherches , & encore  moins  les  obferva- 
teurs  dont  elles  ont  mis  la  fagacité  en  dé- 
faut; c’efi  à leur  multitude  & à leurs  variétés 
qu’il  faut  s’en  prendre.  On  ne  peut  efpérer 
d’en  débrouiller  le  cahos  , que  lorfqu’on 
aura  I’hiftoire  exa&e  de  celles  qui  régnent 
dans  chaque  pays.  C’efi:  donc  au  temps  à 
nous  inftruire  & à l’obfervation  feule  à nous 
éclairer. 

G 2 
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Les  exanthématique* > en  particulier, 
c’eft  ainfi  que  j*  defigne , en  général , les 
p£fjsj,tutes  & les  miliaires  , n.  87 , qui 
fe  font  fingulièrement  répandues  en  Europe 
depuis  environ  un  fiècle,  ont  donné  naif- 
fance  à une  infinité  d’erreurs  & de  difeuf- 
fions.  Les  uns  en  ont  nié  l’exiftence  abfo- 
lue,  fans  craindre  le  reproche  d’aveugle-t 
ment  qu’on  pouvoit  leur  faire;  les  autres  ont 
férieufement  aceufé  certaine  méthode  de 
produire  les  éruptions  qui  leur  font  propres; 
plusieurs  enfin  le  font  égarés  dans  des  dif- 
tinéfions  futiles.  Elles  ont  été  décrites  fous 
une  infinité  de  noms  : on  a fouvent  pris  les 
accidens  pour  la  maladie  principale;  on  leur 
a inconfidérément  prodigué  les  épithètes 
de  putrides,  de  peftilentielles,  de  malignes, 
&c.  & on  n’a  pas  eu  honte  d’afïîgner  à 
chaque  épidémie  de  cette  efpèce,  des  caufes 
fouvent  abfurdes,  toujours  différentes  & 
même  quelquefois  diamétralement  oppo- 
fees. 

Si  ces  maladies  fe  préfentent  fous  les 
dehors  de  toutes  les  aiguës,  ce  qui  fouffre 
peu  d’exceptions; fi  elles  affeftent  rarement 
a-la-fois  deux  fu jets  de  la  même  manière; 
II  elles  varient,  en  un  mot,  félon  la  tempé- 
rature, les  faifons,les  lieux,  les  perfonnes 
& les  circonftances,  il  n’en  efl:  pas  moins 
vrai  qu’elles  ont  un  caraétère  particulier, 
des  fy  mptômes  & des  crifes  qui  leur  font  pro- 
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près  : c’eft  dè  caractère , ce  font  ces  fy mptô- 
mes  St  ces  crifes  qui  les  font  reconnoître 
chez  les  mal  ades,  8c  même,  fi  j’ofe  le  dire, 
dans  cette  foule  d’écrits  qu’elles  nous  pro- 
curent chaque  jour,  parce  qu’il  eft  plus  ailé 
de  taire  les  phénomènes  qui  les  diftinguent, 
que  de  les  déguifer. 

Au  refie,  la  queftion  à traiter  eft  depuis 
long-temps  une  fource  intarifiable  de  dé- 
bats, 8c  il  en  eft  peu  fur  lefquelles  les  mé- 
decins foient  aufti  partagés.  C’eft  un  véri- 
table problème  à réfoudre,  dont  la  folution 
eft  importante  pour  l’accroiftement  de  nos 
connoiftances;  8c,  de  plus,  il  convient  de 
fixer  enfin  les  opinions  fur  ce  point  de  doc- 
trine. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


Existe-t-il  véritablement  une fièvrte 
miltairt  ejjentielle  & dijlinde  des  fièvres 
pétéchiales . .... 


cette  fièvre  ( i ) , à caufe  de  la  reffemblancee 
de  fon  éruption  avec  les  grains  de  millet.. 
Cette  prétendue  reffemblance  ne  peut  être; 
fondée  que  (ur  l’extrême  petiteffe  des  bou- 
tons , ou  fur  leur  prodigieule  quantité;  maiss 
il  n’y  a aflurément  rien  de  fixe  à cet  égard.. 

2.  Les  écrits  des  gens  de  l’art  ne  reten— 
tiffent  que  du  miliaire  rouge  (2)  & du  mi- 
liaire criftallin,  quoiqu’il  y en  ait  de  plu- 
fieurs  autres  efpèces.  Celui  qui  eft  de  la  cou- 
leur de  la  peau  (3)  & celui  qui  reffemble  ai 
ce  qu’on  appelle  communément  peau  de', 
poule  (4),  n’en  font  pas  moins  fréquens,, 
pour  être  moins  connus.  Il  en  eft  de  blanc,, 
de  couleur  de  cerife , de  tranfparent,  de: 
fphérique,  de  conique,  d’aplati,  d’une  pe-* 
titeffe  extrême,  de  la  groffeur  d’un  pois,, 
& même  d’une  aveline,  n.  1 1 , dont  la  bafe: 
diffère  de  la  fommité  par  la  couleur,  l’opa- 
cité,  &c.  Si  pour  l’ordinaire  les  boutons; 
font  épars 3 ils  fe  groupent  aufli  & forment: 


donné  le  nom  de  miliaire  a* 
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des  plaques  plus  ou  moins  étendues,  rou- 
ges ou  non  colorées,  furmontées  ou  non 
d’une  feule  veflîe  tranfparente  & bientôt 
iaiteufe  (y),  ou  de  véficules  miliaires  de  dif- 
férentes fortes.  On  rencontre  des  malades 
enfin  dont  tout  le  corps  eft  couvert  de  rou- 
geurs; elles  laifîent  des  inteftices,  ou  n’oc- 
cupent que  certaines  parties  chez. d’autres, 
tandis  que  le  coloris  naturel  eft  peu  ou  point 
du  tout  altéré  chez  un  grand  nombre. 

3.  Il  eft  encore  des  éruptions  qui  ne  s’é- 
lèvent pas  au-defïus  de  la  peau,  & qui 
approchent  plus  ou  moins  des  piqûres  de 
puces;  on  les  nomme  pétéchies.  Il  en  eft 
de  rouges,  de  purpurines,  de  livides,  de 
noires,  de  roufsâtres,  de  rondes  & d’autres 
qui  n’ont  aucune  forme  régulière,  ainfi  que 
l’a  très -bien  obfervé  M.  Strack  (6).  On 
voit  encore  fréquemment  dans  la  pratique 
des  péttcules,  peûcutœ , qui  ne  diffèrent 
des  premières  que  par  leur  extrême  peti- 
teiïe,  des  points  rouges  ça  & là  dans  l’en- 
foncement des  chairs,  & qu’il  eft  très-aifé 
de  diftinguer  des  autres,  &c. 

4.  On  ne  finiroit  jamais , fi  on  vouloit 
en  rapporter  toutes  les  variétés,  n.  1 & 3, 
qui  font  d’ailleurs  de  peu  de  conféquence, 
& nous  en  avons  afiez  dit  pour  les  faire 
connoître,  ou  du  moins  les  faire  foupçonner. 
Ces  exanthèmes,  n.  1 & 3,  fubfiftent  fans 
douleur  ni  inflammation  (7);  ceux  quis’élè- 
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vent  en  boutons,  contiennent  un  liquide 
féreux  très-different  du  pus.  Tous  fe  termi- 
nent d’une  certaine  manière  qui  leur  eft 
propre,  ne  laifîent  aucune  trace,  font  pré- 
cédés des  mêmes  phénomènes,  occafiort- 
nent  les  mêmes  accidens  & font  ordinaire- 
ment fuivis  de  defquamation. 

y.  Comme  il  eft  plus  aifé  & beaucoup 
moins  pénible  de  faire  des  diftinétions  dans 
le  cabinet,  que  d’obferver  attentivement 
ce  qui  fe  paflè  chez  les  malades,  on  les  a 
multipliées  en  cette  occafion , ainfi  que  dans 
une  infinité  d’autres.  Il  y auroit  cependant 
plus  de  gloire  à être  l’hiftorien  de  la  nature, 
qu’à  imaginer  ce  qui  n’exifte  pas.  La  divi- 
sion que  l’on  a voulu  introduire,  & qui  a 
été  reçue  fans  examen , eft  uniquement 
fondée  fur  les  deux  efpèces  d’exanthèmes 
les  plus  apparens,  fans  être  toujours  les  plus 
ordinaires;  je  veux  dire  le  miliaire  & les  pé- 
téchies ; par  une  fauffeconféquence,  mais 
regardée  comme  néceffaire,  on  a nommé 
fièvres  miliaires  & fièvres  pétéchiales  (8), 
celles  où  chacune  de  ces  éruptions  fe  rnon- 
troit  plus  abondamment. 

6.  Nous  donnons  de  préférence  le  nom 
d' exanthématiques  aux  fièvres  , dans  le 
cours  defquelles  il  paroït  quelqu’une  des 
éruptions  dont  on  vient  de  parler,  n.  2 & 3. 
Comme  on  ne  fauroit  les  confondre  avec 
celles  de  la  rougeole,  de  la  petite  vérole. 
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de  la  fcarlatine,  l’éréhpèle,  &c.  2e  partie, 
n.  43  à yo,  nous  les  paierons  fous  filence, 
comme  indifférentes  à laqueftion.  Nous  en 
dirons  autant  des  fièvres  où  il  y a complica- 
tion, 2e  partie,  n.  40,  & qui  ne  font  pas 
moins  étrangères  à la  matière  que  nous 
avons  à traiter.  Il  en  eft  encore  quelques 
autres  qui  fe  trouvent  éparfes  dans  les  au- 
teurs, mais  dont  le  caractère  a été  mal  faifi, 
ou  qui  ne  font  pas  effentielles,  & qui  exige- 
roieni  d’ailleurs  de  trop  longues  difcufiîonj 
pour  trouver  place  dans  un  mémoire. 

7.  Il  s’agit  donc,  n.  1 à 7,  de  favoir  fî 
les  fièvres  prétendues  miliaires , different 
réellement  de  celles  qu’on  nomme  pété- 
chiales, & fi  ce  font  deux  maladies  eflen- 
tielles  & diffinétes. 

8.  Pour  décider  fi  la  miliaire  eft  effèn- 
tielle  , il  faut  favoir  fi  elle  a une  marche  , 
des  fignes  diagnoftiques,  & des  crifes  qui  lui 
loient  propres  ; comme  pour  connoître  fî 
elle  eft  diftinâe,  fur-tout  de  la  pétéchiale  y 
il  faut  indiquer  en  quoi  elle  en  diffère. 

9.  Mais  s’il  eft  prouvé,  r°.  que  la  manière 
d’envahir  de  l’une  & de  l’autre  de  ces  fiè- 
vres, n.7  & 8 , que  leur  marche,  leurdiag- 
noftique,  les  accidens  qui  s’oblervent  dans 
leur  cours  , les  maladies  qui  leur  fuccè- 
dent,  &c.  font  abfolument  les  mêmes;  20. 
que  les  phénomènes  qui  annoncent  les  deux 
fortes  d’exanthèmes  les  plus  oppotés  en 
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apparence  , n.  2 & 3 , chez  ceux  où  ils  fe 
voient  féparément,  ne  diffèrent  en  rien  & 
qu’ils  font  également  critiques;  30.  qu’une 
éruption  fe  rencontre  rarement  fans  l’autre 
& qu’il  s’en  obferve,  pour  l’ordinaire,  de 
plufisurs  fortes,  n.  2 & 3,  chez  le  même 
iujet  ; q.°.  qu’elles  fe  fuccèdent  & fe  rempla- 
cent réciproquement  chez  les  malades  & 
dans  le  cours  des  épidémies;  y0,  que  leur 
rentrée  eft  fujette  aux  mêmes  inconvéniens 
& accompagnée  ou  fuivie  des  mêmes  dan- 
gers; 6°.  s’il  eft  prouvé  enfin  que  ces  deux 
fièvres,  n.  7 & 8 , fe  déguilent  de  la  même 
manière,  & qu’il  n’exifte  aucune  différence 
réelle  entr’elles,  n.  11  à 88,  il  faudra  con- 
venir que  ce  n’eft  qu’une  feule  & même 
maladie défignée fousplufieurs  noms,  &qui 
ne  devrqit  en  avoir  qu’un  feul,  n.  87. 

10.  Au  lieu  de  differter  longuement  pour 
établir  ce  que  j’avance , n.  9 , j’aime  mieux 
faire  parler  les  faits.  Nous  jetterons  un  coup 
d’œil  rapide  fur  les  fièvres  de  cette  efpèce, 
n.  7 , que  nous  avons  obfervées,  & nous 
rapporterons  en  peu  de  mors  leurs  fignes 
diagnoftiques , leur  marche,  les  accidens 
que  l’on  y rencontre,  &c.  d’après  quelques 
auteurs  qui  en  ont  écrit,  afin  qu’on  puifle 
comparer  le  tout  & en  juger. 

11.  La  fièvre  épidémique  qui  fe  mani- 
fefta  parmi  nous  en  février  176JP,  après 
plufieurs  mois  de  pluie,  pendant  fa  durée. 
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& fous  le  règne  confiant  du  fud-oueft  & du 
nord-oueft,  préluda  par  les  enfans  long- 
temps avant  d’affliger  les  adultes.  On  n’ob- 
fervoit  chez  les  premiers  que  le  miliaire 
rouge  & le  criftallin  chez  les  féconds.  Le 
frillon  qui , dans  les  commencemens , reve- 
noit  à différentes  reprifes , étoit  accompagné 
de  vomiffemens  ou  d’envies  de  vomir.  Ces 
fymptômes  fe  montroient  quelquefois  à 
chaque  redoublement.  La  langue  peudiffé- 
rente  du  naturelle , étoitordinairement  bou- 
tonnée à fon  extrémité,  le  pouls  foible  à la 
preffion,  les  fueurs  continuelles,  Sic.  Les 
malades  fe  plaignoient  à l’inVafion  de  dou- 
leurs rhumatifmales,  d’une  grande  laffitude 
& de  beaucoup  de  foibleffe.  Les  foubre- 
fauts  , les  convulfions  & les  mouvemens 
convulfifs,  fur-tout  de  la  mâchoire  infé- 
rieure , les  fréquens  foupirs  , une  légère 
oppreffion  , les  renvois  , quelquefois  le 
hoquet,  les  menaces  de  défaillance,  les 
défaillances  elles-mêmes,  une  petite  toux 
quinteufe  & fans  expectoration  , &c.  annon- 
çoient  & accompagnoient  la  fortie  du  mi- 
liaire. Celle-ci  fe  faifoit  à diverfes  reprifes , 
ou  fucceffivement  pendant  pluheurs  jours  ; 
& alors  les  accidens  donnoient  quelque 
relâche  ou  perfévéroient  avec  la  meme 
violence.  Dans  tous  les  cas,  la  maladie 
n’étoit  jamais  jugée  avant  le  17  ou  le  21  , 
2e  partie,  n,  16 fa  marche  étoit  affez  régu- 
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lière,  ihid.  n.  ip  à 24.  Le  cours  de  ventre 
ne  fubfiftoit  que  lorfqu’il  étoit  excité  par 
les  remèdes , & on  ne  voyoit  chez  ceux  qui 
en  étoient  affligés  que  des  ponâicules  rou- 
ges, de  même  que  chez  la  plupart  de  ceux 
qui  périfïoient. 

Le  fud-oueft  & le  nord-oueft  cefsèrent 
tout-à-coup  en  juillet  avec  la  pluie  ; les 
chaleurs  devinrent  confiantes  & l’épidémie 
difparut  auffi-tôt.  Elle  aft'eéfa  les  femmes 
de  préférence. 

Une  nouvelle  accouchée  fuccomba,  du- 
rant cette  conftitution  , dans  l’inftant  où  il 
parut  chez  elle  une  éruption  nombreufe 
d’ampoules  groffes  comme  des  avelines  (p). 

12.  Cette  même  maladie  avoit  délolé 
une  ville  voifine  en  1768.  Mais  grâces  au 
traitement  on  ne  voyoit  prefque  toujours 
que  l’éruption  ponéticulaire  ou  péticulaire , 
n.  3.  La  criftaliine  & celle  qui  eft  de  la 
couleur  de  la  peau , n.  2.  n’étoientpas  rares 
chez  ceux  qui  étoient  les  moins  drogués. 
J’en  vis  une  alors  en  tout  femblable  à celle 
qu’élèvent  les  horties.  La  fièvre  même  ma- 
ligne du  fécond  ordre,  2e  partie,  n.  16, 
ainfi  qu’elle  a coutume  d’être,  lorfqu’elle  eft 
épidémique,  qui  par-tout  ailleurs  fe  ter- 
mine du  14  au  17e,  ou  du  17  au  24e,  ne 
s’y  jugeoit  jamais  avant  le  40e  ou  le  60e 
jour.  On  y remarquoit  tous  les  accidens 
dont  on  vient  de  parler,  n.  u,  mais  au 
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degré  le  plus  léger.  La  gangrène  qui  fe 
manifefioit  fur  les  plaies  des  véficatoires, 
étoit  du  plus  mauvais  augure.  Les  Tueurs 
étoient  allez  rares,  & il  ne  Te  déclaroit  Tou- 
vent  qu’une  petite  moiteur  que  l’éruption 
accompagnoit  aulli-tôt,  ou  à laquelle  elle 
fuccédoit  Tur  le  champ.  Les  malades  ne 
pouvoientfupporter  lalumicre,  leminoient 
peu-à-peu  , & déTefpéroient  de  leur  Tort 
long-temps  avant  de  luccomber.  La  def- 
quamation  étoit  très  - conlïdérabie  chez 
ceux  qui  réchappoient. 

13.  Jamais  elle,  n.  1 1 & 12,  n’a  été  fi 
fréquente,  & jamais  elle  ne  s’eft  montrée 
Tous  autant  de  faces  qu’en  1770.  L’hiver  St 
le  printemps  furent  également , n.  1 1 , très- 
pluvieux  <k  très- variables  ; le  nord-eft  & 
le  nord-oueft  Te  remplaçoient  fréquem- 
ment , mais  le  fud-oueft  étoit  toujours  le 
dominant.  Elle  étoit  épidémique  en  plu- 
fieurs  cantons,  & fporadique  dans  tout  le 
refie  du  pays.  Sa  manière  d’envahir  & les 
accidens  qui  l’accompagnoient , étoient 
rarement  les  mêmes.  Si  elle  commençoit 
par  être  rémittente  ou  intermittente , elle 
dégénéroit  bientôt  en  continue.  Elle  s’an- 
nonçoit  Tous  l’afpeét  le  plus  doux  ou  de  la 
manière  la  plus  effrayante.  Les  vomifle- 
mens  exceffîfs  , les  cours  de  ventre  dysen- 
tériques ou  vermineux , l’efquinancie,  Téré- 
fipèle  qui  couvroit  la  face,  les  rhumes  de 
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cerveau  & de  poitrine  , la  fauffe  pleuréfie, 
les  rhumatifmes  fixes , vagues  ou  goutteux , 
une  forte  d’afioupifîëment  apoplectique  , 
des  céphalalgies  fi  aiguës  que  les  malades 
vouloient  attenter  à leur  vie,  &c.  s’y  ren- 
controient  très-fouvent.  Il  en  étoitdu  point 
de  côté  avec  ou  fans  crachement  de  fang  , 
qui  s’y  manifeftoit  dans  les  mois  de  mars 
& d’avril,  comme  de  celui  qui  (ubfifte  dans 
celles  de  ce  printemps  1775?,  n.  43  & 44. 
Ceux  qui  n’éprouvoient  aucun  de  ces  acci- 
dens,  n’en  valoient  pas  mieux.  Le  délire 
devenoit  phrénétique  aux  approches  de  la 
crile,  & la  langue  noire  & aride.  Le  frémif- 
fement  de  l’artère  étoit  alors  très-fenfible , 
les  langueurs  d’eftomac  fréquentes,  les  uri- 
nes abondantes  & aqueufes  , l’agitation 
continuelle,  l’infomnie  opiniâtre,  la  refpi- 
ration  entrecoupée,  & telle  qu’après  une 
courfe  , &c.  il  paroifToit  à la-fois  ou  fuc- 
cefiivement,  du  9 au  14e,  ou  du  11  au  21e, 
grande  quantité  de  pétéchies  chez  les  uns, 
de  miliaire  de  différentes  fortes  chez  les 
autres,  ou  de  tous  les  deux  chez  le  plus 
grand  nombre.  Les  parotides,  ainfi  qu’on 
le  remarquoit  en  même  temps  dans  une 
épidémie  de  cette  efpèce  , qui  dévaftoit 
les  environsde  Saint-Quentin  en  Picardie, 
étoient  toujours  avantageufes.  B:en  diffé- 
rentes de  celles  qu’obfervoit-  M.  Ckaujjier 
à Noyer,  en  1763,  qui  annonçaient  une 
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fin  finiftre,  lorfqu’elles  ne  venoient  pas  à 
fuppuration. 

14.  La  fièvre  , dont  on  vient  de  donner 
une  légère  efquiffe , n.  1 3 , fut , en  général , 
très-meurtrière.  Ses  déguifemens  , difons 
mieux,  les  accidens  les  plus  apparens  pou- 
voient  en  impofer  ; le  traitement  pouvoit 
les  multiplier,  les  aggraver,  la  rendre  en 
quelque  forte  anomale  ; malgré  cela,  elle 
confervoit  toujours  Ion  caractère,  2e  partie, 
n.  5 , & il  étoit  facile  de  la  reconnoître, 
même  fans  le  fecours  de  la  conftitution  , 
ibïd.  n.  4 à 11  & yi.  Je  fus  appelé  à plu- 
fieurs  lieues  d’ici,  & dans  un  endroit  où  je 
ne  la  foupçonnois  point,  pour  quatre  ma- 
lades qui  en  furent  tous  attaqués  le  même 
jour,  mais  d’une  façon  bien  différente.  Le 
père  éprouvoit  de  fréquentes  envies  de  vo- 
mir, fe  plaignoit  d’une  grande  lafîitude, 
d’une  forte  de  poids  dans  la  région  épigaf- 
trique,  d’un  point  de  côté  qui  n’étoit  fen- 
fible  que  pendant  la  toux,  &c.  Le  miliaire 
rouge  parut  du  1 1 au  14e,  fuccéda  aux  pé- 
téchies, & la  convalefcence  fuivit  de  près. 

L’aîné  des  enfans  étoit  affligé  d’une  forte 
de  fièvre  lente  , dont  les  redoublemens 
étoient  imperceptibles,  qui  fe  foutint  très- 
long-temps  Sc  fe  termina  par  une  éruption 
en  plaques , n.  2. 

Sa  fceur  étoit , au  contraire,  dangereufe- 
ment  affectée;  les  fréquentes  défaillances. 
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la  refpiration  bruyante  & entrecoupée  de 
foupirs , les  mouvemens  convulfifs  de  la 
mâchoire,  le  tremblement  de  la  main,  la 
limpidité  des  urines,  l’affoupiffement  pro- 
fond & avec  ronflement , les  foubrefauts 
des  tendons,  la  perte  de  connoiffance,  l’in- 
fenfibilité , la  noirceur  des  lèvres , des  dens 
& de  la  langue,  l’agitation  continuelle  , la 
foibleffe  du  pouls,  &c.  faifoient  craindre 
pour  fa  vie.  Les  fecours  réuflîrent  à fou- 
haits  : le  miliaire  criftallin  & celui  qui  eft 
à demi-tranfparent,  n.  2,  commencèrent 
à paroître  le  13,  la  crife  fe  fit  fucceflive- 
ment,  & cette  fille  fut  hors  d’affaire  le  17. 

Le  quatrième  malade,  enfin,  fupportoit 
une  vraie  dyflenterie  qui  s’étoit  manifeftée 
à l’iffue  du  premier  friffon  , durant  lequel  il 
éprouva  de  grandes  envies  de  vomir  & des 
picotëmens.  Ce  jeune  homme,  qui  abhor- 
roit  fingulièrement  les  remèdes  & d’ailleurs 
fort  impatient , fe  guérit  lui-  même  en  ne 
prenant  d’autre  boifl'on  que  du  vin  affoibli 
par  autant  d’eau.  L’humeur  fe  porta  au 
bout  de  quelques  jours  à la  peau  ; les  fymp- 
tômes  précuvfeurs  des  exanthèmes , 2e  part, 
n.  4 à 9,  commencèrent  à fe  manifefrer , 
& il  fut  bientôt  couvert  de  péticules  6e  de 
petits  boutons  non  colorés,  mais  très-pru- 
rigineux. 

iy.  Cette  meme  maladie,  n.  13  & 14, 
àJétoit  qu’une  fuite,  une  continuation  de 
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celle  qui  avoit  paru  ici  en  1769.  Les  cha- 
leurs la  firent  également  cefler  en  juin  1770; 
elle  reprit  vigueur  en  feptembre;  mais  l’é- 
ruption ne  fut  plus  que  pétéchiale  ou  péti- 
culaire  pour  les  adultes.  Elle  (e  foutint  de 
la  forte  jufqu’au  mois  de  juin  1771 , temps 
auquel  elle  difparut  entièrement.  La  cruelle 
dyfl'enterie  qui  furvint  l’automne  Suivante  , 
la  fit,  pour  ainfi-dire,  oublier.  A quelques 
phénomènes  près  qui  dépendoient  du  fujet 
ou  de  la  température  ( 10)  , on  ne  voyoit 
aucune  différence  dans  les  fymptômes,  & 
les  lignes  diagnoftiques  étoient  toujours  les 
mêmes.  Il  fuffira  d’en  rapporter  quelque 
exemple  pour  le  prouver  : l’hiftoire  d’un 
malade  eft  celle  de  tous.  >, 

La  fièvre  redouble  en  froid  chez  un 
homme  de  quarante  ans  ; il  fe  plaint  de 
vomifïemens,  de  tranchées,  de  cours  de 
ventre,  d’un  mal-aife  général,  d’une  forte 
de  langueur  dans  la  région  épigaftrique  qui 
l’expofe  à tomber  en  défaillance , d’une  laf- 
fitude  extraordinaire  & de  douleurs  rhuma- 
tifinales  en  différentes  parties.  Sa  langue  eft 
très-boutonnée.  Le  hoquet  & les  foupirs 
font  fréquens.  Le  cours  de  ventre  fe  (op- 
prime. Les  fueurs  font  gluantes,  fétides  & 
peu  abondantes.  Il  refTent  des  picotemens 
très- vifs  f & quelque  chofe  qui  lui  remonte 
au  gofier,  comme  dans  le  paroxifmehyfté- 
rique.  La  mâchoire  inférieure  éprouve,  par 
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inftans,  des  mouvemens  convulfifs.  Le  dé- 
lire eft  obfcur  & accompagné  de  fomno- 
lence.  On  apperçoit  des  loubrefauts.  Il  pa- 
roît , à diverfes  reprifes , des  péticules  très- 
rouges  qui  diminuent  chaque  fois  les  acci- 
dens.  La  dépuration  eft  enfin  complète  ; 
le  malade  entre  en  convalefcence  & effuie 
une  légère  defquamation. 

Une  femme  de  trente -fix  ans,  dont  la 
fièvre  redoubloit  en  double  tierce , fut  tota- 
lement couverte  de  pétéchies.  Les  vomif- 
femens , l’anxiété  précordiale,  un  certain 
poids  onéreux  fur  le  fternum , de  fréquentes 
menaces  de  défaillances,  une  légère  oppref- 
fion  , le  frémiffement  de  l’artère,  un  certain 
fourmillement,  &c.  en  précédèrent  la  fortie 
qui  fut  fuivie  d’un  très-grand  foulagement. 
Cette  perfonne  fit  des  imprudences , fe  leva , 
s’expofa  trop  tôt  à l’air,  &c.  la  crife  fut 
incomplète,  la  maladie  reprit  vigueur,  le 
délire  devint  phrénétique  & le  danger  fut 
bientôt  imminent.  Il  fe  fit  en  différentes 
parties  plufieurs  tumeurs  de  la  grollèur 
d’une  noix  qui  firent  aufii-tôt  ceffer  les 
accidens , & qui  fe  terminèrent  par  une  forte 
de  fuppuration  ichoreufe. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  qu’un  tail- 
leur, couvert  de  péticules,  tomba  fubite- 
menten  (yncope , pour  s’être  lavé  les  mains 
avec  de  l’eau  froide. 

16.  Parmi  les  malades  que  jetraitai  alors, 
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n.  iy,  il  y en  eut  trois  dont  les  péticules 
étoient  très -noires.  L’un  d’eux,  qui  étoit 
affligé  d’un  point  de  côté,  fut  enlevé  très- 
brufquement  & avant  l’éruption.  Je  fauvai 
les  deux  autres,  en  fupprimant  fur  le  champ 
le  cours  de  ventre  qui  les  précipitoit.  On 
voyoit  chez  eux  les  mêmes  fymptômes  , 
dont  on  vient  de  parler,  & que  l’on  défi- 
gnera  plus  amplement  dans  la  fuite,  2e  part, 
n.  4 à ri. 

Le  cours  de  ventre  dysentérique  étoit 
commun  dans  les  aiguësqui  régnoient  dans 
l’automne  de  1770  & l’hiver  de  1771.  Je 
pourrois  dire  avec  Sydenham , pag.  79  Si 
103  , que  la  conftitution  de  l’air  annonçoit 
dès-lors  la  dyflenterie  pour  l’automne  fui— 
vante.  Ceux  qui  n’en  étoient  pas  affligés  9 
éprouvoient  au  moins  des  douleurs  de  co- 
lique inftantanées. 

17.  Plufieurs  fléauxfe  réunirent  en  177 2, 
la  difette  & les  maladies.  L’hiver  fut  tel  que 
les  précédens , n.  1 1 & 1 3 , très-pluvieux  8i 
modérément  froid;  les  vens  de  l’oueft  furent 
les  plus  conftans.  Le  printemps  fut , en 
quelque  forte,  plus  rigoureux  que  la  faifon 
précédente;  l’eft  & le  nord-eft  étoient  les 
dominans,  & la  gelée  (e  fit  fentir  jufqu’au 
iy  de  juin.  L’été  fut  très-chaud,  8 c l’au- 
tomne sèche  & froide;  le  nord-eft  s’y  fou- 
tint  conftamment. 

Les  fièvres  exanthématiques  fe  répandi- 
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rent  dans  les  campagnes,  & firent  par-tout 
les  plus  grands  ravages.  Je  ne  parle  pas  de 
plusieurs  villes  où  elles  régnoient  épidémi- 
quement,  ainfi  que  je  m’en  luis  afïuré  par 
moi-même , tandis  qu’elles  étoient  fporadi- 
ques  dans  tous  les  pays  intermédiaires.  Je 
ne  m’arrêterai  ici  qu’à  ce  qui  s’eft  paffé  à 
Boujfac , petite  ville  du  Berri , où  je  fus 
employé.  Elles  s’y  annoncèrent  avec  le  prin- 
temps , durant  lequel  elles  fe  montrèrent 
avec  toute  leur  fureur;  elles  fe  calmèrent 
pendant  l’été,  & reprirent  vigueur  en  août. 
L’éruption  criftaîline  fut  d’abord  la  plus 
commune;  on  ne  vit  enfuite  dans  l’automne 
que  des  pétéchies  ou  des  péticules  fans 
autre  changement  dans  les  fymptômes  ou 
la  marche  de  la  maladie  qui  cependant  ne 
fut  plus  aufli  meurtrière  en  feptembre. 

18.  Elle  , n.  17  , s’annonçoit  pour  l’or- 
dinaire de  la  manière  la  moins  inquiétante, 
& ne  refTembloit  fouvent , les  quatre  ou 
cinq  premiers  jours , qu’à  une  véritable 
incommodité.  Le  frilTon  revenoit  pendant 
ce  temps  là  à différentes  reprifes;  plufieurs 
vefTentoient  des  douleurs  comme  rhumatif- 
males  dans  les  parties  charnues,  & éprour- 
voient  quelques  envies  de  vomir.  La  fièvre 
fe  changeoit  enfuite  en  continue,  & la  laf- 
fitude  & la  foibleffe  fixoient  bientôt  la  per- 
fonne  au  lit,  quelque  robufte  qu’elle  fut. 
Dès  l’entrée  du  fécond  période , le  fix 
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ou  le  feptième,  la  langue  auparavant  blan- 
che & boutonnée  à Ton  extrémité , devenoit 
noire,  aride , gercée  & tremblante , lesyeux 
rouges  & étincelans,  le  délire  obfcur  ou 
phrénétique  , &c.  l’afibupifTement  étoit 
alors  plus  ou  moins  profond,  ou  il  exif- 
toit  à fa  place  une  infomnie  opiniâtre  avec 
de  continuelles  agitations  & des  rêves 
efîrayans , &c.  les  urines  fe  décoloroient 
de  plus  en  plus;  la  refpiration  étoit  courte 
& entrecoupée,  la  voix  rauque  & éteinte, 
le  pouls  foible  , frémiflfant  & ceflant  de 
battre  à la  plus  légère  preflion , les  fueurs 
abondantes,  fétides  , fentans  l’aigre  , fi  le 
cours  de  ventre  ne  fubfiftoit  pas,  &c.  Les 
foubrefauts  , les  convulfions,  les  renvois, 
le  hoquet,  les  défaillances  furvenoient  aux 
approches  de  la  crife.  Les  fyncopes  & la 
perte  de  la  parole  précédoient  la  mort  qui 
arrivoit  du  onze  au  quatorze,  ou  du  qua- 
torze audix-fept,  & avant  l’éruption.  On 
ne  remarquoit  à cette  époque  que  quelques 
points  rouges,  n.  3.  Le  plus  grand  nombre 
tomboit,  du  fept  au  neuvième,  dans  un 
afFaiffement  qui  les  privoit  de  toute  con- 
noifïance  &:  de  tout  fentiment.  C’eft  dans 
cet  état  très-voifin  de  l’agonie,  qui  fe  fou- 
tenoit  quelquefois  huit  jours  & plus , que 
le  miliaire  criffallin  paroifïoit,  blanchifToit 
& féchoit  à plufîeurs  reprifes.  Un  pouls  lent, 
frémiflânt  & élevé , étoit  alors  du  meilleur 
augure, 
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ip.  Le  cours  de  ventre  féreux  & le  délire 
phrénétique , étoient  très-ordinaires  dans 
cette  épidémie.  Le  premier,  fouvent  lien- 
térique  , ne  cédoit  que  très-difficilement 
aux  remèdes.  Nous  ne  (aurions  prononcer 
s’il  étoit  le  produit  de  la  maladie  ou  de  l’art, 
parce  qu’on  purgeoit  & on  émétifoit  vio- 
lemment tous  les  malades  les  premiers 
jours  & avant  mon  arrivée.  Il  eft  certain 
que  les  payfans  dans  les  campagnes  , qui 
n’avoient  aucuns  fecours,  étoient  ordinai- 
rement conftipés,  réchappoient  beaucoup 
plus  aifément,  & offroient  à la  vue  toutes 
les  efpèces  d’éruptions  que  nous  avons  ci- 
devant  indiquées,  n.  2 & 3,  & 3e  partie , 
n.  18. 

20.  Je  fus  appelé  le  1 <5  août  1772,  pour 
la  mère  & le  fils  atteints  de  l’épidémie 
régnante.  Le  cours  de  ventre  fubfiftoit,  la 
peau  étoit  aride,  la  langue  noire,  trem- 
blantes»: retirée,  le  délire  phrénétique,  &c. 
Les  mouvemens  convulfifs  & les  foubre- 
fauts  , la  perte  de  la  parole  & l’extinélion 
du  pouls  me  firent  connoître  l’inutilité  des 
fecours,  &,  en  effet,  ilsexpirèrenttousdeux 
le  lendemain.  On  appercevoit  déjà  quel-^ 
ques  péticules  fur  le  devant  de  la  poitrine. 

Je  vis  le  même  jour,  dans  la  maifon  la 
plus  voifine,  une  femme  &c  une  fille  du  peu- 
ple, privées  jufque-là  de  fecours,  dont  tout 
le  corps  étoit  truité , & chaque  tache  de 
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couleur  écarlate.  Les  premiers  jours  avoient 
étc  peu  orageux  & accompagnés  de  vomif- 
femens  , d’envies  de  vomir,  de  douleurs 
r'numatifmales , de  laflitude,  de  foibleffe, 
&c.  un  certain  fourmillement,  une  légère 
oppreffion,  les  foupirs,  de  fréquentes  me- 
naces de  défaillances,  des  rêves  fâcheux, 
les  rots,  l’anxiété  précordiale,  &c.  annon- 
cèrent bientôt  la  crile;  celle-ci  fe  fit,  pour 
ainfi  dire,  fubitement  chez  l’une  , en  plu- 
fieurs  jours  chez  l’autre,  & toutes  deux  fe 
rétablirent.  Leurs  langues  étoient  couvertes 
de  boutons  : ils  étoient  gros,  tranfparens  5c 
d’une  Jaelle  couleur  de  cerife  (il)  chez  la 
plus  jeune  de  ces  malades. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d’ajouter  que  nous 
traitâmes  dans  le  cours  de  cette  épidémie, 
en  juillet , une  demoifelle  atteinte  d’une 
véritable  fièvre  tierce,  mais  dont  les  accès 
étoient  fi  violens  qu’elle  faillit  nous  échap- 
per. Le  miliaire  rouge  & celui  qui  eft  de 
la  couleur  de  la  peau,  la  jugèrent  parfai- 
tement. 

21.  Aubujfen , ville  des  plus  confidéra- 
bles  de  la  Marche,  fut  très -maltraité  en 
1773  , par  cette  même  maladie,  n.  17,  qui 
donnoit  quelques  trêves  par  inftans  & reve- 
noit  par  bouffées.  L’hiver  fut  affez  rigou- 
reux. Les  vens  du  nord  furent  les  plus  en 
règne.  Le  printemps  fut  encore  très- froid, 
l’eft  & fur-tout  le  nord-efl:  foufflèrent  conf- 
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tamment.  Les  chaleurs  de  l’été  devinrent 
infupportables,  & l’automne  fut  affez  tem- 
pérée. Elle  s’y  manifelta  au  mois  de  mars, 
& fit  fes  plus  grands  ravages  en  avril,  mai 
& juin.  Les  chaleurs  qui  furvinrent  en 
juillet  la  firent  cefTer.  On  obfervoit  les  dif- 
férentes fortes  de  miliaire,  n.  2,  fur-tout  le 
rouge  & le  criftallin , chez  ceux  qui  réchap- 
poient.  Les  hémorragies  par  lenez,  les  cours 
de  ventre  vermineux,  & les  fueurs  colliqua- 
tives  en  étoient  les  accidens  les  plus  ordi- 
naires & les  plus  à craindre.  Le  délire  étoit 
rarement  phrénétique. 

22.  Elle,  n.  21 , s’annonce  chez  un  avo- 
cat qui  étoit  déjà  un  peu  enrhumé,  de  la 
manière  la  moins  effrayante  : il  éprouve 
quelques  légères  envies  de  vomir  les  pre- 
miers jours  ; fa  langue  eft  peu  différente  du 
naturel  & boutonnée  à fon  extrémité;  fes 
urines  font  laiteufes,  &c.  il  fe  plaint  de  foi- 
bleffe  & de  laffitude  , de  rêves  effrayans 
qui  interrompent  fon  fommeil , &c.  il  ne 
peut  fupporter  la  lumière.  Dès  le  8 il  fe 
réveille  une  toux  fréquente,  quinteufe  8i 
fans  expectoration  , l’oppreflion  déjà  affez 
confidérable  augmente  au  moindre  mou- 
vement, & alors  la  refpiration  fe  fait  avec 
bruit  & précipitation  ; on  reffent  un  poids 
fur  le  fternum  qui  oblige  à foupirer  ; on 
redoute  les  approches  de  la  nuit.  Le  pouls 
eft  développé,  foible  & frémiffant,  fur-tout 


du  coté  droit.  On  apperçoit  des  foubrefautS 
dans  les  tendons  ; le  malade  eft  affoupi, 
relient  des  picotemens,  le  fent  menacé  de 
défaillances;  la  moiteur  eft  graffe  & fétide, 
& le  délire  obfcur.  Il  fie  fait  du  neuvième 
au  dix-feptième  quatre  éruptions  différen- 
tes; la  première  étoit  rouge  & opaque  à fa 
bafe , criftalline  à fon  extrémité  ; le  miliaire 
rouge,  accompagné  de  prurit,  compofoit 
la  fécondé  ; on  vit  différentes  fortes  d’exan- 
thèmes dans  les  deux  autres.  Ils  furent  tous 
plus  abondans  fur  le  côté  droit  dü  corps 
qui  paroilfoit  auflî  le  plus  affeéfé.  La  ma- 
ladie fe  décida  difficilement , & il  fe  fit 
encore  plufieurs  éruptions  dans  la  conva- 
lefcence  qui  ne  fut  bien  préfente  que  le 
vingt-quatrième. 

23.  On  ne  vit  que  quelques  points  rouges 
& noirs  chez  une  fille  qui  fut  promptement 
enlevée.  La  maladie  s’annonça  par  un  accès 
épileptique  auquel  elle  étoit  fujette  en  fanté. 
Elle  fe  plaignoit  de  picotemens  & fefentoit 
continuellement  menacée  de  défaillances, 
L’oppreffion  étoit  confidérable,  la  langue 
noire  & comme  enduite  d’encre,  les  foupirs 
fréquens , la  refpiration  fonore  & entrecou- 
pée, &c.  la  gangrène  fe  manifefta  de  toutes 
parts  aux  plaies  desvéficatoires,auxcuiffes, 
aux  talons,  dans  l’intérieur  de  la  poitrine, 
& mit  bientôt  fin  à la  maladie. 

Le  miliaire  rouge  ne  parut  que  le  quin- 
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zïèine  chezHm  homme  du  peuple  très-ro- 
bufte;  les  accidens  furent  effrayans,  & l’é- 
ruption la  plus  nombreufe  que  j’aie  encore 
vue. 

24.  La  même  fièvre,  n.  21,  régnoit  epî- 
démiquement  à dix  lieues  de  là  dans  une 
paroifTe  du  Bourbonnois.  J’y  traitaiplufieurs 
perfonnes,  & je  ne  vis  chez  toutes  que  l’é- 
ruption péticulaire , quoique  les  fy  mptômes 
fufient  abfolument  les  mêmes  qu’à  Aubuf- 
fon.  Une  femme  fut  couverte  le  quatrième 
jour  de  rougeurs  univerfelles  qui  difparu- 
rent  prefqu’auffi-tôt;  fa  langue  aride,  lifle 
& de  couleur  naturelle  étoit  couverte  de; 
gros  boutons;  fon  pouls  frémiflant  & dé-- 
veloppé  cédoit  à la  plus  légère  preffion  ;; 
fon  haleine  & fes  fueurs  avoient  une  odeur  ’ 
aigre  prefqu’infupportable  ; elle  foupiroitt 
fréquemment,  fe  plaignoit  d’un  mal-aife;| 
général  & d’une  lorte  de  défaillance  danss  ji 
la  région  épigafirique  ; fes  yeux  étoienttl 
rouges,  graveleux,  &c.  elle  fut  bientôttli 
couverte  de  péticules , dès  que  fon  courss: 
de  ventre  fpontanée  eut  cefîé , fur-tout  au»! 
endroits  où  elle  refientoit  des  picotemens  ,j. 
& dans  peu  elle  entra  en  convalefcence. 

Les  nouvelles  accouchées  furent  à plainvj 
dre  durant  cette  conftitution;  la  fièvre  dtej 
lait,  toujours  plus  ou  moins  fâcheufe,  ma 
fe  terminoit  jamais  fans  une  éruption  pétée  j î 
thiale,  miliaire  ou  mixte,  félon  les  lieux..  1 
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La  petite  vérole  qui  regnoit  en  meme 
temps  ici  & dans  notre  voifinage,  étoit 
conftamment  accompagnée  du  miliaire 
rouge  criftallin  , ou  de  celui  qui  eft  de  la 
couleur  de  la  peau,  & cette  maladie  étoit 
très-meurtrière. 

27.  Le  froid  fe  fit  à peine  fentir  durant 
l’hiver  de  1774;  mais  il  fut  exceflifdans  le 
printemps  , relativement  à la  faifon.  Le 
nord-elt  régna  avec  violence  près  de  deux 
mois.  Il  faifoit  chaud  aux  endroits  à l’abri 
du  vent.  Les  j ours  étoient  fecs  & très-fereins, 
& chaque  nuit  il  geloit  à glace.  Les  cha- 
leurs de  l’été  furent  tempérées  par  de  fré- 
quens  orages.  L’automne  fut  très-pluvieufe, 
l’oueft  & le  fud-oueft  étant  les  feuls  en 
règne.  Une  épidémie  de  la  même  efpèce 
que  les  précédentes,  n.  11  à 25”,  fe  mani- 
fefta  à Au^ance,  petite  ville  du  Combraille, 
en  avril,  & moifionna  en  moins  de  quatre 
mois  le  dixième  des  habitans.  Elle  fut  fur- 
tout  très-meurtrière  en  mai  & juin,  & plus 
bénigne  dans  les  mois  fuivans.  Son  in  vafion 
étoit  pour  l’ordinaire  peu  inquiétante;  les 
vomiffemens  ou  les  envies  de  vomir  ne  man- 
quoien  t jamais  des’y  manifefter.  Les  fymptô- 
mes  nerveux  & convulfifs  fe  réveilloient 
dans  le  fécond  période,  2e  partie,  n.  18  & 
21  ; le  délire  frénétique  furvenoit  alors  où 
le  malade  étoit  réduit  à cet  état  d’infenfi- 
bilité  & d’affaiflement,  n.  1 8 , qui  le  rendoit 
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flupide&  hébété.  Tous  les  fymptômes  par- 
venoient  à leur  plus  haut  degré  aux  appro- 
ches de  l’éruption  ; & , lorfqu’elle  commen- 
çoit  à paroître,  la  mort  étoit  certaine,  & 
précédée  d’une  longue  agonie,  fi  elle  ne 

Îjouvoit  s’effeduer.  Elle  le  faifoit  en  plu- 
ieurs  fois,  & un  prompt  foulagement  lui 
fuccédoit,  lorfqu’elle  étoit  nombreufe.  Un 
nouvel  orage  annonçoit  toujours  une  nou- 
velle apparition  d’exanthèmes.  Le  miliaire 
rouge  & le  miliaire  criftallin  étoient  les  plus 
ordinaires  & fe  trouvoient  fouvent  réunis, 
26.  Cette  maladie  épidémique,  n.  25", 
d’abord  miliaire,  devint  enfuit t pétéchiale 
ou  pourprée , pour  parler  avec  les  gens  dui 
pays,  en  août,  & fe  foutint  en  cet  état  juf— 
qu  a fa  fin.  Quoique  moins  violente  & moins; 
funefte,  n.  2y,  on  y obfervoit  les  mêmes; 
fymptômes  que  dans  les  faifons  précédentes,, 
les  vomifl'emens  & les  douleurs  rhumatif— 
males  à Pinvafion  , &c. 

27.  Non  loin  de  là,  & dans  le  cours  dej 
Cette  même  automne,  n.  26,  la  fièvre  que; 
l’on  appelle  miliaire  régnoit  épidémique— 
ment  à Bellegarde , petite  ville  du  franc- 
alleu,  & on  n’y  remarquoit  d’autre  érup- 
tion que  celle  d’où  elle  tire  fon  nom,  n.  2„ 
tandis  que  dans  la  même  faifon  on  obfer— 
voit  à-  la-fois,  & les  boutons,  & les  pété- 
chies à Eveaux , où  elle  exiftoit  pareille- 
ment, fur-tout  dans  les  prifons. 
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28.  Les  fièvres  qui  régnèrent  fporadiqué- 
ment  dans  notre  pays  en  1774,  étoient 
conftamment  pétéchiales  , le  plus  fouvent 
rémittentes  en  automne  & allez  bénignes 
pour  ceux  que  l’on  ne  droguoit  pas  mal-à- 
propos.  Parmi  plufieurs  exemples  que  je 
pourrois  citer,  pour  en  faire  connoître  la 
marche  & le  caradère,  j’en  choifirai  un 
dans  la  clalTe  du  peuple,  parce  que  c’eft  là 
où  l’on  voit  la  fimple  nature,  fes  combats 
& fes  vidoires. 

Un  homme  de  trente-fix  ans, eft  faifi  trois 
jours  de  fuite , de  frilfons  & bientôt  d’envies 
de  vomir  & de  vomiflemens.  Il  fe  plaint 
d’une  douleur  aux  lombes  & que  toutes  les 
chairs  lui  font  mal , ce  font  fes  exprefiions  ; le 
cours  de  ventre  furvient;  une  fueur  gluante, 
fétide,  accompagnée  de  fourmillemens,  le 
fait  enfuite  celfer.  Sa  langue  eft  couverte  de 
boutons  & peu  differente  du  naturel.  Il  ref- 
fentun  mal-aife  inexprimable  dans  la  région 
épigaftrique,  & une  forte  de  poids  fur  le 
fternum  qui  l’oblige  à foupirer.  Son  fommeil 
eft  inquiet  & interrompu  par  des  rêves 
effrayans,  fon  pouls  foible  & frémiffant.  Il 
entre  chaque  nuit  en  fureur,  tandis  qu’il  eft 
alToupi  pendant  le  jour.  Dès  le  neuvième  il 
fe  fait  une  éruption  affez  abondante  de  pé- 
téchies & un  prompt  foulagement  lui  fuc- 
ccde.  Le  malade  fe  croyoit  déjà  en  pleine 
convalefcence,lorfqu’un  redoublement  très*1 
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violent  & accompagné  de  tous  les  fignes. 
qui  annoncent  une  éruption  exanthéma- 
tique, 2e  partie,  n.  y,  furvint&  fit  craindre: 
pourfa  vie.  Unedoucemoiteur  s’annonça  aut 
déclin  & tout  fon  corps  fut  bientôt  truité.. 
La  crife  fut  enfin  parfaite  & la  fanté  fuivitt 
de  près. 

2<?.  L’invafion  , n.  28 , étoit  toujours» 
accompagnée  de  vomiflemens  ou  d’envies» 
de  vomir,  de  douleurs  rhumatifmales  danst 
les  parties  charnues,de  douleurs  aux  lombes,, 
dans  les  côtés,  le  long  de  l’épine  dorfale„ 
&c.  quelquefois  du  cours  de  ventre.  Touss 
ces  fymptômes  difparoiffoient  dans  l’étatt 
de  la  maladie,  pour  faire  place  à ceux  quii 
ont  coutume  de  précéder  les  exanthèmes,, 
n.  28,  & 2e  partie,  n.  4 & y.  Ces  exanthèmes» 
étoient,  ainfi  qu’on  l’a  dit,  n.  28,  des  pété- 
chies ou  des  péticules  de  la  plus  belle  cou- 
leur de  pourpre,  quelquefois  brunes  oui 
noires.  Les  Tueurs  couloient  abondammentt 
chez  certains,  dès  les  premiers  jours,  fee 
fupprimoient  enluite  pour  reparoître  auxx 
approches  de  la  crife.  Si  la  fièvre  cefloit,, 
avant  que  la  matière  morbifique  fe  fût  dé-- 
pofée  à la  peau,  ce  n’étoit  le  plus  fouven»! 
qu’un  calme  trompeur  & de  peu  de  durée." 

Les  fièvres  intermittentes  de  cette  conf 
titution,  dont  la  quotidienne  étoit  la  plus: 
commune,  fe  terminèrent  toutes  par  unu 
éruption  de  cette  efpèce. 
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50.  La  petite  vérole  régnoit  en  memè 

temps  que  ces  fièvres,  n.  28  & 29,  dans 
une  certaine  paroifîè  des  environs;  elle  fuc- 
cédoit  Couvent  à celles-ci,  où  on  obfervoit 
à-la-fois  dans  fon  cours,  & l’éruption  qui 
lui  eft  propre,  & la  pétéchiale. 

Quelques  nouvelles  accouchées  furent 
couvertes  de  rougeurs  dans  l’automne  de 
la  même  année,  n.  28,  les  premiers  jours 
de  la  fièvre  de  lait,  & périrent.  On  apperçut 
chez  quelques  autres,  & dans  la  même  cir- 
conftance,  des  pétéchies  en  très -grande 
quantité. 

31.  L’année  1775"  a été  pour  nous  & pour 
une  très-grande  étendue  de  pays,  un  temps 
de  calme  & de  relâche.  Il  feroit  d’autant  plus 
difficile  d’en  deviner  la  caufe,  que  la  tem- 
pérature n’a  jamais  été  auffi  variable  & 
auffi  fâcheufe  ( 12)  qu’elle  le  fut  alors.  Les 
pluies  furent  prefque  continuelles  durant 
l’hiver  ; le  fud,  le  (ud-oueft  & l’ouefi:  fe  rem- 
placèrent alternativement.  Le  printemps  fut 
froid  & chaque  matinée  du  mois  de  mai 
accompagnée  de  gelée.  Le  nord-eft  perfifta 
alors  avec  violence  près  de  quarante  jours. 
Les  pluies  & les  orages,  fous  le  règne  de 
l’ouefl: , laifsèrent  à peine  entrevoir  la  faifon 
de  1 été.  Même  température  pendant  l’au- 
tomne qui  fut  froide  & pluvieufe,  l’oueft  & 
le  nord  - ouefl:  régnans  à - la  - fois  ou  tour 
à tour.  On  ne  vit  ici  que  quelques  fièvres 
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tierces  ou  quotidiennes  dans  le  printemps, 
& qui  fe  terminèrent  toutes  au  fixième  ou 
au  feptième  accès  chez  ceux  qui  ne  firent  au- 
cun remède  ouqui  furentbien  confeillés. 

Les  cours  de  ventre  dysentériques  qui 
régnèrent  fporadiquement  dans  l’automne, 
furent  légers  & de  peu  de  conféquence  pour 
le  plus  grand  nombre. 

32.  Parmi  les  fluxions  de  poitrine  qui  fe 
montrèrent  dans  le  cours  de  l’hiver  & du 
printemps  de  1776,  quelques-unes  furent 
jugées  par  le  miliaire  rouge,  par  celui  qui 
efl:  peu  coloré,  ou  cet  autre  qui  efl:  de  la 
couleur  de  la  peau,  n.  2.  Les  fièvres  con- 
tinues ou  rémittentes  qui  parurent  dans 
cette  dernière  faifon , étoient  toutes  accom- 
pagnées d’un  rhumatifme  très-aigu,  d’une 
douleur  dans  un  œil  ou  dans  les  deux,  telle 
que  celle  qu’occafionneroit  l’introduôtion 
de  plufieurs  petits  graviers,  2e  partie,  n.  y 

On  remarquoiten  outre  que  les  malades 
aimaient  à boire  très- chaud  & que  la  peau 
fe  couvroit  de  ponfticules  fur  les  fins  de  la 
maladie , ou  qu’il  furvenoit  un  prurit  incom- 
mode & fans  exanthèmes  apparens.  Les 
intermittentes  qui  avoient  pris  naiflance 
l’automne  précédente  & qui  s’étoient  fou- 
tenues  jufque-là,  après  être  devenues  erra- 
tiques, fe  terminoient  alors  par  des  érup- 
tions en  plaques,  n.  2. 

33,  Un  point  de  côté,  un  flux  de  ventre 
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dysentérique,  &c.  fe  manifeftoient  quel- 
quefois dans  les  fièvres  continues  de  l’au- 
tomne de  la  même  année,  n.  32;  ce  fut 
au  commencement  de  feptembre  qu’elles 
devinrent  épidémiques  dans  une  paroiiïe 
voifine.  L’hiver  précédent  avoit  été  plu- 
vieux & peu  rigoureux  fous  le  règne  de 
l’oueft,du  nord  & du  nord-eft;le  printemps 
fec  & froid  fous  celui  de  ce  dernier;  l’été 
exceflivement  chaud  fous  celui  du  fud  & 
de  l’oueft;  l’automne  fut  afTez  tempéré,  fi 
vous  en  exceptez  le  mois  d’odobre,  durant 
lequel  la  pluie  reparut  fréquemment,  fous 
la  durée  du  fud-oueft. 

De  onze  malades  que  j’eus  à traiter  à-la- 
fois,  & dans  un  même  hameau,  aucun  ne 
fut  affeété  de  la  même  manière , quoique  la 
maladie  confervât  fon  caradère  chez  tous.._ 
La  fièvre  étoit  lente  chez  une  dame  de  cin- 
quante ans  très-corpulente; les  bâillemens, 
l’éternument,  le  friffon  & les  envies  de  vo- 
mir annonçoient  chaque  foir  le  redouble- 
ment. Elle  étoit  fingulièrement  oppreffée, 
au  moindre  mouvement,  fe  plaignoit  d’une 
laifitude  extraordinaire,  foupiroit  fréquem- 
ment, &c.  fes  urines  dépofolentun  fédiment 
iemblableàdu  vermillon.  Depetits  boutons 
de  la  couleur  delà  peaus’élevèrent  en  grand 
.nombre  furies  avant-bras,  & jugèrent  par- 
faitement la  maladie  au  bout  de  vingt-cinq 
jours.  Une  jeune  demoifelie,  dont  la  lièvrs 
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en  perfifta  quarante,  éprouva  une  infinité 
d’éruptions;  elles  furent  toutes- précédées 
de  picotemens,  de  lyncopes  très  - àl ar- 
mantes, de  foupirs,  de  vomiflemens,  &c. 
Il  ne  parut  que  quelques  ponéticules  chez 
un  troifième  qui  fut  à toute  extrémité.  Un 
quatrième  fe  plaignoit  d’un  point  de  côté 
erachoit  le  fang;  un  cinquième,  d’un  rhu- 
matifme  fixe  très-douloureux;  un  fixième, 
d’un  cours  de  ventre  colliquatif;  un  feptième, 
de  douleurs  de  colique  inftantanées  & très- 
aiguës;  un  huitième,  d’un  mal  de  gorge; 
un  neuvième,  d’un  rhumatifme  univerfel; 
la  maladie  l’avoit  laifi  à l’iffue  d’une  pêche; 
le  dixième  éprouva  plufieurs  convulfions 
épileptiques;  le  dernier,  enfin,  avoit  le  vifage 
très-enflé.  Les  fymptômesquicaraéférifent 
la  fièvre  exanthématique  , s’obfervèrent 
chez  tous,  2e  partie,  n.  4 & y ; quoique  les 
éruptions  fuflent  très- variées,  elles  furent 
toujours  plus  nombreufes  fur  le  côté  ou 
fur  la  partie  du  corps  la  plus  affeélée.  Un 
feul  en  fut  quitte  fans  pétéchies  ni  miliaire; 
mais  il  fut  long- temps  affligé  d’un  prurit 
infupportable. 

34.  L’hiver  de  1777  fut  peu  rigoureux  & 
très-inconflant;  l’ouefi:  & le  nord  étoient 
les  dominans.  Le  froid  & la  pluie  fubfiflèrent 
dans  le  printemps  & une  partie  de  l’été  avec 
les  mêmes  vens.  La  fécherefle,  la  chaleur 
c.&le  nord  prirent  enfuite  le  deflus,  Le  nord- 
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Oueft  perfévéra  enfuite  pendant  l’automne 
qui  fut  sèche  & froide. 

Les  fièvres  qui  régnèrent  fporadique- 
ment  dans  le  printemps  de  1777 , étoient 
ordinairement  péticulaires  ou  pétéchiales. 

Un  homme  de  quarante-cinq  ans  en  fut 
atteint  le  22  avril  ; elle  redoubla  en  froid 
les  huit  premiers  jours.  La  céphalalgie  étoit 
infupportable,  les  picotemens  violens,la 
région  épigaftrique  très  - douloureufe  , la 
langue  couverte  de  boutons,  &c.  les  envies 
de  vomir  reparoifloient  à chaque  redouble- 
ment. Un  cours  de  ventre  très  - fréquent 
furvint  le  feptième  & fit  ceffer  tous  les  autres 
accidens.  Déjà  le  ventre  étoit  douloureux  à 
la  preflion,  les  forces  épuifées,  &c.  &il  étoit 
fait  du  malade,  fi  o 1 ne  l’eût  auffi- tôt  fecouru* 
La  fupprefiion  de  ce  flux  féreux  eft  bientôt 
fuivie  d’une  moiteur  grade  & fétide,  d’une 
légère  oppreffion,  de  continuelles  menaces 
de  défaillances,  &c.  dès  le  vingt-unième, 
tout  le  -corps  eft  couvert  de  pétéchies,  5c 
on  entre  prefqu’auffi-tôt  en  convalefcence. 

Toutes  ces  fièvres  étoient  accompagnées 
d’une  douleur  plus  ou  moins  aiguë  à la  ré- 
gion épigaftrique;  quelques  - unes  d’elles  fe 
terminèrent  par  un  dépôt  fur  la  poitrine,  8c 
celui-ci  parla  mort.  Ce  dépôt  étoit  annoncé 
par  un  point  de  côté  qui  fe  manifeftoit  au 
milieu  ou  au  déclin  de  la  maladie,  n.  26  du 
tableau3  & lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins, 
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C’étoit  là  encore  un  fîgne  finiftre  de  ce  qui 
devoit  nous  arriver  l’année  fuivante,  n.  16. 

3 y.  Il  fe  déclara  dans  le  même  temps, 
n.  34,  une  épidémie  dans  un  village  de 
notre  banlieue.  Elle  fut  violen te  & peu  meur- 
trière; le  délire  étoit  ordinairement  phré- 
nétique.  Les  envies  de  vomir  fe  manifef- 
toient  au  commencement;  les  picotemens 
ou  un  certain  fourmillement  le  faifoient 
fentir  aux  approches  de  l’éruption  : les  dé- 
faillances, les  renvois,  ï’oppveflion , &c« 
l’annonçoient;  elle  étoit  criftalline  pour  les 
uns  & pétéchiales  pour  les  autres.  Les  ma- 
lades ne  pouvoient  fupporter  la  plus  légère 
preflion  au  creux  de  l’eftomac. 

Une  jeune  fille  éprouvoit,  à chaque  redou- 
blement, tous  ces  accidens,  perdoit  la  pa- 
role, lorfqu’ils  parvenoient  à leur  plus  haut 
degré,  & étoit  couverte  de  péticules  à leur 
déclin  ; une  douce  moiteur  en  précédoit 
autant  de  fois  la  fortie  : un  nouveau  friffon 
les  faifoit  enfuite  rentrer.  Elle  périt  fans  avoir 
été  fecourue  , & après  avoir  réfifté  très- 
long -temps  ( 13  ). 

3 6.  Un  autre  village,  mais  d’une  paroifie 
différente  & éloigné  du  premier,  n.  3y,  ne 
fut  pas  plus  épargné  que  lui.  Ce  fut  fur-tout 
dans  les  mois  d’août  & de  feptembre  que 
la  fièvreexanthématiquey  fitfes  plus  grands 
ravages.  Elle  étoit  rémittente  chez  les  uns, 
& continue  avec  redoublemens  en  froid 
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ou  en  chaud  chez  les  autres.  L’éruption 
très-fou  vent  pétéchiale,  rarement  miliaire  , 
en  étoit  la  crife  & la  feule  qui  jugeoit  com- 
plètement. Elle  étoit  précédée  des  mêmes 
phénomènes,  2e  partie  , n.  4 & y,  dont  on 
a déjà  fait  fi  fouvent  mention.  Tous  les 
habitans,  hommes,  femmes  & enfans  en 
furent  fucceffivement  atteints.  L’éruption 
de  ces  derniers,  d’abord  femblable  à ce 
qu’on  nomme  ébullition  , fe  changeoit  en 
pétéchies  rouges  , bientôt  bleuâtres  <3 c 
s’effaçoient  enfuite  peu  à peu. 

37.  La  fièvre  qui  avoit  régné  épidémi- 
quement  dans  un  village  pendant  le  prin- 
temps de  1777 , n.  37,  dans  un  autre  fur  la 
fin  de  l’été,  n.  36,  le  fixa  enfuite  ici  l’au- 
tomne fuivante , 3e  partie , n.  1 8..  Elle  s’an- 
nonçoit  ordinairement  par  le  friffon , une 
violente  céphalalgie  & des  envies  de  vomir. 
Elle  étoit  précédée  ou  accompagnée  chez 
quelques-uns  d’odontalgie , ou  d’un  mal  de 
gorge,  ou  d’une  douleur  d’oreille,  ou  de 
douleurs  rhumatifmales  en  différentes  par- 
ties , ou  d’un  rhumatifme  fixe  ou  vague  & 
très-rarement  d’un  point  de  côté.  Son  inva- 
fion  étoit  pour  l’ordinaire  fi  peu  effrayante  , 
que  le  fujet  paroiffbit  à peine  incommodé 
les  trois  ou  quatre  premiers  jours.  Il  fe  plai- 
gnoit  dès-lors  d’un  mal-aife  général,  d’une 
laffitude  extraordinaire,  d’une  lueur  incom- 
mode, &c.  fa  langue  étoit  couverte  de  bou- 
tons, fur-tout  à Ion  extrémité j & fon  lia-' 
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leine  avoit  la  même  odeur  que  le  vinaigre. 
Tous  les  accidens  augmentaient  dans  le 
fécond  période,  celui  où  l’éruption  devoit 
fe  faire,  & il  en  furvenoit  meme  alors  de 
nouveaux.  Les  urines,  qui  de  troubles  & 
laiteufes,  devenoient  aqueufes  de  plus  en 
plus,  les  Tueurs  fétides  & abondantes  ou 
une  légère  moiteur , le  cours  de  ventre 
féreux  & colliquatif , les  reves  fâcheux  qui 
interrompoient  le  fommeil  , l’afToupiffe- 
ment , le  délire,  l’opprellion,  Tinfenfibiüté, 
les  foupirs,  les  foubrefauts,  les  mouvemens 
convulfifs  , la  rétraction  du  poignet , le 
tremblement  & le  raccourciflement  de  la 
langue,  le  frémilfement  de  l’artère,  les  lan- 
gueurs & les  fréquentes  menaces  de  défail- 
lances, &c.  annonçoient  tout-à-la-fois , & 
le  danger,  & la  néceffité  de  la  crife.  C’eft 
pendant  cet  orage  qui  duroît  quelquefois 
fix,  huit&  dix  jours,  qu’il  fe  faifoit,  le  plus 
fouvent  à diverfes  reprifes  , ùne  éruption 
quelconque  & fouvent  de  différentes  fortes. 
Le  malade  entroit  en  convalefcence , f la 
dépuration  étoit  enfin  complète  , ou  fuc- 
<comboit,  fi  lès  humeurs  virulentes  faifoicnt 
dép  >t  fur  la  poitrine,  ainfi  qu’il  arrivoit 
fréquemment , ou  fi  les  forces  étoient  infuf- 
fifantes  pour  les  expulfer  au  dehors. 

Les  hommes  furent , en  général , les  plus 
maltraités  & afledés  en  plus  grand  nombre 
que  les  femmes. 

38,  La  plupart  des  malades  faifoient  de^ 
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vers,  & quelques-uns  en  grande  quantité. 
L’émétique,  que  l’on  employoit  avec  tant 
de  préemption,  leur  laifloit  un  cours  de 
ventre  qui  précipitoit  au  tombeau  prefque 
tous  ceux  qui  étoient  gravement  affrétés. 
Les  éruptions  les  plus  ordinaires  dans  cette 
épidémie  , étoient  fans  contredit  la  pété- 
chiale & la  poncliculaire.  On  ne  voyoitque 
rarement  des  véficules  criffàllines  durant 
l’automne  de  1777  & l’hiver  de  1778, 
tandis  qu’on  n’obfervoit  en  même  temps 
dans  les  campagnes  , où  la  même  fièvre 
ctoit  fporadique  , que  le  miliaire  qui  ed: 
rouge , à demi-tranfparent  ou  de  la  couleur 
delà  peau.  Le  criftallin  a été  plus  fréquent, 
& quelquefois  très  - abondant , chez  cer- 
tains, dans  les  faifons  fuivantes  (14). 

Les  exanthèmes  fe  portoient  à la  peau,, 
& rentroient  à différentes  reprifes  chez  les 
malades  les  plus  foibles,  & chez  ceux  qui 
fupportoient  un  cours  de  ventre  féreux  ou 
des  fueurs  colliquatives.  Ils  fe  terminoient 
fouvent  comme  autant  d’échimofes,  & fem- 
bloient  fe  fixer  fous  l’épiderme  ou  plus 
profondément  dans  le  cuir.  L’épiderme  fai- 
foit  farine  chez  les  convalefcens , fe  levoit 
à lambeaux,  & la  defquamation  avoit  lieu 
chez  ceux  où  l’éruption  pétéchiale  ou  mi- 
liaire avoit  été  très- abondante  , comme 
chez  ceux  où  elle  s’étoit  à peine  manifefiée. 

39,  Jamais  épidémie  n’a  offert  autant  de 
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•variétés  que  celle-ci,  n.  37.  La  fièvre  de. 
continue  devint  rémittente  fur  les  fins  de 
juillet,  & fembla  prendre  une  nouvelle: 
face.  Le  frifTon  annonçoit  prefque  toujours 
alors  l’exacerbation;  le  cours  de  ventre 
étoit  aufti  plus  ordinaire,  plus  abondant  & 
plus  opiniâtre.  Les  malades  fe  plaignoient 
en  outre  d’une  douleur  dans  la  région  épi-' 
gaftrique  très-aiguë  à la  preflion,  & plu- 
fieurs  en  relïentoient  une  autre  aux  lombes. 
Tous  éprouvoient  des  vomiffemens  à l’in- 
vafion , & très-fouvent  dans  le  cours  de  la. 
maladie.  Ces  évacuations  par  haut  & par 
bas  étoient  excefïives  chez  certains,  & ils 
périfioient  dans  peu,  s’ils  n’étoient  promp- 
tement fecourus.  Dans  les  mois  d’aout  &c 
de  feptembre  les  fièvres  intermittentes  pri- 
rent. la  place  de  la  première,  & le  terminè- 
rent par  les  mêmes  éruptions.  Je  ne  vis 
alors  qu’un  feul  malade,  dont  la  fièvre, 
avec  redoublemens  en  chaud  & cours  de 
ventre , fut  jugée  par  une  abondante  fortie 
4e  miliaire  criftallin. 

4.0.  La  gangrène  qui  pour  l’ordinaire 
ocèupoit  les  plaies  des  véficatoires  , les 
dépôts  qui  fe  fixoient  fur  la  poitrine  , les 
cours  de  ventre  qui  devenoit  d vfièntériques 
dans  l’inftant  de  la  crife,  enfin  le  ptyalifme, 
.évacuation  critique  mais  très -lente,  qui 
fuccédoit  aux  aphtes  de  Ketelaer , ou  à des 
.crevafles  qui  s’ obier  voient  très- bien  fur  la 


langue,  & difparoiflbient  quelquefois  fubi- 
tement  & fans  laifler  aucune  trace,  &c.  ont 
été  des  phénomènes  très-ordinaires  dans 
cette  maladie,  n.  37  & 38,  & qui  ne  fe 
voient  que  bien  rarement  dans  les  autres 
de  la  même  efpèce. 

Il  en  faut  dire  autant  des  avortemens 
qui  étoient  fi  fréquens  & toujours  fuivis 
d’une  prompte  guérifon. 

Une  dame  de  trente  ans,  & enceinte  de 
fix  mois,  eft  faifie  de  cette  fièvre , n.  37 , le 
23  mai.  Le  frifion  paroît  le  premier  & le 
fécond;  une  chaleur  aflez  modérée  lui  fuc- 
cède  chaque  fois,  & eft  accompagnée  de 
céphalalgie  & d’envies  de  vomir  ; la  fueuc 
furvient  au  déclin  de  chaque  accès  : on  fe 
fixe  au  lit  le  troifième  jour.  On  fe  plaint 
d’un  rhumatifme  très-aigu  dans  l’articula- 
tion de  l’épaule  , d’une  grande  laffitude  & 
de  beaucoup  de  foiblefte.  La  refpiration  eft 
courte  & précipitée,  la  langue  couverte  de 
boutons  , la  toux  sèche  & quinteufe , le 
pouls  d’un  côté  plus  fréquent  & plus  fort, 
les  urines  femblables  à du  petit-lait  non 
clarifié,  &c.  dès  le  feptième  il  paroît  quel- 
ques points  rouges  fur  la  poitrine  ; les  urines 
fe  décolorent,  l’oppreffion  eft  très-confi- 
dérable,  le  frémifiément  de  l’artère  très- 
fenfible , l’agitation  continuelle  , &c.  le  dé- 
lire furvient,  les  picotemens  fe  font  fentir, 
& on  apperçoit  des  foubrefauts.  Le  huit 


C Î74  ) 

on  éprouve  en  outre  des  angoiflès , des 
défaillances , des  foupirs  ; une  petite  moi- 
teur fe  manifefte , & on  voit  dans  peu 
grand  nombre  de  pétéchies.  Il  y a un  peu 
de  mieux  dans  la  matinée  du  neuvième,  & 
le  foir  la  malade  paroît  défefpérée.  Le 
dixième  & le  onzième  on  éprouve  quelques 
douleurs  de  colique  paflagères  ; elles  font 
prefque  continuelles  le  douzième  & l’avor- 
tement a lieu  le  lendemain.  Tout  alloit  de 
mal  en  pis  depuis  le  fept  ; mais  le  trei- 
zième fut  le  plus  fâcheux.  Il  fe  fit  dans  la 
nuit  une  nouvelle  éruption  pétéchiale;  il 
s’éleva  en  même  temps  grande  quantité  de 
véficules  criftallines  autour  de  l’articula- 
tion douloureufe , & le  foulagement  fut 
très-fenfible  le  quatorzième.  L’appétit  fe 
déclara  dans  peu  & fut  fuivi  d’une  prompte 
guérifon.  Une  defquamation  générale  fuc- 
céda  à la  maladie. 

41.  Je  traitai  fur  les  fins  de  novembre 
1778  le  dernier  malade  atteint  de  cette 
épidémie,  n.  37.  La  fièvre  s’annonça  d’une 
manière  très-bénigne,  & fe  foutint  enfuite 
vingt-un  jours  avec  beaucoup  de  violence. 
On  y obferva  les  phénomènes  ordinaires 
à la  conftitution  générale  de  l’année,  & 
ceux  qui  étoient  particuliers  à l’automne; 
je  veux  dire  cette  douleur  qui  fe  faifoit 
fentir  au  creux  de  l’eftomac  & le  cours  de 
ventre  exceflif.  Il  fe  fit,  dès  qu’il  fut  fup- 
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primé , une  petite  éruption  de  miliaire 
rouge,  & enfuite  une  très- abondante  de 
miliaire  criftallin  qui  fut  précédée  d’une 
moiteur  prefqu’imperceptible , de  longs  & 
fréquens  foupirs , & qui  fut  fuivie  de  la 
convalefcence  & de  la  defquamation. 

Un  fait  bien  digne  de  remarque , c’eft  le 
mieux  qui  fe  manifefta  le  7 décembre  1777 , . 
au  premier  fignal  de  l’hiver  & la  tempéra- 
ture ayant  alors  entièrement  changé  tout- 
à-coup,  chez  tous  les  malades,  fans  excep- 
tion , atteints  de  la  maladie  épidémique  , 
tandis  que  plufieurs,  deux  jours  aupara- 
vant, paroilToient  à l’extrémité. 

42.  L’hiver  de  1778  fut  humide , peu 
rigoureux  & chargé  de  brouillards.  Les 
vens  de  l’oueft  & du  nord  prédominèrent. 
Les  premiers  & ceux  du  fud  régnèrent  dans 
le  printemps  qui  fut  afTez  tempéré.  Le  fud- 
oueft  & le  nord-oueft  entretinrent  le  froid 
& la  fécherelTe  pendant  l’été.  L’automne  , 
fous  le  règne  du  dernier  & du  nord-eft , 
fut  d’abord  très-sèche , mais  le  fud-oueft 
prit  enfuite  le  deffus  & elle  devint  très- 
pi  uvieufe. 

Les  fièvres  qui  régnoient  fporadique- 
ment  en  1778,  dans  tous  nos  environs,  ne 
différoient  en  rien  , quant  aux  fignes  diag- 
noftiques,  2e  partie,  n. 4 à 1 1 , de  celle  qui 
faifoit  ici  tant  de  dégâts;  mais  elles  étoient 
beaucoup  moins  meurtrières,  3 e partie ê 
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fl.  iS , & on  y voyoit  que  rarement  ce»i 
accidens  terribles,  n.  40,  qui  étoient  fi 
communs  ici.  Les  éruptions  miliaires  dans 
le  printemps,  & les  pétéchiales  dans  l’au- 
tomne en  étoient  toujours  la  crife. 

Les  intermittentes  qui  avoient  pris  naif- 
fance  chez  une  infinité  de  malheureux,  du- 
rant l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  faifons, 
& livrées  à elles-mêmes  , le  (ont  terminées 
après  avoir  été  fucceftîvement  tierces , 
quartes,  quotidiennes,  & enfin  erratiques, 
en  mars , avril  & mai  1775? , par  une  abon- 
dante (ortie  de  pétéchies.  Chaque  accès 
étoit  accompagné  de  vomiftemens  ou  d’en- 
vies de  vomir,  de  langueurs  d’eftomac, 
&c.  une  fueur  grade  & fétide  (urvenoit  au 
déclin. . . . 

43.  Enfin,  celles,  n.  42,  qui  (ubfiftent 
dans  ce  printemps  1779,  & qui  font  très- 
fréquentes  fans  être  épidémiques  nulle  part, 
ne  diffèrent  des  précédentes  , n.  11  à 43  , 
qu’en  ce  qu’elles  font  prefque  toujours  ac- 
compagnées d’un  point  de  côté.  Ce  point 
de  côté  eft  bientôt  mortel , fi  on  n’y  remé- 
die promptement;  mais  il  cède  facilement 
aux  remèdes,  & ceffe  de  lui-même  dans  le 
fécond  période , lorfqu’il  eft  léger.  La  région 
épigaftrique  eft  toujours  plus  ou  moins  dou- 
loureufe  , & tous  éprouvent  à l’invafion  des 
vomiffemens  ou  des  envies  de  vomir.  Les 
malades  toufl'ent  & expectorent  rarement» 
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La  matière  de  l’expeétoration  eft  telle  qué 
dans  le  naturel  chez  les  uns , rouge  ou  jau- 
nâtre chez  les  autres  , quelquefois  brune 
ou  noire. 

Un  homme  de  cinquante- deux  ans  fut 
faifi,  en  avril,  de  frifl'on,  de  fièvre,  & le  len- 
demain d’un  point  de  côté  qui  n’étoit  fen- 
fible  que  dans  les  fortes  infpirations  ou 
pendant  la  toux.  Les  quatre  premiers  jours 
furent  fi  peu  alarmans  qu’on  ne  chercha 
aucun  fecours.  L’altération,  le  délire,  les 
agitations  continuelles,  &c.  qui  furvinrent 
le  cinquième,  firent  craindre  pour  les  fuites 
& je  fus  appelé.  La  langue  étoit  couverte 
de  gros  boutons  rouges  & tranfparens , 
n.  20;  le  malade  vomifToit  fréquemment  le 
bouillon  & la  tifane  ; la  refpiration  étoit 
telle  qu’après  une  courfe,  le  pouls  déve- 
loppé, foible  & frémiffant  ; la  toux  rare, 
les  crachats  nullement  changés  , les  urines 
d’abord  laiteufes,  maintenant  citrines,  &c. 
il  fe  plaignoit  d’un  mal-aife  général , de 
picotemens,  &c.  une  légère  moiteur  parut 
le  feptième  , & la  poitrine  fut  bientôt  cou- 
verte de  miliaire  crifiallin.  Des  éruptions 
de  différentes  fortes  fe  multiplièrent  jus- 
qu’au onzième;  les  accidens  toujours  plus 
terribles  dans  le  fort  du  redoublement , qui 
étoit  chaque  fois  annoncé  par  l’aridité  de 
la  langue , l’altération  & une  augmentation 
de  chaleur , fe  difiipèrent  enfuite  peu  à peu, 
& firent  place  à la  convalefcence. 
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Je  dois  encore  dire , à l’égard  de  ces  fil-s 
vres,  qu’on  ne  voit  dans  la  plupart  aucune 
forte  d’éruption  , quoiqu’on  y obferve  tous 
les  fymptômes  qui  en  paroiffent  être  les 
lignes  les  plus  pathognomoniques,  2e  part, 
n.  y.  Parmi  celles  qui  fe  montrent , on  dis- 
tingue la  pétéchiale  chez  les  uns,  le  mi- 
liaire criftallin  chez  les  autres,  celui  qui  eft 
en  plaques  chez  certains , & enfin  chez  plu- 
sieurs de  groffes  ampoules  fur  les  poignets, 
les  avant-bras,  le  long  de  l’épine,  & fur- 
tout  à l’extrémité  ducoccix  : c’eftlàqu’après 
s’être  vidées  d’elles- mêmes , ainfi  qu’elles 
le  font  ailleurs,  elles  fe  terminent  par  une 
efcare  gangreneufe,  plus  ou  moins  éten- 
due , qui  fait  enfuite  place  à un  ulcère  d’au- 
tant plus  difficile  à cicatrifer  qu’il  eft  ac- 
compagné de  fièvre  lente  & chez  un  fujet 
déjà  épuifé.  La  feule  reffource,  lorfqu’on 
apperçoit  l’ampoule  , c’eft  d’empêcher  le 
malade  de  fe  coucher  fur  le  dos. 

44.  Sur  cinq  perfonnes  de  la  même  mai- 
fon  qui  me  furent  confiées  fur  les  fins  d’a- 
d’avril  1779,  quatre  efiuyèrentun  pointde 
côté  , tandis  que  le  cinquième  ne  fe  plai- 
gnoit  que  d’une  violente  céphalalgie.  Ce 
point  de  côté  étoit  rhumatifmal  & fenfible 
à la  preffion  chez  deux.  Un  père  de  famille 
crachoit  changé.  Une  femme  avoit  des 
veffies  noires  à l’extrémité  de  la  langue, 
telles  que  celles  dont  parlent  quelques  au- 
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leurs  (ly).  La  maladie  fe  termina  par  de» 
plaques  boutonnées  , n.  2,  chez  un  feul, 
par  des  pétéchies  chez  un  fécond , & par  de 
grofTes  ampoules  (16)  chez  un  troifième. 
On  ne  vit  aucune  éruption  chez  les  autres, 
où  elle  étoit  du  moins  en  fi  petite  quantité 
que  je  dois  la  regarder  comme  nulle  avec 
tant  de  gens  qui  ne  font  pas  fi  fcrupuleux, 
& qui  dédaignent  ces  minuties . Même  ob- 
fervation  fur  le  curé  de  la  paroifle  qui 
éprouva,  ainfi  que  ces  derniers,  tous  les 
fymptômes  qui  annoncent  & qui  précèdent 
les  exanthèmes,  les  envies  de  vomir  fans 
aucun  ligne  de  faburre,  le  fourmillement , 
la  douleur  dans  la  région  épigaftrique , le 
Jlupor  pungitivus  digitorum , &c.  2e  partie, 
n.  y.  Lesfueurs  continuelles  & abondantes 
qui  parurent  dès  le  premier  jour,  & qui  fe 
foutinrent  jufqu’àla  fin,  en  charièrent,  fans 
doute,  la  matière.  Non  loin  de  là  un  fep- 
tième  malade,  affeété  de  la  même  manière 
& en  même  temps , fut  entièrement  cou- 
vert de  péticules  très-rouges. 

45”.  Il  convient  maintenant  de  dire  un 
mot  des  fièvres  miliaires  & des  fièvres  pé- 
téchiales, n.  io,  d’après  les  auteurs  qui  en 
ont  écrit , afin  de  pouvoir  prononcer  fi 
elles  diffèrent  entr’elles  autant  par  les  faits 
que  dans  la  nomenclature  , & fi  elles  font 
réellement  effentielles  & diftindes  l’une  de 
l’autre , n.  p & 46  à 66,  Si  on  ne  croit 
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qu’avec  peine  celui  qui  foutient , comme 
l’on  dit,  fon  fyftême,  on  s’en  rapportera  dui 
moins  à fa  propre  raifon , & on  décidera. 

46.  On  ne  reconnoît  pas  Sydenkami 
dans  la  defcription  qu’il  donne  de  la  fièvreî 
qu’il  nomme  nouvell q y fchedula  monïtoriai 
de  novœ  febris  ingrejju;  l’âge  & les  mala- 
dies avoient,  fans  doute,  affoibli  l’obferva- 
teur.  Je  ne  parle  pas  de  fon  traitement  quii 
eft  très- dangereux  & directement  oppoféi 
aux  vues  de  la  nature,  ainfi  qu’il  en  con- 
vient lui-  même  (17).  Cette  fièvre  qui  régnoitt 
épidémiquement  à Londres  en  1 68y , & quii 
avoit  déjà  paru  l’année  précédente,  prit! 
naifiance  au  mois  de  février.  Elle  s’annon— 
çoit  par  le  friffon  & la  chaleur  qui  fe  fuccé— 
doient  tour  à tour  & à différentes  reprifes.. 
Le  malade  fe  plaignoit  le  plus  fouvent  de: 
céphalalgie,  de  douleurs  dans  les  membres, , 
d’inquiétude,  &c.  Elle  étoit  fréquemment: 
accompagnée,  en  hiver  & dans  le  printemps,, 
de  péripneumonie , de  toux&  autres  fy  mptô-  • 
mes  inféparables  de  celle -ci,  de  maux  de; 
gorge,  &c.  & en  été  de  tranchées,  de  cours 
de  ventre  dysentériques  & de  vomifTemens. 
La  fièvre  redoubloit  chaque  foir.  La  phré- 
nélie  & le  coma  étoient  des  accidens  très- 
ordinaires  & également  à craindre.  Les  fou- 
brefauts  & les  mouvemens  convulfifs  s’y 
rencontroient  auffi.  Enfin,  il  s’y  faifoit  des 
éruptions  pétéchiales,  purpurines  & miliai- 
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t’es,  & il  paroiffoit  quelquefois  des  aphtes 
à fon  déclin,  Jub  exitu  febris.  Tel  eft  en 
peu  de  mots  l'hiftoire  d’une  aigue  que  tous 
les  auteurs,  fi  peut-être  vous  en  exceptez 
Grant  & quelques  autres  , s’accordent  à 
regarder  comme  miliaire. 

47.  David  Hamilton  dit  que  cette  fièvre, 
n.  46,  s’annonce  par  le  friflon  & une  légère 
chaleur  qui  fe  fuccèdent  tour-à-tour;  que 
le  pouls  eft  foible  & fréquent;  qu’elle  eft 
fouvent  accompagnée  de  point  de  côté,  de 
rhumatifme , de  douleurs  de  colique  & quel- 
quefois de  l’angine.  Il  fait  mention  des  fré- 
quentes menaces  de  défaillance,  du  poids 
fur  la  poitrine  qui  oblige  le  malade  à fou- 
pirer,  des  rêves  effrayans  qui  interrompent 
le  fommeil , des  naufées  & des  vomifïèmens, 
de  l’oppreftion,  de  la  difficulté  de  refpirer, 
du  prurit,  des  aphtes,  & de  la  defquama- 
tion  qui  en  font  tous  des  lignes  pathogno- 
moniques, quoique  ce  médecin  ne  regarde 
comme  tels  que  les  deux  ou  trois  pre- 
miers (18).  Il  parle  auffi  des  mouvemens 
convulfifs,  du  tremblement  de  la  langue 
& des  mains , du  délire,  du  cours  de  ven- 
tre & autres  accidens  qui  ont  coutume  de 
s’y  montrer,  & qui  difparoiiïent,  félon  lui, 
à mefure  que  les  puftuîes  miliaires  s’élèvent 
fur  la  peau.  Il  obferve,  avec  beaucoup  de 
difcernement,  combien  l’avortement  des 
exanthèmes,  & les  métaftafes  qui  en  réful- 
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tehtj'font  à ceindre,  n.  31  du  tab.  & il  in- 
dique les  maladies  qui  ont  coutume  de  fuc- 
céder  à la  première , parmi  lefquelles  l’cedé- 
matie  eft  la  plus  fâcheufe. 

48.  M.  ALlioni  décrit  àinfi  les  fymp— 
tomes  & la  marche  de  la  fièvre  miliaire.  La. 
chaleur,  diagtiofis  morbi JimplicijJimi  y qui i 
fuccède  au  friffon,  diffère  très-peu  du  na-- 
turel , & le  malade  ne  fe  plaint  d’autre  choie: 
que  d’une  Tueur  importune.  Le  fécond  jour: 
l’urine  commence  à fe  décolorer , la  crainte: 
& la  triffeffe  s’emparent  du  fujet  ; il  éprouve: 
un  reflerrement  de  poitrine  qui  l’oblige  ài 
foupirer , des  inquiétudes , une  forte  de  dou- 
leur dans  les  doigts  , Jlupor  pungitivuss 
digitorum , &c.  Ton  fommeil  eft  interrompu: 
par  des  rêves  fâcheux,  fpeâris  ; fes  fueurss 
ont  une  odeur  acide  dcfagréable , & il  pa— 
roît  le  quatrième  jour,  quelquefois  le  troi— 
fième,  fur  la  poitrine  & ailleurs  de  petitss 
boutons  rouges  & blancs,  précédés  de  pi- 
cotemens  ou  de  prurit,  auxquels  la  defqua- 
mation  fuccède  & bientôt  la  guérifon.  Si  la. 
maladie  efi:  plus  grave,  tous  les  accidenss 
fe  Contiennent  après  l’éruption,  & devien- 
nent même  plus  violens , perfijlunt  & cref—\ 
cunt  ; il  s’en  fait  fucceffivement  plufieurs., 
& le  danger  ne  ceiTe  que  lorfque  la  dépura- 
tion efi:  enfin  complète,  n.  27  du  tab.  Om 
rencontre  les  mêmes  fymptômes  dans  celle, 
qu’il  nomme  fimple,  diagnofis  morbi  Jim- 
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pli  ci  s ; mais  elle  s’annonce  fous  l’afpeâ:  de 
plufieurs  autres  maladies,  du  rhumatifme, 
de  l’éréfipèle,  de  l’efquinancie,  de  la  pleu- 
réfie,  du  rhume,  de  l’odontalgie , &c.  On 
y voit  auffi  le  délire,  les  convulfions  & les 
mouvemens  convulfifs,  le  cours  de  ventre, 
le  faignement  de  nez,  les  hémorragies , &c. 

4,9.  Si  le  doéteur  Reinhard  rapporte  les 
abfurdités  que  l’on  a débitées  fur  l’origine 
de  cette  fièvre,  il  faut  convenir,  du  moins, 
qu’il  en  tranfmet  très-clairement  les  lignes 
diagnoftiques , & que  fon  fécond  & fon 
troifième  livres  renferment  des  chofes  très- 
effentielles  & très-bien  vues.  Il  la  définit 
une  maladie  aiguë , accompagnée  de  taches 
rouges,  & de  petits  boutons  de  la  même 
couleuroucriftallins.  On  lareconnoît,  félon 
lui,  par  la  chaleur  & le  friffon  qui  fe  fuccè- 
dent  réciproquement,  par  l’abattement  & 
la  perte  des  forces,  les  anxiétés,  les  défail- 
lances , les  naufées  , le  vomiffement,  les 
rêves  effrayans  qui  interrompent  le  fom- 
meil , l’oppreffion  , la  difficulté  de  refpirer , 
les  douleurs  rhumatifmales  qui  occupent 
les  membres  , par  la  ftupeur  générale  qui 
s’empare  du  fujet,  & enfin  par  les  éruptions 
dont  on  vient  de  parler , que  la  fueur  & le 
prurit  accompagnent,  &auxquel!esfuccède 
la  defquamation.  Il  parle  de  l’affoupifïè- 
ment  plus  ou  moins  profond,  du  délire, 
des  convulfions,  du  cours  de  ventre,  dont 
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il  connoit  tout  le  danger,  des  Tueurs  colli- 
quatives,  des  rnaux  de  gorge,  des  points 
de  côté,  & de  tant  d’autres  acciderrs  qui 
s’obfervent  dans  Ton  cours,  & qui  varient 
félon  la  partie  où  fe  fixe  la  matière  des 
exanthèmes  rentrée  ou  avortée  : d’où  s’en- 
fuit également  , félon  cet  auteur,  differentes 
chroniques  , parmi  lefquelles  il  compte 
l’épilepfie.  Enfin  , l’afcîte  & la  leucophleg- 
matie  font  les  maladies  qui  fuccèdent  ordi- 
nairement à cette  fièvre. 

yo.  On  trouve  dans  l’ouvrage  de  Ber- 
nard de  FïJ'cher , la  plupart  des  fymptômes 
qui  distinguent  les  fièvres  exanthématiques 
en  général,  & par  conféquent  la  fièvre  mi-, 
liaire  dont  il  traite;  les  anxiétés,  l’oppref- 
fifc>n  , la  fuffocation  , la  foibleffe , les  fueurs 
abondantes,  les  défaillances  , les  aphtes, 
le  fourmillement,  & enfin  les  petits  bou- 
tons véficulaires.  Je  ne  parle  pas  de  plu- 
fieurs  autres  qui  font  communs  à toutes  les 
aiguës  en  général , ou  particuliers  à la  paf- 
fion  hyftérique,  avec  laquelle  il  aime  à 
comparer  la  fièvre  dont  il  s’agit. 

JI.  Sennert , qui  s’eft  moins  attaché  à 
diftinguer  les  fièvres  entr’elles  , qu’à  multi- 
plier les  chapitres,  aux  rifques  de  fe  répé- 
ter , nous  alfure  que  les  pétéchiales  doivent 
être  dallées  parmi  les  malignes,  & qu’elles 
en  ont  les  mêmes  lignes:  i!  fe  difpenfe  par 
là  de  les  donner  (19).  U s'explique  à-peu- 
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près  de  même  à l’égard  de  celle  qu’il  nomme 
maladie  de  Hongrie , où  les  pétéchies  & les 
taches  de  pourpre  font  fi  fréquentes  que 
les  premières  en  ont  été  regardées  comme 
le  ligne  pathognomonique  ( 20  ).  Aux 
fymptômes  généraux,  & aûùrément  très- 
équivoques  qu’il  en  donne  , tirés  de  l’état 
du  pouls  & des  urines,  de  la  couleur  de  la 
face  & du  degré  de  chaleur,  il  ajoute  la 
perte  des  forces,  l’inquiétude,  l’anxiété, 
les  naufées  , les  cardialgies  , les  défail- 
lances, les  rêves  fâcheux  qui  interrompent 
le  fommeil , l’extrême  laffitude , crura  , 
artus  & ornnia  membra  quafi  confracta  & 
conquaj] ata  ; & enfin,  pour  ne  JaifTer  aucun 
doute,  les  taches  rouges  & livides,  ou  des 
boutons  femblables  à ceux  de  la  petite  vé- 
role & de  la  rougeole.  Il  n’oublie  pas  les 
convulfions , les  cours  de  ventre  vermi- 
neux , colliquatifs  , les  hémorragies  , &c. 
pag.  7 6s  à 77 o. 

$2.  La  fièvre  pétéchiale  qui  régna  épi- 
démiquement  à Presbourg  en  1683  , s’an-* 
nonçoit  au  rapport  de  Frédéric  LoeW  , par 
la  chaleur  & le  friffon  qui  fe  fuccédoient 
fouvent  tour-à-tour  , & la  maladie  étoit 
d’abord  fi  légère  que  ceux  qui  en  étoient 
affectés  n’en  vaquoient  pas  moins  à leurs 
affaires  durant  les  premiers  jours;  mais 
bientôt  elle  changeoit  de  face,  & le  danger 
devenait  imminent.  Les  naufées,  les  vo- 

1 3 


C 18  6) 

mifTernens,  lacardialgie,  une  extrême  laflî- 
tude,  l’abattement,  quelquefois  la  perte 
fubite  des  forces,  l’agitation  continuelle, 
l’inquiétude  qui  accompagnoit  le  fommeil ,, 
les  anxiétés,  les  défaillances,  les  fyncopes,, 
lehoquet,  la  refpiration  laborieufe,  latoux,, 
la  cardialgie  , la  fuffocation  occafionnée: 
par  un  poids  fur  la  poitrine,  & enfin  les; 
pétéchies  en  étoient  les  phénomènes  les; 
plus  ordinaires.  On  y obiervoit,  comme: 
clans  toutes  les  maladies  exanthématiques,, 
des  cours  de  ventre  colüquatifs  qui  ne  cé— 
doientpas  toujours  aux  remèdes,  des  fueurs» 
de  la  même  nature,  des  hémorragies,  le: 
délire  par  fois  phrénétique,  les  tremble— 
mens  des  lèvres  & des  mains , des  convul— 
fions  & des  mouvemens  convulfifs  de  diffé- 
rentes fortes,  &c.  Cette  fièvre  s’annonçoitt 
quelquefois  fous  les  dehors  de  la  colique,, 
de  la  pleuréfie,  de  la  fièvre  tierce  , dui 
rhume,  &c. 

L’épidémie,  dont  André  Loew  donne; 
Thiftoire,  diffère  fi  peu  de  celle-ci,  que  je; 
me  crois  difpenfé  d’en  parler  (21). 

y 3.  Les  chaleurs  qui  fuccèdent  au  frif— 
fon , dit  Huxham  dans  le  huitième  cha- 
pitre de  fon  eflai  fur  les  fièvres  pétéchiales,, 
font  fubites,  p affligé  res  & rémittentes  less 
premiers  jours.  Il  fait  enfuite  mention  dess 
naufées,  des  vomiffemens , de  l’abattementt 
des  forces,  des  foibleff'es  & des  fyncopes  „ 
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de  la  refpiration  laborieufe  & entrecoupe© 
par  des  foupirs,  de  la  fétidité  de  l’haleine 
& des  lueurs  , des  douleurs  univerfelles 
dans  tous  les  membres,  de  Fcppreffion , 
& enfin  de  l’éruption  pétéchiale  qui  varie  , 
ainfi  que  le  difent  tous  les  autres,  par  la 
couleur  & l’étendue.  Il  parle  auflî  des  hé- 
morragies, du  cours  de  ventre  quelquefois 
dysentérique,  des  aphtes  , du  délire,  de  la 
phrénéfîe,  de  l’afibupifiement  plus  ou  moins 
profond , & de  quelques  autres  fymptômes 
qui  ne  font  pas  moins  fâcheux. 

yq,.  La  fièvre  pétéchiale  , que  décrit  M. 
Hafenohrl , envahifToit  de  bien  des  ma- 
nières. Le  plus  fouvent  à de  légères  cha- 
leurs fuccédoient  de  petits  biffons.  Les  ma- 
lades fe  plaignoient  de  la  perte  fubite  de 
leurs  forces,  de  l’anxiété  précordiale,  d’une 
laffitude  extraordinaire  ; malgré  cela  ils 
paroiiToient  à peine  affeélés  les  trois  ou 
quatre  premiers  jours.  Elle  s’annonçoit 
quelquefois  auffi  ious  l’afpeét  du  rhume, 
avec  un  point  de  côté,  des  douleurs  rhuma- 
tifmales,  desnaufe'es,  le  vomifiement,  &c. 
& de  manière  à faire  auffi-tôt  craindre  pour 
la  vie,  L’opprefiion , la  difficulté  de  refpi- 
rer,  une  petite  toux  fréquente,  le  délire 
par  fois  phrénétique  , les  foubrefauts  , un 
affoupiffement  plus  ou  moins  profond  , &c. 
annonç  aient  le  danger.  Enfin  , les  pétéchies 
paroiffoient  le  quatre  ou  le  fept  pour  s’é- 
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vanouir  le  quatorze  ou  le  dix-fept,  & faire 
place  à la  defquamation  & à la  convalef- 
cence.  La  mort,  au  contraire,  en  étoit  la 
fuite , fi  les  exanthèmes  venoient  à rentrer  , 
ou  fi  l’éruption  ne  pouvoit  s’effe&uer. 

yy.  Les  malades  atteints  de  cette  fièvre  * 
n.  yq,,  éprouvent,  félon  M.  Strack , une 
lafîitude  générale,  des  envies  de  vomir, 
des  vomiflemens,  &c.  La  maladie  efi:  d’a- 
bord peu  violente,  mais  elle  prend  enfuit» 
vigueur,  & avec  elle  l’agitation,  la  foi- 
blefle,  &c.  La  toux  efi  fans  expectoration, 
le  délire  continuel  , l’afloupiflèment  plus 
ou  moins  profond,  la  refpiration  labo- 
rieufe,  la  langue  & les  mains  font  trem- 
blantes, les  parties  précordiales  en  fouf- 
france.  Le  fept  ou  le  neuf,  plutôt  ou  plus 
tard,  il  paroît  des  taches  femblables  à des 
piqûres  de  puce.  Il  furvient  pendant  ou 
après  cette  éruption  une  fueur  acide  qui 
fent  l’aigre.  On  obferve  dans  fon  cours  le 
cours  de  ventre  & les  hémorragies,  & à 
fa  fuite  des  abcès,  Pufcite  Sflaleucophleg- 
matie. 

y6.  Il  efl  aifé  de  s’appercevoir  de  la  ref- 
femblance  de  toutes  ces  defcriptions , n.  46 
à y<5,  ainfi  que  des  épidémies  dont  on  a 
parlé,  n.  il  àq,y.  Mais,  avant  de  rien  con- 
clure, voyons  s’il  exifte  quelque  différence 
réelle  entre  les  fièvres  miliaires  & les  fiè- 
vres pétéchiales  des  auteurs. 
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yj.  Si  j’oppofe  Hoffmann  à lui-même, 
j’apperçois,  pour  ce  qui  concerne  les  pre- 
mières, n.8,  dans  les  fièvres  intermittentes 
épidémiques,  dont  il  tranfmet  l’hiftoire, 
les  fymptômes  & la  crife  bonne  ou  mau- 
vaife , propres  à celles  dont  nous  parlons 
en  général,  n.  y , 2e  partie,  n.  4 & y , 8c 
des  phénomènes  particuliers  à certaines 
conftitutions , n.  34  , 39 , 41 , 43  (22)  ; 
& dans  la  defcription  de  celle  qu’il  nomme 
pourpre  effentiel , purpura  idiopathica , les 
lignes  (23)  qui  diffinguent  celles-ci,  & la 
plupart  des  accidens  qui  s’obfervent  dans 
leur  cours  , n.  1 1 à 44,  & 2e  partie , n.  25?. 
Mais  je  remarque  enluite  des  éruptions  mi- 
liaires dans  des  aiguës  qu’il  nomme  pété- 
chiales fans  aucune  raifon,  puifqu’elles  ont 
le  même  diagnoftique,  la  même  marche,  8c 
qu’elles  envahilTent  & fe  jugent  de  la  même 
manière  que  les  précédentes  (24),  & qu’il 
en  défigne  certaines  fous  le  nom  ^exan- 
thématiques ^ on  ne  fait  également  pour- 
quoi , puifque  dans  le  fait  elles  ne  diffè- 
rent aucunement  des  autres  (2p). 

yS.  Si  l’on  m’objeéle  que  les  lignes 
.diagnoftiques  des  fièvres  pétéchiales  que  ce 
médecin  nomme  légitimes,  different  effen- 
tiellement  de  ceux  des  miliaires , je  deman- 
derai en  quoi.  L’abattement  des  forces  & la 
foiblefîè,  l’agitation,  l’oppredion,  la  toux 
sèche , les  çonYulfions , les  foubrefauts,  &ç. 
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ne  fe  rencontrent-ils  pas  dans  celles-ci?  j’en 
attelle  les  auteurscités,  n.  46  à yi , de  même 
que  la  douleur  de  tête,  la  frayeur  qui  s’em- 
pare du  malade,  l’infomnie,  l’inappétence 
&tant  d’autres  qui  ne  font  pas  plus  expref- 
fifs  (26).  Fera-t-on  valoir,  1°.  que  plufieurs, 
loin  de  fe  plaindre,  lorfque  la  maladie  eft 
à fon  plus  haut  degré,  aflurent,  au  contraire, 
qu’ils  fe  portent  très-bien;  20.  que  ces  exan- 
thèmes diffèrent  des  autres  en  ce  qu’ils  fub- 
fiftent  fans  élévation,  fans  prurit  & fans 
procurer  aucun  foulagement;  30.  & enfin, 
que  les  cadavres  répandent  dans  peu  une 
odeur  infupportable  (27).  Je  répondrai  au 
1er  article  avec  M.  ALlïoni , que  la  même 
chofe  s’obferve  dans  les  autres  ( 28  ) ; au 
fécond , avec  le  même  auteur , que  les  pé- 
téchies ne  font  pas  toujours  fans  éléva- 
tion (25;);  avec  M.  Strack,  qu’il  en  eft  de 
tranfparentes  ( 30)  & qui  ont  tout  l’air  d’un 
miliaire  avorté,  avec  l’obfervation  qu’elles 
font  fouvent  précédées  & accompagnées  de 
picotemens  & de  fourmillemens,  n.  iy , 20, 
24,  28  & 34;  avecM.  Hafenohrl , Hoffmann 
lui-même,  notes  22,  23,  24  & 34,  & une 
multitude  d’autres,  qu’elles  font  critiques, 
n.  27  du  tabl.  & toujours  avantageufes , 
lorfqu’elles  font  totales,  2e  partie,  n.  30  à 
40;  à la  dernière  objeétnn  enfin,  qu’il  en 
eft  de  même  dans  l’autre  fièvre  (31),  & de 
plus,  que  la  dilfolution  putride  annoncée 
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par  la  puarrteur  cadavéreufe,  y précède  fou-' 
vent  la  mort  de  plufieurs  jours. 

yp.  Je  ne  crains  pas  d’avancer  que  de 
tous  les  (ignés  que  donne  M.  Allioni  pout 
faire  reconnoître  la  complication  de  la  fièvre 
miliaire  avec  la  pétéchiale , & pour  les  dif- 
tinguer  l’une  de  l’autre,  il  n’en  efl  pas  un 
feul  qui  (e  foutienne  chez  les  malades.  Lorf- 
que  cette  complication  fubufle,  la  maladie 
s’annonce,  félon  lui,  par  celle-ci;  mais  le 
pouls  efl  alors  plus  profond  & plus  petit, 
demijjus , qu’il  a accoutumé  d’être  dans  la 
péticulaire.  Peu  à peu  les  fymptomes  de  la 
fécondé  prennent  le  defîus , & les  urines  d’a- 
bord troubles  deviennent  limpides,  la  fur- 
dité  difparoît,  le  bourdonnement  (e  change 
en  tintement,  l’afToupifTement  fait  place  à 
l’infomnie,  l’abattement  fe  dilîipe,  le  pouls 
s’élève  Si  devient  plus  fréquent,  les  pété- 
chies paroiflènt  & le  miliaire  leur  fuccède. 
Si  cette  fucceffion  efl  (ubite,  la  mort  efl 
prochaine;  il  y a,  au  contraire,  quelqu’ef- 
poir,  s’il  règne  un  certain  intervalle  entre 
les  deux  éruptions.  Enfin,  ajoute  encore  ce 
médecin , les  miafmes  de  l’une  affoibliffent 
l’action  des  vaifTeaux&  des  nerfs,  Si  difpo- 
fent  les  humeurs  à la  gangrène,  tandis  que 
ceux  de  l’autre  contrarient  ces  derniers, 
ainli  que  les  fibres,  & excitent  des  inflam- 
mations (3  2). 

60.  Je  réponds,  i°.  que  ces  maladies  fe 
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préfentent  l’une  comme  l’autre,  n.  66,  67, 
& n.  I à 28  du  tabl.  & fi  j’oppole  Huxham 
à M.  Aliionï , n.  yp,  je  trouve  qu’il  dit  évi- 
demment tout  le  contraire  de  ce  qu’avance 
ce  dernier,  n.  61.  Le  pouls  dans  toutes  les 
deux,  en  les  fuppofant  difeindtes,  eft:  foible, 
frémilTant  & ceffe  de  battre  à la  plus  légère 
prefiion,  2e  partie,  n.  y & 7;  mais  il  prend 
vigueur,  de  même  que  les  forces,  à mefure 
que  la  dépuration  s’effectue  (33  ).  i°.  Il  eft 
vrai  que  les  urines  , de  troubles  qu’elles 
étoient  dans  les  commencemens , devien- 
nent de  plus  en  plus  aqueules,  à mefure 
que  la  maladie  parvient  à (on  état;  mais  ceci 
eft  familier  à toutes  les  aigues,  en  général, 
fans  être  particulier  à aucune,  & il  eft  im- 
polîibîe  d’en  l ien  conclure.  D’ailleurs,  félon, 
cemême  auteur,  n.yyi,  urina  incerta &jallax 
nota  eft , pag.  61.  30.  On  ne  fauroit  afleoir 
aucun  jugement  fur  la  furdité,  les  bourdon- 
nemens  & tintemens  d’oreille,  qui  le  rem- 
placent réciproquement,  & toujours  fans 
qu’on  fâche  pourquoi,  parce  que  ce  font  là 
des  phénomènes  qui  varient  à l’infini,  qui 
n’ont  rien  de  certain , qui  nefe  voient  jamais, 
ou  prefque  jamais,  dans  les  fièvres  bénignes, 
2e  partie,  n.  13  & 14;  cependant  les  plus 
brdinaires  & qui  ne  fe  montrent  pas  toujours 
dans  celles  où  fe  rencontrent,  & les  taches, 

• &'les  boutons.  40.  Je  m’étonne  que  Ce  mé- 
decin, n,  yy>,  avance  que  rafToupilfemeriS 
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xède  à i’infomnie,  lorfque  le  virus  miliair® 
prend  le  deflus,  tandis  qu’il  n eft  pas  une 
aigue  j où  les  malades  (oient  fl  fréquemment 
&l  fi  longuement  afloupis  que  dans  Les  exan- 
thématiques, & j’ajouterai  avec  Hamilton , 
■ccgri  quo  magis  fomnolenti  eù  faciliùs  con- 
- valejcunt , pag.  9;  ce  qui  n’eft  cependant 
vrai  que  pour  les  gens  au-delfous  de  quaran- 
te-cinq ou  de  cinquante  ans.  y°.  Le  danger 
n’eft  réel,  lorfque  le  miliaire  (uccède  habi- 
lement aux  pétéchies,  que  pour  ceux  qui 
font  déjà  épuifés,  2e  partie,  n.  39.  Au  refte, 
rien  de  fi  ordinaire  que  de  voir  ces  éruptions 
fe  fuccéder  réciproquement  ou  fe  montrer 
à la-fois , n.  29  & 26  du  tabl.  fans  que  cela 
ajouteàla  violencede  latièvre^q).  6°.  L’ob- 
fervation  démontre  enfin  que  les  inflamma- 
tions, n.  13,  16,  32,  33,  37,  43,44,46, 
la  gangrène,  n.  12  & 40,  le?  convuliions, 
n.  11,  14, 17,  20,  22,  23, 27,47 & 72(37), 
font  également  communes  au pétéchiales 
& aux  miliaires.  Je  remarque,  au  furplus, 
qu 'Hamilton  qui  veut,  à fon  tour,  qu’il  y ait 
complication , lorfque  le  miliaire  rouge  & 
lecriftallin  fe  trouvent  réunis,  indique  à peu' 
près  les  mêmes  fymptômes  ( 3 6;.  Tel  eft 
l’abus  journalier  que  l’on  fait  de  fa  raifon., 
lorfqu’au  lieu  de  s’en  tenir  aux  faits,  on 
s’avife  de  la  confulter. 

61.  Si  j’interroge  Huxham  fur  les  pré- 
tendues différences  qui  fut>hftent  entre  les 
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fièvres  pétéchiales  & celles  qu’il  nomme: 
nerveufes,  mais  qui  font  miliaires , ainfi  qu’il 
l’inlinue  lui-même  ( 37  ).,  il  m’adure  que  les 
premières  ont  infiniment  plus  de  violence; 
que  les  fridons  y font  plus  grands,  les  cha- 
leurs plus  fortes  & plus  durables,  quoique 
d’abord  fubites  & pafiTagères,  le  pouls  plus 
dur,  le  mal  de  tête,  le  vertige,  les  naufées 
•&  les  vomidemens  plus  confidérables  même 
dès  le  commencement,  pag.  112.  Cette 
expofition  admet  tacitement  ces  mêmes 
phénomènes  dans  les  deux  maladies,  corn  me 
ils  s’y  trouvent  effectivement;  mais,  com- 
ment diflinguer  ces  plus  & les  moins  qui 
en  réfultent  nécedairement,  fi  la  première 
aneéte  une  femme  délicate  & vaporeufe,  & 
la  fécondé  un  payfan  robufte?  le  contraire 
fubfiflera  immanquablement;  ce  qui  prouve 
le  peu  de  folidité  & la  légèreté  de  pareilles 
ad'ertions. 

62.  M.  de  Sauvages  prétend  que  la  fueur 
grade,  les  fymptômes  convulfifs,  le  reder- 
rement  du  pouls,  la  limpidité  des  urines  & 
le  peu  de  fièvre  qui  fubfident  avant  l’érup- 
tion, diftinguent  la  miliaire  de  toutes  les 
autres  exanthématiuues  (38).  Il  n’efl  pas 
un  feul  de  ces  phénomènes  qui  ne  fe  montre 
dans  celle  qu’on  nomme  pétéchiale  (3ÿ)  , 
n.  i,q,6,  iy,  iôdutabl.  mais jedoism’expli- 
quer  ici  fur  ce  que  l’on  apreîle  fymptôrres 
convulfîfsîfionentendpàrlàlesconvulfions^ 


, r ( W ) 

les  foubrefauts,  &c.  Je  réponds  que,  mêmé, 
en  temps  d’épidémie,  ils  ne  Te  rencontrent 
pas  fur  un  quart  des  malades,  & à peine 
fur  la  vingtième  partie , en  tout  autre  temps. 
Eh  ! comment  donc  prononcer  d’après  eux, 
s’ils  n’exiftent  pas?  Mais,  fi  on  prétend  dé- 
figner  de  la  forte,  avec  M.  Allioni,  pag.  38, 
73 , plufieurs  autres  fymptômes,  dont  quel- 
ques-uns font  au  rang  des  pathognomo- 
niques (40),  2e  partie,  n.  4 à 11  , je  n’ai 
rien  à répliquer,  finon  qu’ils  appartiennent 
également,  n.  7 à 16  du  tabl,  & 2e  partie, 
n.  4 à 1 1 , à toutes  les  éruptions,  dont  on  a 
parlé,  n.  2 & 3. 

6 3.  Bernard  de  Fifcher  convient  que  les 
anxiétés  & l’oppreffion  accompagnent  aulli 
la  fièvre  pétéchiale;  mais  il  prétend  qu’elles 
font  plus  confidérables  dans  la  miliaire;  ce 
qui  prouve,  félon  lui,  que  le  fluide  nerveux 
eft  plus  affe&é  que  le  fang  (41  ).  Mais  voilà 
encore  des  plus , & conféquemment  des 
moins  très  - difficiles  à évaluer,  n.  61.  Ha - 
milton  me  paroît  beaucoup  plus  fage  dans 
fon  aveu  : Verum  defeclus  fpirituum , 6* 
oppreffione  circa  pcclus  coacla  fufpiria  , 
Jymptorna  funt  utrique  communia , de  teb.. 
■mil.  compofita,  pag.  16. 

64.  Il  ne  me  refle  rien  à ajouter,  à moins 
que  quelqu’un  ne  veuille  dire  avec  HofjF 
ma  an , que  la  miliaire  différé  des  autres 
exanthématiques,  par  la  forme  de  fon  érupn, 
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l'on,  par  rôdeur  particulière,  le  prurit 
les  picotemens  qui  raccompagnent,  par  faa 
mobilité  à:  Ton  aptitude  à paroitre  & à ren- 
trer, & fur-tout  en  ce  qu’elle  eft  familièree 
à certains  pays  & non  à d’autres  (42).  J.ee 
conviens  d’abord  que  des  boutons  ne  ref— 
femblent  pas  à des  taches  ; mais  qu’on  nee 
palTe  pas  outre,  n.  88.  Je  me  fuis  déjà  expli-i- 
qué  à l’égard  des. picotemens.,  n.  y8,  &.poutr 
ce  qui  concerne  le  prurit , il  eft  bon  que  l’om 
Tache  qu’il  fubfifte  fouvent  fans  aucunes 
éruption  apparente,  n.  32  & 33,  & 2e  part;, 
n.  34.  Il  eft  inutile  d’infifter  fur  ce  que  cess 
exanthèmes  fe  montrent  & difparoiflent  avecc 
tant  de  facilité,  puifque  perlonne  n’ignoree 
que  les  pétéchies  préfentent  abfjlument  leüs 
mêmes  phénomènes,  note  42.  S;  ce  médecin 
.vivoit  aujourd’hui,  il  connoîtroit.,  par  lees 
cris  de  la  multitude,  qu’il  eft  bien  peu  d’ern- 
droits  où  ce  fléau  ne  Te  faflfe  fentir,  & jee 
pourrois  lui  demander  , non  fans  raifons, , 
h c’eft  cette  fièvre  qui  s’eft  répandue,  ou  fli 
ce  font  les  obfervateurs  qui  fe  font  multir 
pliés.  Je  ne  fais  pourquoi,  par  exemple, , 
M.  de  Haen  aflùre  que  Se/inertnzpzs  connu 
les  éruptions  qui  lui  font  propres,  tandis 
que  cet  auteur  les  défigne  expreflement.,, 
ainfi  que  Rodolphe  Gocienius , n.  30  du  tab!  , 
mais  fous  d’autres  noms  (43),  n.  ji. 

6y.  Enfin,  Mead  a très-bien  tranché 

.difficulté,  en  indiquant  quelques-uns  des 


( W ) 

lignes  de  la  fièvre  qu’il  nomme  miliaire,  & 
en  ne  difant  pas  un  mot  de  ceux  de  la  pété- 
chiale (44).  M.  de  Sauvages  y qui  fait  autant 
de  variétés  de  la  première,  qu’il  en  a ren- 
contré de  defcriptions  différentes,  ne  parle 
qu’en  termes  vagues  de  la  fécondé,  & fe 
contente  de  dire  avec  Rivière,  que  le  pour- 
pre lui-même  en  eft  le  figue  propre  & carac- 
tériftique  (4fi).  C’eft  affurément  bien  s’en 
tirer  & indiquer  d’un  mot  la  feule  différence 
réelle  qui  s’y  trouve,  n.  64.  Mais  quel  fera 
le  figne  pathognomonique,  quelle  fera  l’é- 
ruption caraétériftique , fi  elles  fe  rencon- 
trent toutes  les  deux,  n.2  & 3,  ainfi  qu’il 
eft  très-ordinaire,  chez  le  même  malade? 
M.  de  Haen  donne  à ces  exanthèmes  un© 
origine  commune,  en  les  déclarant  faétices, 
& paroît,  ainfi  que  M.  Stracky  n’y  avoir 
aucun  égard  dans  le  traitement  (46).  Si, 
dans  fon  petit  ou  vrage  fur  les  fièvres,  il  fait 
mention  de  celles  dont  il  s’agit,  il  faut  con- 
venir qu’il  paffe  très  - rapidement  deffus, 
& que  loin  d’établir  quelques  différen- 
ces entr’elles,  il  annonce,  au  contraire, 
que  ce  qu’il  a à dire  les  regarde  toutes 
deux;  auffi  les  définit-il  l’une  comme  l’au- 
tre (47). 

66.  II  réfulte  de  tout  ceci,  n.  9 & 11  à 
66,  i°.  que  la  manière  d’envahir  des  pré- 
tendues fièvres  pétéchiales , eft  abfolument 
ila  même,  n.  13, 1 y,  16, 20,  23,  24, 28,29, 
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52>  54»  3<5»  57»  38, 39»  44»  y*  » P»  P» 

74,  77  & 77;  que  celle  des  fièvres  que  l’on 
nomme  miliaires , n.  11 , 14,  17,  18 , 22, 
2y,  41»  43  » 46»  47»  4*»  49  & yo.  Elles 
s’annoncent  toutes  parla  chaleur  & le  friffon 
qui  fe  Succèdent  tour-à-tour,  des  vomiffe- 
mens  ou  des  envies  de  vomir,  la  céphal al- 
gie a des  douleurs  rhumatismales,  &c.  ibid, 
& n.  1 du  tabl. 

67.  2°.  Que  les  premières,  n ,66,  Te  dé- 
guifent  de  la  même  manière  , & fe  présen- 
tent Sous  les  dehors  des  mêmes  maladies, 
n.  13,  iy,  16,  23,  24,  28,  29,  34,  37, 
39,  42,  44,  & 71  à 38  , que  les  Secondes, 

n.  14,22,32,33,  37»  39»  43»  44»  & 4<* 
à yi,  & vice-versâ  : on  entend  parler  ici 
des  points  de  côtés,  des  maux  dégorgé  ,&c. 
n.  2 du  tabl.  elles  s’annonçent  donc  alors 
d’une  manière  très  - différente  de  la  pre- 
mière & beaucoup  plus  effrayante,  2e  part, 
n.  iy,  23 , 24,  27  & 27. 

68.  30.  Que  la  marche  de  l’une,  n.  17, 

20,24,  28, 34»72»y4»  yy  &y7>  &n«3 
à 33  du  tabl.  eft  telle  que  celle  de  l’autre  , 
n.  11  , 14,  18 , 22,  27 , 43,  48 , & n.  3 
à 33  du  tabl.  c’eft-à-dire , que  la  maladie 
d’abord  peu  inquiétante , prend  vigueur  dès 
le  3 ou  le  4;  que  tous  les  accidens  augmen- 
tent aux  approches  de  l’éruption  ou  pen- 
dant qu’elle  Se  fait , pour  ceffer  lorSque  la 
dépuration  eft  complète,  & faire  place  à la 
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convalefcence  & à la  üefquamation , n.  ir, 
iy,  18 , 20 , & c.  ou  fi  elle  ne  l’eft  pas  à la 
mort  ou  à différentes  affections  chroni- 
ques, n.  47 , 2e  partie,  n.  37,  38 , 39 , & 
n.  31  du  tabl. 

69,  40.  Que  chez  les  malades,  comme 
dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  fièvres 
pétéchiales  , on  trouve  les  mêmes  fymp- 
tômes  pathognomoniques  , je  veux  dire  la 
îaflitude  , la  foibleffe , l’agitation  conti- 
nuelle, les  rêves  effrayans  qui  interrompent 
lefommeil,  la  toux  aride,  l’oppreffion,  les 
foupirs,  les  vomiffemens  & les  envies  de 
vomir,  &c.  n.  ly , 16, 20,  24,  28 , 32, 

3Ï  >36»  39>  42>  f1  & y6,  & n.  7 
a 16  du  tabl.  que  dans  les  miliaires,  n.  11, 

14,18,21,22,  2y,  33,40,43,46  àyi, 
& n.  7 à 16  du  tabl. 

70.  y°.  Que  les  mêmes  accidens , tels 
que  les  convulfions  &les  mouvemens  con- 
vulfifs,  les  foubrefauts  , le  délire,  la  phré- 
néfie  , l’affoupifîèment  plus  ou  moins  pro- 
fond , les  hémorragies , les  cours  de  ventre 
féreux  ou  dyfféntériques  , les  Tueurs  colli- 
quatives,  &:c.  Te  rencontrent  dans  le  cours 
de  celles  où  il  ne  paroît  que  telle  érup- 
tion , n.  2 , 11,  13  , 14 , 15? , 21  , 2y  , 

S2,  ’ 33  » 3 7 5 3 ^ , 4 1 > 43  > 4^  a J 1 * & n« 
16  à S2  du  tabl.  comme  dans  les  fièvres  où 
il  s’en  fait  une , n.  3 , très-oppofée , n.  13, 
?y  , 16,  20, 24, 2y,  34,  37,  38,  39, 
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44  » 5 *i  à y6 , & n.  i <5  à 22  du  tabl, 

en  un  mot,  qu’ils  font  exa&ement  les 
mêmes  lorfque  les  exanthèmes,  n.  2 & 5 , 
exiftent  féparément  ou  fe  trouvent  réunis 
chez  le  même  malade,  n.  1 3 , 14,  19 , 27, 

32>  33  » 3f>  3<5>  37  38>  39>  4°>  43» 
44  , & n.  7 à 16 , & 22  à 28  du  tabl. 

71.  6°.  Q u’on  voit  les  mêmes  maladies 
fuccéder  à l’une,  n.  47,  49,  & n.  34  du 
tabl.  & à l’autre,  n.  yy , & n.  34  du  tabL. 
je  veux  dire  l’afcite,  la  leucophlegmatie  , 
l’œdématie,  &c.  & tant  d’autres  aiguës  ou 
chroniques  , même  plufieurs  incommo- 
dités qui  n’en  fubfiftent  pas  moins,  quoique 
les  auteurs  n’en  faflent  pas  mention. 

72.  70.  Que,  fous  certaines  conftitu- 
tions,  on  n’apperçoit  que  la  première  forte, 
n.  2,  d’exanthèmes , n.  1 1 , 29 , tandis  que 
fous  d’autres  on  n’obferve  que  ceux,  n.  3 , 
qui  en  diffèrent  le  plus  en  apparence , n.  1 y, 
24,  28  : en  un  mot,  que  dans  plufieurs 
épidémies  il  s’en  trouve  une  efpèce  domi- 
nante, ainfi  que  les  differentes  relations  eij 
font  foi , n.  y 2 , 54,  57,  &c. 

73.  8°.  Que  pour  l’ordinaire  une  érup- 
tion fe  rencontre rarement  fans  l’autre,  n. 
12,  13,  21,  33  , 3;,  36,  37,  38,  43, 
44,  46 ,4 y , & n.  26  du  tabl.  qu’il  en  exifte 
de  plufieurs  fortes  chez  le  même  fujet , n. 
32,  14,  19,  22,  37,  40,  43,  & fous  la 
jnêrne  çonftitution , n.  12,  13  , 21  a 22, 
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$2,  35  , 35* , 5 6,  37, 44,  fans  que  leurs 
variétés  ajoute  à la  violence  de  la  fièvre, 
en  multiplie  les  (ymptômes , en  aggrave  les 
accidens.  C’eft  ainfi  <\\iz  Sydenham  obferva 
le  miliaire  & les  pétéchies  dans  la  fièvre 
exanthématique  qu’il  décrit,  n.  46,  fans 
qu’ils  y excitaffent  aucun  changement.  Si 
on  m’objedeque  ce  médecin  accufe  le  ré- 
gime échauffant  de  les  produire,  je  répon- 
drai, i°.  que  ce  n’eft  là  qu’une  affertion 
vague  & fans  fondement,  puifqu’ils  fe  mon- 
troient  malgré  lui  fous  fon  traitement  le 
plus  propre  de  tous  à les  faire  avorter,  n.8i; 
20.  qu’il  avoue  lui -même  que  ces  exan- 
thèmes (ont  quelquefois  fpontanées  , hcc 
fponte  fuâ  nonnunquàm  ingruant  , pag. 
3 y6;  30.  pourquoi  enfin  faifoit-il  une  ma- 
ladie nouvelle,  & conféquemment  effen- 
tielle  de  celle  où  ils  paroiffoient,  fi  elle 
reflembloit  à tant  d’autres  qu’il  avoit  déjà 
décrites  ou  qu’il  pouvoit  connoi'tre?  Hux - 
ham  qui  a publié  un  extrait  de  ce  qu’il  a 
obfervé  pendant  vingt  ans  à Plimouth  & 
dans  les  environs  , fait  mention  chaque 
année  de  maladies  avec  éruptions  de  pété- 
chies ou  de  miliaire,  & fouvent  de  tous  les 
deux.  On  les  obfervoit  l’un  Çc  l’autre  dans 
la  fièvre  épidémique  qui^e  déclara  dans  le 
printemps  de  1 740 , dans  celle  qui  parut  au 
mois  d’avril  1742,  & dans  une  troifième 
qui  fe  manifefta  en  décembre  1744  (48)* 
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M.  Dotiet , dans  fa  differtation  fur  les  fiè- 
vres malignes  & épidémiques  qui  régnent 
tous  les  ans  dans  plufieurs  villages  aux 
environs  de  Paris,  dit  qu’il  y paroît  des 
éruptions  miliaires,  des  boutons  applatis  , 
& même  des  taches  de  pourpre  , tom.  iet, 
pag.  189.  M.  le  Pecq  a également  obfervé 
les  unes  & les  autres  dans  l’épidémie  qu’il 
.décrit,  pag.  93. 

74.  90.  Que  les  pétéchies  & le  miliaire 
fe  fuccèdent  & fe  remplacent  réciproque- 
ment chez  le  même  fujet,  n.  13  , 14,  19  , 
22,  37,  40,  & dans  le  cours  des  épidé- 
mies, n.  13,19,  17, 20, 2 6, 37, 42, ou 
qu’ils  effleuriflent  en  même  temps  chez  le 
malade,  comme  l’obferva  M.  de  Haen , 
tom.  1 , pag.  279 , 277  & fuiv.  chezles doc- 
teurs Hafenohrl  & Kollmann , atteints  de 
fièvre  exanthématique,  & comme  l’ont  vu 
aufîi  Strack  en  août  1760,  Hoffmann , n. 
60,  tk  plufieurs  autres. 

79.  io°.  Que  leur  rentrée  eft  également 
fâcheufe,  n.  19,  39,  3b , 2e  partie,  n.  37 , 
& n.  50  du  tabl.  & que  leur  avortement 
n’eft  pas  moins  à craindre , n.  12 , 14,  19 , 
18,  19,  20,  23  , 29  , 28  , 34,  37  , 38, 
47,  94,  & 2e  partie,  n.  29,  29,  37,  39, 
& n.  3 1 du  tabl.  1$ 

76.  ii°.  Que  tous  les  exanthèmes,  en 
général,  n.  2 & 3 , pris  féparément  ou  réu- 
nis, font  également  critiques,  n.  11 , 13, 
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14,  t;,  18, 22,  24,  27,  28,  29  f 32, 33  ÿ 

34»  36>  37 » 3P»4I»42»43»  44»  78»  & 
2e  partie,  n.  34,  36  , 37  , & n.  27  du  tabl, 

77.  12°.  Que  les  malades  meurentle  plus 
fouvent  aux  approches  de  l’éruption,  ou 
lorfqu’elle  commence  à paroître , n.  11  , 
16,  18,  20,  23 , 25,  37  , & 2e  part.  n.  39; 
& qu’on  ne  voit  le  plus  ordinairement , chez 
ceux  qui  fuccombent , que  des  péticules  ou 
de  petits  points,  n.  3 , même  dans  les  cons- 
titutions, n.  72,  où  l’éruption  ell:  conftam- 
ment  miliaire,  n.  11,  18,  20,  23,  27, 
39,  &c.  & 2e  partie,  n.  39  ; de  forte  qu’il 
eft  impollible  de  décider  s’ils  font  morts 
de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  fièvres  , n.  47  , 
tandis  que  les  apparences  font  prefque  tou- 
jours en  faveur  de  la  pétéchiale , n.  3. 

Qu’on  n’efl  pas  moins  embarrafle  dans 
la  nomenclature,  lorfqu’il  y paroît  fuccef- 
fivement  ou  à-la-fois,  n.  73  & 74,  des  ta- 
ches & des  boutons  : fi  on  la  nomme  mi- 
liaire, que  fera-t-on  des  pétéchies  & vice - 
versâ  ? 

78.  130.  Que  fous  la  même  conftitution 
la  même  maladie  ell;  épidémique,  n.  13, 
17, 21,  24,  27,  26,  27,  33, 36,  37;  de 
Sporadique,  n.  14,  19 , 28  , 34,42;  mi- 
liaire dans  un  endroit,  n.  21 , 27  ,^27,  41; 
pétéchiale  dans  un  autre,  n.  24,  26, 28 ,3 6, 
42 , & mixte  dans  un  troifième , n.  1 3 , 27 , 
3J>  37»  44* 
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7p.  140.  Que  toutes  , n.  45*,  en  géné- 
ral, offrent  les  mêmes  variations  pendant 
qu’elles  fubfiftent,  foit  épidémiquement, 
foit  fporadiquement,  n.  iy,  17,  ip,  20, 
2i}  24, 2^,28,  34,35-,  38,35,41,42, 
& 44;  c’eft-à-dire,  qu’elles  varient,  félon 
la  faifon  & la  température.  La  fièvre  eft 
continue  dans  les  printemps,  & les  points 
de  côtés  , & les  maux  de  gorge  s’y  ren- 
contrent fréquemment,  comme  on  peut  le 
remarquer  dans  celle  que  décrit  Sydenham , 
n.  46  ; tandis  que  les  cours  de  ventre  féreux 
ou  dysentériques  y font  beaucoup  plus 
ordinaires  fur  les  fins  de  l’été  ou  en  au- 
tomne , n.  3 3 , ainfi  qu’on  le  vit  à Londres 
en  1685-,  n.  46.  C’eft  aufli  dans  ce  même 
temps  de  l’année  que  la  fièvre  devient  ré- 
mittente , dégénère  facilement  en  inter- 
mittente, n.  35,  & 2e  partie,  n.  24,  25-  & 
28 , & que  de  miliaire  elle  devient  pété- 
chiale , n.  74  & 88. 

80.  15-°.  Que  les  pétéchies  & le  miliaire 
fe  montrent  indiflinélement,  lorfqu’il  y a 
complication , n.  11,24,  30;  & l’une  ou 
l’autre,  félon  la  conftitution  régnante,  ibid. 

81.  160.  Que  le  traitement  pervertit  les 
éruptions  miliaires,  & les  change  en  péti- 
culaires,  n.  1 1 , 1 2 , 18  , 37  , 38  & 88. 
Hoffmann  obferva  à Haies  que  les  pre- 
mières ne  fe  montroient  jamais  chez  ceux 
qui  éprouvoient  le  cours  de  ventre  , & 

qu’elles 
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Quelles  parolfloient,  au  contraire,  chef 
ceux  qui  étoient  conflipés,  tom.  2,  pag.  80 
& fuiv.  M.  le  P&cq  fit  la  même  remarque 
dans  une  épidémie  qui  régnoit  en  1770., 
pag.  93.  C’eft,  fans  doute,  la  raifon  pour 
laquelle  M.  Strcick  voit  fi  rarement  le  mi- 
liaire ; le  traitement  de  Sydenham  ne  lui 
eft  pas  moins  oppofé,  aufli  ne  l’obfervoit-il 
que  quelquefois,  quanddque,  pag.  33 6 (49). 
Mais,  fi  l’on  foutient  les  forces,  & fi  l’on 
fupprime  le  flux  de  ventre  qui  précipite  les 
malades,  & c.  les  exanthèmes  fe  montrent 
ce  qu’ils  font  & ce  qu’ils  doivent  être,  n. 
11  , 12 , 14,  17 , 16  , 19,  38  & 41  ; de 
forte  qu’un  médecin  peut  fouvent  rendre 
une  fièvre  exanthématique  , n.  87  , pété- 
chiale ou  miliaire  à fon  gré,  n.  88,  & 2e 
partie,  n.  34;  du  moins  effc-il  toujours  fur 
d’empêcher  de  paroître  les  boutons  en  réi- 
térant les  purgatifs,  n.  34,  & fouvent  même 
les  pétéchies  ou  les  ponéïicules , & d’en 
effacer  jufqu’aux  plus  légères  traces.  C’efl: 
alors  qu’il  lui  efl:  permis  de  défigner  à fon 
gré  une  aiguë  qu’il  a rendue  anomale  , 3c 
dont  il  a entièrement  perverti  la  marche, 
2e  partie,  n.  18. 

82.  170.  Que  les  fymptômes  qui  annon- 
cent le  miliaire,  n.  1 1 , 14,  18 , 22,  25”, 
33, 41 , 43,  & 2e  partie,  n.  4 à 9,  font  les 
mêmes  que  ceux  qui  précèdent  les  pété- 
chies, n.  12,  iy,  20,  24,  26  , 28  , 29 
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54 > 3>  > 36,  57,  4°>  & partie,  n-  H 
à 9 , & n.  7 à 16' du  tabl.  conféquemmen  1 
il  eft  impoflible  de  prononcer  fur  l’efpècre 
d’exanthèmes  qui  doit  paroître,  à moin/i 
qu’une  conftitution  épidémique  uniformité 
dans  fa  crife , n.  1 1 , 20 , 24  & 27 , ne  viem< 
nent  au  fecours;  mais  ces  fortes  de  confti-- 
tutions  font  les  plus  rares.  On  peut  bien 
dire  avec  M.  Hafenohrl , p3g.  6,  ita  ua 
pafjim  medïci  vijo  ccgro  , quern  febris  acun.i 
prehenderat  , fuperventura  exanthematci 
non  immérité  fufpicarent y r ; mais  il  fau  î 
bien  le  donner  de  garde  de  déligner  l’ef-.-j 
•pèce,  & peut  être  même  d’affurer  qu’il  er  1 
paroîtra  , n.  33 , 43  & 44,  & 2e  partie  J 
n.  33&34- 

83.  180.  Que  les  maladies,  dont  on  vien* 
de  parler , n.  1 1 à 4^  , fe  reflèmblent  toute.4 
quant  au  fonds,  & nediffèrentque  parqueW 
ques  variétés  qui  doivent  naturellement 
réfulter  de  celle  des  climats,  de  celle  de  la 
température,  des  faifons,  n.79,  & 2e  part*, 
n.  24  & 25*,  du  traitement  (po),  n.  81 , &< 
d’une  infinité  d’autres  circonltances. 

Il  ne  faut  pas  s’attendre  à trouver  dams 
chaque  delcription  particulière  tous  less 
lignes  pathognomoniques  , tous  les  acci- 
dens , toutes  les  éruptions  qui  ont  coutumes 
de  le  montrer  ; parce  qu’il  eft  prouvé  ques 
les  épidémies  de  la  même  elpèce,  varienic 
entr’eiles  autant  par  le  nombre  que  par  1?* 
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Violence  des  fymptômes.  Sydenham  e.H 
fourniroit  les  preuves  les  plus  convain- 
cantes à celui  qui  oferoit  en  douter  , & 
Thiftorien  ne  peut  faire  mention  que  des 
faits  qu’il  obferve.  Eh  ! comment  des  épi- 
démies n’offriroient -elles  aucune  variété 
entr’elles  , puifque  chacune  en  préfente 
même  pendant  fa  durée,  n.  7p. 

84.  ip°.  Qu’un  médecin  éclairé  & rai- 
fonnable,  ne  peut  admettre  les  différences 
que  l’on  a prétendu  exifter  entre  les  fièvres 
miliaires  & les  pétéchiales , n.  57  à 66  ; 
parce  qu’il  ne  peut  les  faifir,  les  recon- 
noître  , & encore  moins  en  faire  l’applica- 
tion chez  les  malades. 

On  remarque  en  outre  que  les  auteurs 
varient  fingulièrement  entr’eux  fur  cet 
objet;  qu’ils  ne  s’accordent  aucunement 
dans  les  faits , n.  yS  à 66 , & on  reconnoît 
aifément  leur  embarras  dans  cette  circonf- 
tance. 

8y.  20°.  S’il  efl:  vrai  enfin  , comme  il  efb 
facile  de  s’en  convaincre,  que  ce  que  Sen- 
nert  , Loeiv  , Huxham  , HafenohrL  .6C 
Strack  ont  écrit  fur  les  fièvres  pétéchiales  % 
ne  diffère,  n.  51  à y6,  que  par  le  nom  de 
ce  que  Sydenham  , Hamilton  , Allioni  , 
Reinhard , Bernard  de  Fifcher  ont  dit  des 
miliaires , n.  46  àyi  ; fi  plufieurs  des  cha- 
pitres d’ Hoffmann , fur  les  maladies  exan-i 
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thématiques,  en  général,  ne  diffèrent  qu£! 
par  le  titre,  n.  77,  de  quel  œil  regarder  la: 
diftindion  que  l’on  a voulu  établir,  n.  y 
& 7 ; eh  ! comment  l’admettre  fi  elle  ne  fe: 
foutient  pas  dans  la  pratique,  n.  11  à 8 y. 

86.  La  fièvre  miliaire,  prife  féparément,, 
n.  8,  n’eft  donc  ni  effentielle,  ni  diftinde: 
de  la  pétéchiale,  n.  11  à 86;  comme  celle-' 
ci  n’eft  ni  effentielle,  ni  diftinde  de  la  pre- 
mière, ibid.  Si  toutes  deux  réunies  ne  le: 
font  de  celles  de  cette  elpèce  , auxquelles; 
on  a prodigué  tant  de  noms  & tant  d’épi- 
thètes. Qui  pourroit  la  reconnoître,  je  lai 
demande,  fous  celui  de  maladie  muqueufe  ;; 
il  m’a  fallu,  je  l’avoue,  toute  mon  atten- 
tion pour  comprendre  l’ouvrage  de  Roc — 
derer  ( y 1 ). 

87.  Je  fuis  donc  autorifé  à conclure,, 
n.p  à 87,  qu’il  n’exifte  qu’une  feul c fièvre  „ 
avec  éruption  pétéchiale  & miliaire  , n.  22 
& 3;  mais  qui  varie  fingulicrement  par  fai 
durée,  par  fa  violence  Si  la  multitude  dœ 
f es  accidens,  2e  partie,  n.  1 1 à 17 , Si  19) 
à 26, 27,  29  , Si  qu’elle  doit  être  défignéœ 
fous  le  nom  a exanthématique , comme  pluss 
expreftif  Si  plus  analogue  à la  vérité  dess 
faits.  Il  ne  refte  maintenant  qu’à  la  faire; 
connoître,  & à prouver  qu’elle  eft  effen— 
tielle  diftinde  de  toutes  les  autres  aiguës,. 

88.  S’il  eft  de  fait  qu’il  n’exifte  qu’une; 
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fièvre  exanthématique  , n.  87 , dont  ka 
éruptions  pétéchiales  , n.  3 , & miüdires  , 
n.  2,  font  indiftindement  la  crife,  2e  part, 
n.  30  à 40,  il  eft  également  vrai  que  les 
exanthèmes,  en  général,  n.  2 & 3 , ne  dif- 
fèrent pas  entr’eux  autant  qu’on  pourroit 
fe  l’imaginer.  Si  les  uns  fe  montrent  fous  la 
forme  de  boutons,  & fi  les  autres  ne  reffem- 
blent  qu’à  des  taches,  ce  ne  font  là  que  des 
variétés  de  mince  conféquence,  & qui  tien- 
nent à bien  peu  de  chofe.  Voilà  fur  quoi  je 
me  fonde.  i°.  On  les  obferve  à la-fois  chez 
le  même  malade  , n.  73  & 74,  ou  féparé- 
ment  fous  la  même  conftitution,  n.  78,  & 
les  fymptômes  qui  les  annoncent  & les  pré- 
cèdent, dans  ces  deux  cas,  font  abfolument 
les  mêmes,  n.  82;  2®.  on  voit  très-rare- 
ment les  pétéchies,  & le  miliaire  eft,  au 
contraire,  très-abondant  chez  ceux  qui 
fuent  beaucoup  & vice-ver  s à h 30.  les  fric- 
tions fèches  avec  une  flanelle  changent  en 
pétéchiale  l’éruption  miliaire,  tandis  que 
le  régime  échauffant  femble  produire  l’effet 
contraire;  40.  on  ne  voit  que  quelques  pé- 
ticules  ou  quelques  points  rouges  chez 
ceux  qui  ont  le  cours  de  ventre,  n.  81 , 
que  l’on  traite  par  le  régime  rafraîchiffant, 
ou  félon  la  méthode  de  Chirac , ibid.  8i 
jamais  ou  prefque  jamais  de  boutons  : les 
pétéchies  font  alors  vitrées  & même  éle-* 
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Vées  che2  ceux  où  l’humeur  virulente  fura- 
bonde,  n.  5"8;  j°.  celles-ci,  toutes  chofes 
égales  , font  plus  ordinaires  dans  les  faifons 
telles  que  l’été  & l’automne,  où  la  chaleur 
eft  vive  & confiante,  n.  iy,  17,  20,  26 y 
36  tu  42 , & les  autres  dans  celles  où  le 
froid  eft  dominant  (72)  , n.  11  , 13,  17, 
2. 1 & 25"  ; 6°.  l’éruption  pétéchiale  , &c* 
n.  3,  devient  miliaire  fur  les  parties  endui- 
tes de  quelque  corps  gras  capables  d’en 
obftruer  les  pores;  c’eft  ainfi  que  l’on  re- 
marque des  véhicules  fur  les  endroits  où 
on  a 1 aiffe  tomber  du  fuif  fondu  ou  de 
l’huile  en  vifitant  le  malade.  Bernard  de 
Fifcher  a vu  (y 3)  certaines  applications 
produire  le  même  effet.  J’ai  vérifié  ce  fait 
tout  récemment  chez  la  femme  d’un  chi- 
rurgien , à laquelle  on  avoit  appliqué  fur  la 
poitrine  un  papier  enduit  de  graiffe,  dans 
la  vue,  à ce  que  l’on  difoit,  de  faciliter  l’ex- 
peéloration.  On  ne  vit  le  miliaire  criftallin 
que  fur  la  partie  couverte  de  ce  papier, 
tandis  qu’on  n’obfervoit  ailleurs  que  quel- 
ques points  rouges,  n.  3;  70.  l’éruption 
véficulaire  enfin  eft  familière  aux  vieillards , 
aux  perfonnnes  mal-propres,  à celles  dont 
la  peau  eft  couverte  de  craffe , &c.  & les 
pétéchies  aux  enfans,  à ceux  qui  tranfpi- 
rent  bien,  à ceux  qui  (e  baignent  fréquem- 
ment, &c. 
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?p.  Je  n’ai  rien  à dire  du  pourpre  acci- 
dentel, parce  que  je  ne  dois  parler  que  de 
ce  que  je  connais.  Il  ne  fe  montre , dit 
M.  Leroy , dans  Tes  excellens  mémoires  fur 
les  fièvres,  pag.  49,  que  chez  les  agoni- 
.fans,  & c’eft  toujours  un  ligne  certain  de 
mort.  M.  Tijjot , pag.  yy,  allure  le  même 
fait.  Il  eft  donc  en  cela  diamétralement 
oppofé  aux  éruptions  pétéchiales  & miliai- 
res , n.  2 & 3 , que  nous  voyons  ici , qui 
difparoiffent,  au  contraire,  àmefureque  le 
malade  approche  de  fa  fin  ; deftcientibus 
enitn  extremis  diebus  vïrïbus , pufiulœ  retro- 
cedunt , & œger  moritur.  Mead , pag.  iy, 

po,  Je  n’infifterai  pas  non  plus  fur  ce 
qu’ Hoffmann , de  Sauvages , & une  infinité 
d’autres,  nomment  pétéchies  fymptômati- 
ques,  pétéchies  artificielles,  d’après  Syden- 
ham , qui  le  premier  en  a fait  naître  l’idée, 
parce  qu’elles  exigeroient  de  longues  dif- 
culfions,  & d’ailleurs  étrangères  à notre 
objet.  Eft-il  poflible  que  M.  Storck  les  voie 
continuellement  à Vienne,  ainfi  que  le  mi* 
liaire  , & que  M.  de  Haen  ne  les  y oblerve 
jamais  ou  prefque  jamais.  Je  ne  puis  me 
perfuader  avec  M.  Tijjot , pag.  65  , que  ce 
foit  l’effet  du  hafard , ou  de  la  fituation  des 
hôpitaux  dans  des  lieux  fi  voifins.  Au  refie, 
je  connois  plufieurs  petites  villes  en  France 
où  il  n’exifte  que  deux  médecins  qui  fe  con- 
trarient journellement  fur  le  même  objet, 
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Ke  pourroit-on  pas  en  trouver  la  caufe  dans 
le  traitement? 

Je  ferai,  fans  doute,  lefeul  de  mon  avis* 
à l’égard  des  fièvres  miliaires  & des  fièvres 
pétéchiales  que  je  confonds  fous  le  nom 
d’exanthématiques  ; mais,  pour  prouver 
que  je  n’avance  rien  témérairement,  & que 
ces  maladies  fe  relTemblent  en  tout , je 
joindrai  à ce  mémoire  un  tableau  où  on 
trouvera  un  extrait  de  ce  que  plufieurs  au- 
teurs ont  écrit  tant  fur  les  unes  que  fur  les 
autres  , & ce  tableau  fera  comme  l’appen-* 
dice  de  cette  première  partie. 


Fin  de  la  première  partie, 
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SECONDE  PARTIE. 


La  fièvre  exanthématique  efi  elle  eJJ'entleUê 
& difiinde  des  autres  aigues  ? 

t.  N e maladie  quelconque  eft  ejfiert- 
tïelle , & conféquemment  difiinde  , lorf- 
qu’elle  a un  caradère  propre  & qui  n’ap- 
partient qu’à  elle,  des  fignes  conftans  qui 
en  établirent  le  diagnoftique,  & des  crifes 
enfin  qui  lui  font  affedées.  Or,  tout  ceci 
fe  rencontre  dans  la  fièvre  exanthématique. 
Sa  marche  diffère  en  outre  de  celle  des 
autres  aiguës  , & plufieurs  accidens  que  l’on 
y remarque  lui  font  particuliers.  Je  ne  dis 
rien  de  fes  nombreux  déguifemens  , des 
affedionsqui  ont  coutume  de  lui  fuccéder, 
& de  tant  d’autres  objets  qui  ne  convien- 
nent qu’à  elle  feule. 

2.  Si  Ton  voit  dans  les  exanthématiques 
des  phénomènes  & des  accidens  qui  s’ob- 
fervent  en  d’autres  aiguës,  quelle  eft  celle 
dans  ce  nombre  prodigieux  qui  afflige 
l’humanité  à laquelle  on  ne  puifte  faire  le 
même  reproche?  malheur  à ceux  qui  s’en 
iaiiTent  impofer»  Chaque  maladie  touche* 
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par  quelque  côté  à plulieurs  autres,  & dif- 
fère de  toutes  par  fon  enfemble.  Il  en  eft 
ainfi  de  celle  dont  il  s’agit,  n.  i.  On  trouve, 
par  exemple,  des  malades  avec  fièvre , 
céphalalgie , vomilfemens  ou  envies  de 
vomir,  &c.  en  voilà  un  début  allez  ordi- 
naire; mais,  la  langue  fera  très-chargée ; 
on  fe  plaindra  en  outre  d’un  mauvais  goût 
à la  bouche,  de  rapports  nidoreux',  &c. 
& l’émétique  diffipera  aufli-tôtces  accidens 
& procurera  la  guérifon.  Ces  mêmes  fymp- 
tômes  peuvent  fe  rencontrer  chez  un  en- 
fant dont  la  langue  fera  belle,  mais  fans 
être  boutonnée,, & il  y aura  de  plus  dou- 
leur aiguë  aux  lombes,  & la  petite  vérole 
paroîtra  dans  peu. 

De  deux  hommesquifupportentun  point 
de  côté,  le  pouls  eft  ferré  & tendu,  l’op- 
preftion  extrême,  la  douleur  très-aiguë,  la 
toux  continuelle  , les  crachats  rouges  & 
abondans  , &c.  chez  l’un  , la  lancette  & 
l’expe&oration  le  rétabliront  en  fanté,  tan- 
dis que  chez  l’autre  le  pouls  eft  développé , 
frémit  & ceffe  de  battre  à la  plus  légère 
preftion  , la  douleur  eft  très-fupportable  , 
l’expeftoration  rare  & à peine  changée,  la 
difficulté  de  refpirer  prefqu’infenfible  , la 
toux  légère  & peu  fréquente,  &c.  je  ne 
parle  pas  des  lignes , n.  4 & y , qui  carac- 
téïifent  cette  fluxion  de  poitrine,  les  feuls 
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^êficatoires  difliperont  ce  point  de  côté,  & 
l’éruption  en  fera  la  crife. 

3.  Le  caractère  de  la  fièvre  exanthéma- 
tique , dont  nous  devons  uniquement  nous 
occuper  ici , de  même  que  celui  de  la  rou- 
geole & de  la  petite  vérole  , confifte  dans  les 
éruptions  qui  lui  font  affrétées,  ieie  partie, 
n.  2 & 3 , & les  efforts,  que  fait  la  nature 
pour  fe  débarraffer  de  la  matière  morbi- 
fique & la  porter  à la  peau  , donnent  naif- 
fance  à une  infinité  de  phénomènes  qui  en 
établiffent  le  diagnoffique.  Nous  expoferons 
ici  les  fignes  pathognomoniques  de  cette 
fièvre,  autant  pour  la  faire  diftinguer  de 
toutes  les  autres,  en  général,  que  pour 
prouver  qu’elle  eft  effentielle,  & fui  generis  , 
pour  me  fervir  des  expreflions  d’ufage, 

4.  Le  friflbn  qui  revient  à plufieurs  re- 
prîtes les  premiers  jours  , & qui  efi:  fuivi 
de  peu  de  chaleur,  une  laflitude  extraor- 
dinaire, & une  foiblefie  qu’on  ne  (ait  à quoi 
attribuer,  des  douleurs  comme  rhumatif- 
males  qui  occupent  toutes  les  chairs,  un 
rhumatifme  fixe  ou  vague  en  telle  ou  telle 
partie,  l’odeur  fétide,  fouvent  aigre  de 
î’haleine,  de  la  tranlpiration  & des  tueurs, 
l’agitation  continuelle  , les  rêves  effrayans 
& qui  interrompent  le  fomnieil,  la  crainte 
& la  frayeur  qui  s’emparent  du  malade  aux 
approches  de  la  nuit,  la  toux  sèche,  frc^ 
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trente  & fouvent  avec  efforts  pour  vomir, 
un  mal-aife  général,  &c.  font  déjà  naîtrede 
violens  foupçons. 

y.  Le  pouls  développé , ceffant  de  battre 
à la  plus  légère  preflion  , & le  frémiffement 
de  l’artère, cepoids  fur  le  fternum  quioblige 
les  malades  à foupirer,  les  fréquentes  me- 
naces de  défaillances,  les  défaillances  elles- 
mêmes,  les  langueurs  d’eftomac  , les  fou- 
pirs  , la  refpiration  courte  & précipitée  , 
les  vomiflemens  ou  les  envies  de  vomir, 
les  renvois,  les  rots,  le  hoquet,  les  yeux 
rouges,  graveleux  & qui  ne  peuvent  Ap- 
porter la  lumière,  la  douleur  des  lombes  , 
celle  qui  fe  fait  fouvent  fentir  dans  la  région 
cpigaftrique,  la  langue  couverte  de  bou- 
tons , différentes  efpèces  d’aphtes,  n.  p & 
41 , & ieie  partie,  n.  40  , le  ptyalifme  , les 
fueurs  grades,  fétides,  ayant  la  même  odeur 
que  le  vinaigre  mis  en  expanfion , ou  une 
légère  moiteur  qui  jouit  de  toutes  ces  qua- 
lités , les  picotemens , une  forte  de  fourmil- 
lement, comme  fi  quelqu’inftéfe  rampoit 
fur  la  peau , quelquefois  un  prurit  incom- 
mode , fur-tout  aux  avant-bras,  aux  front 
&:aux  jambes , cettedouleur  dans  les  doigts 
des  mains  que  M.  Allioni  exprime  en  ces 
termes  , Jîupor  pungïtïvus  digitorum  , les 
petits  points  rouges  qui  fe  manifeffent  fur 
la  poitrine  j les  bras,  &ç,  quelquefois  dè$ 
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les  premiers  jours,  &c.  annoncent  au  efl-' 
nique,  & l’avertiffent  qu’il  a à combattre  une 
maladie  exanthématique  : l’éruption  qui 
fuccède  en  eft  la  crile  & la  guérifon  la 
fuite,  fi  elle  eft  complète. 

6.  Il  convient  de  s’expliquer  à l’égard 
de  quelques-uns  de  ces  fignes  pathogno- 
moniques , n.  4 & 5 (J4).  La  laffitude  & la 
foibleife  que  l’on  éprouve  font  tels  que  les 
malades  peuvent  à peine  fe  mouvoir;  ils  fe 
difent  auffi  fatigués  qu’après  un  travail  au- 
defTus  de  leurs  forces  , & ils  ajoutent  ordi- 
nairement qu’ils  font  brifés,  & que  leurs  os 
font  comme  moulus.  Les  parties  charnues, 
fur-tout  celles  des  membres  , font  vérita- 
blement rhumatifées,  puifqu’elles  fontdou- 
loureufes  à la  prefiion.  Ceux  qui  font  gra- 
vement aifecflés  & privés  de  fommeil , ne 
voientarriverla  nuit  qu’avec  regret,  comme 
fi  chacune  d’elles  devoit  être  la  dernière 
pour  eux;  c’efi  , en  effet,  le  temps  où  ils 
font  plus  mal , celui  où  le  redoublement 
qui  revient  chaque  foir , efl:  porté  à fon  plus 
haut  degré;  aulli  attendent-ils  le  jour  avec 
la  plus  grande  impatience. 

7.  L’artère  qui  paroît  groffefous  le  doigt, 
efl  flafque,  fernble  vide,  & ne  fait  aucun 
effort  pour  pulfer,  lorfqu’on  la  comprime. 
Souvent  elle  frémit,  au  lieu  de  donner  des 
pulfations,  fur-tout  aux  approches  de  l’é> 
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fuption , chez  ceux  où  elle  ne  peut  fe  faire, 
& chez  ceux  qui  font  le  plus  en  danger.  Les 
malades  fe  plaignent  d’un  refl'errement  de 
poitrine , d’un  certain  poids  fur  le  fternum , 
d’une  forte  d’étouffement  qui  les  empêche 
de  refpirer,  & fe  difent  foulagés  en  foupi- 
rant.  Les  foupirs  s’obfervent  chez  tous,  & 
font  quelquefois  très-fréquens.  Ce  que  nous 
nommons  langueurs  d’eflomac,  n.y,  d’au- 
tres l’appellent  anxiété  précordiale.  C’eff  un 
mal-aife  inexprimable,  qui  paroît  avoir  fon 
fîége  dans  le  ventricule , fans  doute , au  car- 
dia; c’eft  de  là  aullî  que  femblent  partir  ces 
continuelles  menaces  de  défaillances,  & les 
défaillances  elles-mêmes  qui  épouvantent  fi 
fort  la  perfonne  affligée  & les  afiiflans.  La  ref- 
piration  eft  telle  qu’après  une  cour fe,an/ie- 
lofa , fu fp  i rïofa , fin  gu  liuoj  a,  chez  certains  : 
ilya  en  meme  temps  plus  ou  moins  d’oppref- 
flon , & on  trouve  des  gens  qui  veulent  avoir 
la  tête  fort  élevée.  Les  vomiflemens  & les  en- 
vies de  vomir,  qui  font  la  caufede  tant  d’er- 
reurs & d'homicides,  font  décidément  con- 
vulfifs  , puifqu’ils  fubfiftent  fans  aucun 
figne  de  faburre,  n.  2,  & que  l’émétique 
les  excite,  les  augmente  & les  rend  conti- 
nuels, au  lieu  de  les  calmer.  Plufieurs  ref- 
fentent  comme  de  petits  graviers  dans  les 
yeux;  ce  font  des  véficules  miliaires,  le 
plus  fouvent  criftallines,  qui  s’élèvent  fur  1^ 
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fconjonétive  :une  légère  fridtion,  avec  IebouT 
du  doigt,  lesdidipe  (ur  le  champ,  les  éclate, 
& le  globe  (e  trouve  audî-tôt  mouillé.  La 
région  épigadrique  ed  fouvent  lenfible  à la 
predion,  (ans  être  autrement  douloureufe; 
la  douleur  qui  s’y  fait  fentir , ed  quelquefois 
très-aiguë  , & augmente  à la  plus  douce 
compredïon.  La  langue  ed  ordinairement 
boutonnée,  fur-tout  àfon  extrémité;  cette 
éruption  , qu’il  faut  bien  didinguer  des 
aphtes  décrits  par  Ketelaer , ed  chez  les 
uns  d’une  extrême  petiteflfe,  & égale  chez 
d’autres  la  groffeur  d’un  petit  pois.  Elle 
fubfide  quelquefois  avant  l’invafion,  ou  fe 
montre  avec  la  maladie,  ou  lurvient  dans 
fon  cours.  Les  picotemens  , dont  il  a été 
quedion,  font  femblables  à des  piqûres  de 
puce  ou  à des  coups  d’aiguille.  Le  Jlupor 
pungitivus  diguorum , n’ed  pas  audi  fré- 
quent ici  qu’à  Turin. 

8.  Il  ne  faut  pas  s’attendre  à trouver, 
dans  chaque  fujet , tous  les  fymptômes  dont 
on  vient  de  faire  mention  , n.  4 à 8 , ni  au 
même  degré  de  violence;  mais  il  s’en  ma* 
nifede  toujours  pludeurs  à-la-fois,  & fuc- 
cedivement , à mefure  que  la  maladie  par- 
court fes  temps.  Il  font  moins  nombreux, 
à la  vérité,  & moins  apparens , lorfque  l’art 
en  pervertit  la  marche,  ce  qui  n’ed  que 
trop  ordinaire  , ou  lorlque  la  nature  fuc- 
combe  ou  s’écarte  du  chemin  ; mais  il  SA 
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telle  encore  afïez  pour  la  faire  connoîtré.. 
Les  vomiffemens  ou  les  envies  de  vomir  ,, 
fl,  y&7,  qui  (e  font  manifeftés  àl’invafion,, 
& qui  reparoifiènt  quelquefois  à chaque: 
redoublement,  les  boutons  qui  ne  man- 
quent jamais  de  fe  manifefter  à l’extrémité: 
de  la  langue , n.  y & 7 , la  manière  d’étre : 
du  pouls,  ibid.  l’odeur  particulière  qu'ex- 
halent les  malades,  n.  4 & y,  les  points 
rouges  qui  fe  font  remarquer  en  différentes 
parties,  &c.  doivent  déjà  faire  naître  des 
doutes,  lorfqu’ils  fe  rencontrent  feuls.  Mais 
il  eft  peu  de  fujets,  même  pendant  la  durée 
d’un  cours  de  ventre  colliquatif  ou  dysen- 
térique, après  des  vomifTemens  exceflîfs  * 
& qui  ont  long-temps  perfévéré,  ou  pen- 
dant la  formation  d’un  dépôt  au  dedans  ou 
à l’extérieur,  &c.  il  eft  peu  de  fujets  , dis- 
je  , chez  lefquels  on  ne  puiffe  obferver  les 
picotemens  , les  foupirs,  la  difficulté  de 
refpirer,  l’oppreflîon  quelque  légère  quelle 
foit  , les  fréquentes  menaces  de  défail- 
lances , la  toux , l’anxiété  précordiale,  &c. 
n.4  & y.  La  peau  eft,  en  général , luifante, 
fouvent  écailleufe  aux  avant-bras  & rude 
au  toucher  , ce  qui  n’arrive  cependant 
qu’après  plu  fieu  rs  jours  de  maladie. 

9.  S’il  eft  peu  d’aiguës  qui  réunifient 
autant  de  lignes  pathognomoniques  , n.  4 
à 9;  il  n’en  eft  pas  une  qui  foit  précédée 
d’un  auiïi  grand  nombre  de  lignes  avant-» 
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Coureurs  : c’eft  ainfi  que  jè  nomme  les  bou- 
tons qui  fe  manifeftent.  fur  la  langue,  les 
rhumatifmes  fixes  ou  vagues,  cette  forte 
d’aphtes  qui  eft  fuperficielle,  douloureufe, 
rouge  & enflammée  à fa  circonférence  , 
blanche  dans  fon  centre  , plus  ou  moins 
étendue,  mais  (ans  aucuneélévation,  celles 
que  décrit  Ketelaer,  les  envies  de  vomir 
ou  les  vomiffemens  indiftin&ement  à toute 
heure  & fans  aucun  indice  de  faburre  , les 
picotemens  fubits,  ce  mal-aife,  cette  fen- 
fation  douloureufe,  cette  forte  de  défail- 
lance que  l’on  reflènt  dans  la  région  épigaf- 
trique,  la  toux  convulfive  & avec  efforts 
pour  vomir , qui  eft:  fi  differente  de  celle  du 
rhume,  cette  laflitude , cette  fatigue  qui 
s’emparent  du  (ujet,  & dont  il  s’apperçoit 
a toute  heure,  même  après  avoir  beaucoup 
dormi;  ce  pruritqui  afflige  une  feule  partie, 
& fans  éruption  apparente , ces  rêves  ef- 
frayans  qui  interrompent  le  fommeil,  cette 
chaleur,  cette  inquiétude  qui  font  recher- 
cher le  frais  dans  le  lit,  les  fréquentes  me^ 
naces  de  défaillances , cette  forte  d’oph- 
talmie  dont  on  a déjà  parlé,  n.  y & 7,  ces 
petits  points  rouges  , ces  pétéchies  , ce  mi- 
liaire qui  fe  montrent  çà  & là  , ces  gros 
boutons  qui  font  d’un  rouge  livide  à leur 
bafe  & furmontés  d’une  veflie  , ces  rou- 
geurs qui  couvrent  quelquefois  fubitement 
tout  le  corps,  fur-tout  pendant  la  nuit, 
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?’en  taîs  beaucoup  qui  leur  appartiennent 
egalement  en  propre  , que  Ton  prend  tous 
les  jours  pour  de  légères  incommodités , 
& je  ne  dis  rien  de  ceux  qu’elles  pofledent 
en  commun  avec  grand  nombre  d’autres. 

On  voit  que  ces  figues  ne  diffèrent  point 
de  ceux  oui  établirent  le  diagnoftique , n.  q. 

mais  iis  exiftent  fans  fièvre,  & la  pré- 
cèdent fou  vent  de  plufieurs  mois.  Le  mé- 
decin en  tire  de  grands  avantages;  il  con- 
noît  la  fource,  fouvent  ignorée,  de  plu- 
fieurs maladies  tant  aiguës  que  chroniques, 
& il  efi  à même  de  prononcer  fur  les  maux 
dont  la  perfonne  eft  menacée. 

Une  fille  me  confulte  dans  l’inftant,  ce 
4 mai  1779,  pour  un  rhumatifme  qui  oc- 
cupe l’épine  dorfale;  elle  fe  plaint  de  pico- 
temens  très-vifs  çà  & là,  auxquels  il  fuc- 
cède  par  fois  une  petite  rougeur  ou  un  bou- 
ton à demi'-tranfparent.  Sa  langue  eft  très- 
boutonnée,  & l’intérieur  de  (es  lèvres  par- 
ferné  de  véficules  criftallines.  Elle  fe  dit 
très-fatiguée  & foupire  fréquemment , &c. 
Il  n’efi:  pas  difficile  de  reconnoître  fa  ma- 
ladie a&uelle,  & de  prédire  celle  qu’elle  a 
à redouter. 

10.  C’eft  ainfi,  n.  9,  que  le  virus  exan- 
thématique manifefte  fa  préfence  chez  ceux 
qui  en  font  infeétés.  Si  on  ne  rencontre  pas 
à -la- fois  tous  les  fignes  dont  on  vient  de 
/aire  mention,  n.  9,  il  en  fubfifte  toujours 


( 223  ) 

sflèz  pour  le  déceler.  Avec  le  temps  il  fait 
des  progrès,  le  malheureux  perd  Tes  forces, 
s’épuife  & la  maladie  qui  doit  décider  de 
fon  fort  furvient  enfin.  Il  eft  rare  qu’elle 
fuccède  tout  à coup  à la  caufe  qui  en  a 
excité  le  développement.  Peu  de  gens  font 
inftruits  de  la  véritable  fource  de  ces  phé- 
nomènes , n.  9,  & tel  qui  croit  remédier  à 
une  incommodité,  traiter  un  rhumatifme, 
une  tumeur  inflammatoire,  un  panaris  de 
la  première  efpèce,  l’odontalgie,  &c.  iere 
partie,  n,  37,  eft  très-furpris  de  voir  fur- 
venir  une  maladie  très -grave,  & qu’il  ne 
fait  à quoi  attribuer. 

11.  La  fièvre  dont  il  s’agit,  n.  3,  varie 
d’un  fujet  à l’autre,  autant  par  le  danger  qui 
l’accompagne,  que  par  fa  durée,  & nous  ne 
pouvons  parler  de  fa  marche,  qui  en  dé- 
pend toujours,  qu’après  avoir  dit  un  mot 
de  ce  qu’elle  offre  de  plus  effèntiel  à cet 
égard. 

12.  C’efl  mal-à-propos  que  les  auteurs 
rangent  indiftinéiement  leurs  fièvres  miliai- 
res ou  pétéchiales  parmi  les  malignes  : fi 
quelquefoiscesmaladies font  accompagnées 
de  fymptômes  effrayans,  fi  dans  certaines 
épidémies  elles  font  très-meurtrières,  elles 
font  quelquefois  fi  douces,  fi  légères,  qu’on 
peut  les  comparer  aux  plus  bénignes  : de  là 
la  néceffité  Ge  diffinguer  l’exanthématique 
en  bénigne  & en  maligne,  & même  de  fous* 
{liviler  chaque  efpèce. 
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f$.  Je  nomme  fièvre  exantliématiqiCi 
%énigne  du  premier  ordre  celle  qui  eft  le  plus 
ordinairement  éphémère,  ou  qui  parvient 
rarement  au  quatrième  ou  au  feptième  jour: 
«Ileparcourt  rapidement  Tes  périodes,  n.  18, 
& avec  fi  peu  de  violence  que  l’on  doute- 
roit  meme  de  l’exiftence  de  la  fièvre,  fi  le 
pouls  un  peu  plus  fréquent  qu’en  fanté,  & 
le  redoublement  qui  furvient  chaque  foir 
n’en  manifeftoient  la  réalité.  Elle  fe  déguife 
quelquefois  fous  l’afpeét  du  rhume,  de  l’o- 
dontalgie  avec  fluxion  , d’un  rhumatifme, 
&c.  On  y obferve  les  fignes  propres  aux 
exanthématiques , n.  4 St  y ; l’éruption  fe  fait 
à-la-fois,  en  peu  detemps,  & la  maladie  eft 
suffi- tôt  jugée.  Ladefquamation  n’y  efl:  pas 
auffi  fenfible  que  dans  les  fuivantes;  elle 
s’obferve  dans  les  épidémies  même  les  plus 
meurtrières,  & en  tout  autre  temps , lorfque 
les  exanthématiques  régnent  fporadique-* 
ment. 

14.  La  fièvre  exanthématique  que,  paf 
une  conféquence  néceffaire,  n.  13,  on  doit 
appeler  bénigne  du  fécond  ordre , eft:  celle 
dont  les  accidens  font  un  peu  plus  gravesj 
mais  ou  on  ne  rencontre  aucun  des  fymptô- 
mes  qui  font  craindre  pour  la  vie.Lafortie  des 
exanthèmes  fe  fait  en  peu  de  temps , quoique 
fouvent  à deux  ou  trois  reprifes,  & meme 
pendant  la  convalefcence  : elle  fe  termine 
ordinairement  du  fept  au  onze,  ou  du  onz^e 
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%u  quatorze  : fon  caractère  eft  facile  à faifir/ 
n.  4 & y;  &,  fi  un  point  de  côté,  un  mal  de 
gorge  s’y  font  remarquer,  c’eft  du  moins  à 
un  degré  qui  ne  mérite  aucune  attention. 

i y.  Si  dès  l’invafion  la  maladie  fe  déclare 
de  la  manière  la  plus  effrayante,  avec  perte 
de  connoiffance  , délire,  affoupiffement  x 
mouvemens  convuîflfs,  rougeurs  univer- 
felles , hémorragie,  &c.  Si  elle  s’annonce  par 
l’apoplexie,  une  violente  fluxion  de  poitrinea 
une  efquinancie  qui  menace  le  fujet  d’une 
prompte  luffocation , une  forte  de  choiera 
morbas  très-alarmant,  le  paroxifme  hy Aé- 
rique, des  accès  épileptiques,  &c.  Ce  fera 
une  fièvre  exanthématique  maligne  du  pre- 
mier ordre.  Le  danger  efl:  imminent.  Sou- 
vent elle  fe  décide  en  vingt-quatre  heures, 
au  plus  tard  le  quatrième  ou  le  feptième.. 
Les  fecours  doivent  être  prompts  & effi- 
caces , peu  d’heures  fuffifent  pour  changer 
en  mieux  l’état  d’un  malade  qui  paroiffoie 
défefpéré,  & nous  avons  vu  plus  d’une  fois 
entrer  le  même  jour  en  convalefcence  celui 
dont  les  cloches  avoient,  dans  la  matinée, 
annoncé  l’agonie.  La  guérifon  (uccède  fur 
le  champ  à la  première  apparition  des  pé- 
téchies ou  du  miliaire. 

1 6.  La  fièvre  exanthématique  maligne  dit 
fécond  ordre  , diffère  de  toutes  les  autres, 
n.  12  à 16  , par  fa  durée  & par  le  danger 
qui  l’accompagne  ; ce  danger  n’efl:  fenfiblg 
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Qu’aux  approches  de  l’éruption , ou  pendant 
qu’elle  Te  fait  : c’eft  alors  que  les  malades 
fuccombent  : elle  fe  foutient  vingt,  trente 
& quarante  jours,  & ne  fe  termine  jamais 
avant  le  quatorze  ou  le  dix-fept.  C’eft  dans 
cette efpece,  fur-tout,  que  les  éruptions  fe 
font  à diverfes  reprifes,  & à fa-fuite , que  la 
defquamation  eft  la  plus  fenfible  & la  plus 
générale. 

17.  Les  diftinélions  que  nous  venons 
d’établir,  n.  12  à 17,  font  dans  la  nature, 
& on  les  obferves  journellement  dans  la 
pratique.  Nous  devons  ajouter  que  chaque 
ordre  offre  une  infinité  de  variétés  & de 
nuances  ; mais  dont  le  détail  eft  trop  long 
pour  qu’il  foit  pofiible  de  s’y  arrêter. 

18.  On  remarque  dans  chaque  efpèce, 
n.  1 3 & t8  , plufieurs  temps  ou  périodes , & 
il  n’en  eft  pas  de  cette  fièvre  , comme  de 
nombre  d’autres,  où  ils  ne  fe  rencontrent 
que  dans  les  livres.  Ils  font  ici  très-fenfibles, 
ôi  le  clinique , en  examinant  la  peau  de  fon 
malade,  eft  auffitôt  inftruit  decelui  qui  eft 
préfent.  Ceci  fuppofeque  la  nature  ne  fera 
pas  troublée  dans  fes  efforts , & que  la  ma- 
tière virulente  fe  portera  à la  peau;  finon, 
la  confufion régnera,  & il  feraimpoflible  de 
prononcer  furcet  objet.  Ce  premier  période. 
commence  avec  la  fièvre,  & fe  termine  à 
l’apparition  des  exanthèmes;  le  fécond  fe 
■foutient  autant  de  temps  que  l’éruption,  & 
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Jufqu’à  fa  parfaite  maturité  ; l’exficcatîoS 
des  pullules,  leur  chute  & celle  de  répi- 
derme  annoncent  le  troifième  qui  finit  avec 
la  maladie.  Il  eft  ailé  de  concevoir  que  la 
durée  de  chaque  période  n’a  rien  de  fixe  t 
& que  le  fécond  eft  fouvent  le  plus  long, 
fur-tout  lorfque  les  pétéchies  & le  miliaire 
fe  reproduifent  plufieurs  fois,  ou  lorfqu’ils 
effletiriffent  très-lentement,  ainfi  qu’il  arrive 
dans  la  maligne  du  fécond  ordre. 

15?.  Pour  ce  qui  concerne  maintenant  la 
marche  des  fièvres  exanthématiques , n,  1 1 , 
on  peut  dire,  en  général,  qu’elle  eft  peu 
inquiétante  les  premiers  jours.  Elle  prend 
enfuite  vigueur  aux  environs  du  quatre. 
Tous  les  accidens  augmentent,  & il  enfur- 
vient  même  de  nouveaux  aux  approches 
de  la  crife  & pendant  qu’elle  s’opère,  icrc 
partie,  n.  n,  18,  27,  37;  ils  ne  ceflent 
que  lorfque  la  dépuration  eft  complète, 
pour  faire  place  à la  convalefcence  & à la 
defquarnation , ibid. 

20.  Si  la  maladie  eft  bénigne , les  fymp- 
tômes  qui  précèdent  l’éruption  , n.  4 & y, 
font  peu  alarmans,  celle-ci  fe  fait  en  peu  de 
temps,  fouvent  tout- à- coup,  & la  maladie 
eft  courte  & bientôt  jugée. 

21.  Si  elle  eft  maligne , le  genre  nerveux 
s’affeéte,  les  urines  d’abord  laiteufes  ou 
briquetées  fe  décolorent  de  plus  en  plus, 
la  langue  auparavant  naturelle  & humée- 
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tee , devient  noire  & aride , les  foubrefauW.. 
les  mouvemens  convulfifs  , les  tremble-- 
mens  des  membres,  le  délire,  un  adoupif— 
fement  plus  ou  moins  profond,  &c.  ne  tar- 
dent pas  à s’y  manifefter.  Quelques  maladess 
éprouvent  une  phrénéfie  violente,  & d’au- 
tres tombent  dans  un  affaiflement  qui  less 
rend  ftupides  & hébétés  : une  fueur  grade; 
& fétide,  ou  une  légère  moiteur,  accompa- 
gnent cet  état  chez  ceux  qui  ne  font  pass 
affligés  de  cours  de  ventre.  Les  pétéchies; 
ou  le  miliaire,  fouvent  tous  les  deux,  pa- 
rodient à plufieurs  reprifes , ou  fe  reproduif-  • 
fent  lentement , & fe  foutiennent  long- 
temps fans  mûrir  ni  fe  dedecher : le  fujet: 
s’épuife,  fuccombe  , après  une  agonie  de; 
plufieurs  jours  , ou  réchappe  difficilement., 

22.  Quelquefois  il  fefait  un  calme foudain 
après  chaque  éruption  : quoique  les  fièvres 
où  cecis’obferve  foienttrès-fâeheufes , elles 
le  font  cependant  moins  que  celles  où  les 
accidens  ne  donnent  jamais  dé  relâche  , n. 
19.  &21. 

Il  en  ed,  parmi  les  malignes  du  fécond 
ordre , qui  minent  lentement  & fourdement 
le  malade;  & , fansctre  fortorageufes,  elles 
n’en  font  pas  moins  à craindre  ; la  dépura- 
tion ne  s’y  fait  qu’avec  uneextrême  difficulté. 

2j.  Si  ces  maladies  s’annoncent -de  la 
manière  la  moins  inquiétante,  n.  19,  il  faut 
convenir  aulîi  quelles  menacent  quelque- 
fois 
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fois  la  vie,  dès  les  premiers  inflans,  n.  iy, 
lorfqu’on  parvient  à difliper  l’accident  qui 
augmente  le  péril  , elles  reprennent  leur 
marche  & parcourent  leurs  temps  avec 
beaucoup  moins  de  dangers.  Mais , fi  on 
l’attaque  trop  foiblement,  ou  par  des  re- 
mèdes contraires , le  malade  efl:  fouvent 
enlevé  avant  qu’on  ait  fu  à quelle  forte 
d’aiguë  on  avoit  affaire.  C’eft  ce  qui  arrive 
affez  fréquemment,  lorfqu’il  y a fluxion  de 
poitrine,  n.  2,  & iere  part.  n.  16 , 32,  33 , 
4.3  & 44,  efquina'ncie,  apoplexie,  &c. 

24.  Ces  fièvres , en  général , varient  fin- 
gulièrement,  félonies  fujets  , les  faifons,  la 
température  & le  climat.  Il  ne  faut  pas 
croire  qu’un  jeune  homme  & un  vieillard 
foient  aftëéfés  de  la  même  manière.  Le  pre- 
mier éprouvera  un  délire  phrénétique , 
tandis  que  le  fécond  fera  enfeveli  dans  un 
fommeil  plus  ou  moins  approchant  de  l’apo- 
plexie. Les  points  de  côté  & les  angines 
font  plus  fréquens  chez  les  perfonnes  du 
peuple  que  dans  les  claffes  fupérieures.  Les 
femmes  font  plus  expofées  que  les  hommes 
aux  convulfions  & aux  mouvemens  con- 
vulhfs,  & il  femble  que  l’éruption  criflal- 
line  leur  eft  aufli  plus  familière.  Il  faut 
favoir  en  outre  que  la  matière  morbifique 
fe  fixe  toujours  de  préférence  fur  la  partie 
la  plus  foible. 

2y.  Pendant  l’hiver  & dans  toutes  les 

L 


;(  2 jo  ) 

faifons  où  le  froid  fe  fait  fentir,  les  acci- 
dens  inflammatoires  font  plus  communs,  & 
quelquefois  les  feuls  qui  aggravent  la  ma- 
ladie. Les  rhumatifmes  font  très-communs 
dans  les  temps  pluvieux.  Elle  fuit  une  mar- 
che plus  uniforme,  lorfque  la  température 
eft  plus  douce.  Les  cours  de  ventre  féreux 
&dyllentériques,  les  vomiiTemens,  & quel- 
quefois le  choiera  morbus  y font  ordi- 
naires en  automne.  C’eft  auffl  dans  cette 
faifon , fur-tout  dans  les  endroits  maréca- 
geux , où  elle  eft  plus  fouvent  intermittente 
ou  rémittente , & où  les  redoublemens  en 
froid  font  plus  fenflbles,  tandis  que  la  poi- 
trine ou  le  gober  font  prefque  toujours 
affrétés  fur  les  hauteurs. 

26.  Enfin , s’il  eft  des  épidémies  qui  fem- 
blent  fixées  aux  perfonnes  du  fexe,  ainfi 
que  nous  l’obfervâmes  en  1769,  on  voit 
le  contraire  en  d’autres,  & nous  l’avons; 
également  éprouvé  ici  en  1778.  Quelque- 
fois elle  fe  borne  aux  enfans  ou  aux  adultes;; 
fouvent  elle  prélude  par  les  premiers  avantt 
d’affliger  les  féconds,  iere partie,  n.  11.  Il 
eft  même  des  pays  où  cette  maladie  ne  fej 
manifefte  que  chez  les  nouvelles  accou- 
chées. Dans  certaines  années,  c’eft  l’érup- 
tion criftalline  qui  eft  la  dominante;  danss 
d’autres,  c’eft  la  pétéchiale;  les  autres  for- 
tes d’exanthèmes  ont  en  fuite  leur  tour  : le? 
plus  fouvent  on  en  rencçntre  de  plufieuns 
elpèces. 
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«7»  Il  n’eft  donné,  fans  doute,  qu’à  la 
fièvre  exanthématique  de  fe  montrer  fous 
les  dehors  de  toutes  les  autres  aiguës.  Elle 
repréfente  fouvent,  au  premier  afped,  la 
péripneumonie,  l’efquinancie  , le  rhume, 
la  fauffe  pleuréfie,  le  rhumatifme  fixe,  le 
rhumatifme goutteux,  ladyflenterie,  l’apo- 
plexie, la  fcarlatine,  la  rougeole,  le  cho- 
iera morbus , &c.  Elle  s’annonce  ordinai- 
rement par  l’affedion  périodique  dont  le 
fujet  a coutume  d’être  affligé,  ou  elle  pré- 
lude fous  les  dehors  de  quelqu’infirmite 
habituelle.  Je  ne  parle  pas  des  bubons , des 
parotides,  des  panaris,  de  la  fluxion  fur  le 
vifage,  de  l’éréfipèle,  & de  tant  d’autres 
accidens  de  cette  efpèce  qui  les  précèdent 
de  quelques  jours,  ou  qui  fe  manifeftent  à 
leur  invafion  , n.  p. 

28.  Il  ne  faut  pas  plus  révoquer  en  doute 
l’exiftence  des  fièvres  intermittentes  exan- 
thématiques que  celle  de  la  fièvre  con- 
tinue. LoeW~ , Hoffmann  & plufieurs  autres 
en  ont  vu  de  femblables  ( yy  j.  Elles  fe 
terminent  également  par  une  éruption  pé- 
téchiale ou  miliaire,  2e  partie,  n.  2 & 3 , 
qui  en  efl:  la  véritable  crife , & on  remar- 
que pendant  l’accès  la  plupart  des  lignes 
pathognomoniques  dont  on  a parlé,  n.  4 
& y.  Elles  font  fréquentes  en  certains  pays, 
fur  tout  après  les  épidémies,  iete  partie, 
fi.  11  à^y.  Nous  en  voyons  ici  de  tierces, 
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de  doubles  tierces,  de  quotidiennes  & de 
quartes.  Mais  il  faut  avouer  qu’elles  font 
rarement  légitimes , & que  les  accès  en  font 
toujours  plus  longs  & plus  orageux  que 
dans  les  autres  efpèces  d’intermittentes.  Iî 
paroît  aufli  que  l’intermiffion  n’eft  pas  aufli 
parfaite. 

25?.  Si  la  fièvre  exanthématique  a fes 
fymptômes  avant-coureurs , fes  lignes  diag- 
noftiques  , une  marche  particulière  , &c. 
n.  4 à 29,  il  faut  convenir  auffi  quelle  a 
des  accidens  qui  lui  font  propres;  tels  font 
ceux  qui  fuccèdent  à l 'avortement  des  exan- 
thèmes ou  à leur  rentrée,  icrc  part.  n.  77, 
les  taches  gangreneufes  qui  fe  manifeftent 
à l’extérieur,  vibices , la  veflîe  noire  qui  fe 
voit  fous  la  langue  ou  à fon  extrémité,  le 
gonflement  extraordinaire  de  cet  organe, 
les  Tueurs  colliquatives , les  éruptions  ex- 
ceffives,  foit  par  leur  quantité,  foitpar  leur 
gioffeur,  iete  partie,  n.  11,  les  aphtes  de 
rnauvaife  efpèce  qui  font  accompagnées 
d’étranglement&bientôt  fuiviesde  la  mort, 
tk  plufleurs  autres  qu’il  feroit  trop  long  de 
rapporter.  Les  hémorragies,  les  cours  de 
ventre  vermineux , dyflèntériques , &c.  La 
'gangrène  qui  fe  manifefte  à l’extérieur  ou 
fur  les  plaies  artificielles,  une  forte  de  dia- 
bètes du  plus  mauvais  augure,  les  dépôts 
qui  fe  fixent  fur  la  poitrine  ou  dans  les 
articulations,  la  phrénéfie,  l’afloupiflement; 
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apopleélique , les  convulfions  & les  mou- 
vemens  convulfifs , le  reflerrement  fpafmo- 
dique  du  gofier  & de  la  mâchoire  infé- 
rieure, l’ifchurie  rénale  & véficale,  les  tu- 
meurs & les  abcès , &c.  n’y  font  pas  moins 
ordinaires.  Tout  ceci  influe  fur  le  pro- 
noflic.  On  peut  dire  qu’elle  en  a un  parti- 
culier, & dont  il  feroit  impoffible  de  faire 
l’application  à toute  autre  maladie,  mais  ce 
n’eff  pas  ici  le  lieu  d’en  parler. 

30.  Rien  ne  prouve  mieux  qu’une  ma- 
ladie efl  ejj'entielle , que  lorfque  les  fymp- 
tômes  répondent  parfaitement  à la  crife 
qui  la  doit  juger.  Cette  crife , par  la  même 
raifon,  doit  être  confiante,  ou  du  moins  fe 
faire  toujours  parles  mêmes  couloirs,  n.34. 
Celle  qui  appartient  en  propre  aux  fièvres 
•exanthématiques , qui  remplace  toutes  les 
autres,  fans  pouvoir  l’être  par  aucune,  eft 
fans  contredit  l’éruption,  iere  partie,  n.  2 
& 3.  Mais,  pour  être  avantageufe,  & pour 
ramener  la  fanté,  il  faut  qu’elle  foit  com- 
plète, ou  fi  elle  ne  l’eft  pas,  les  accidens 
fe  foutiendront,  ou  ne  donneront  que  des 
trêves  paffagères  pour  reprendre  bientôt 
vigueur  , ce  qui  durera  jufqu’à  la  mort , ou 
jufqu’à  ce  que  la  dépuration  foit  enfin  par- 
faite, n.20, 21  & 22,  & icre  partie,  n.  11, 
18,  21 , 2| , 37,  &c.  à moins  qu’une  autre 
maladie  ne  fuccède  à la  première. 

31.  Ceux  qui  ne  regardent  pas  la  fièvre 
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exanthématique  comme  ejfeniielte , fous 
prétexte  que  l’éruption  n’eft  qu’un  fymp- 
tôme  accidentel,  & qui  ne  fait  jamais  ou 
prefque  jamais  crife , fe  trompent  double- 
ment, & fur  la  nature  de  cette  maladie,  & 
fur  l’elpèce  d’évacuation  critique  qui  lui  eft 
propre.  Les  boutons  varioliques , par  exem- 
ple, ne  font-ils  pas  la  véritable  & la  prin- 
cipale crife  de  la  petite  vérole , quoiqu’ils 
paroilîent  le  deuxième,  le  troifième  ou  le 
quatrième  jours  , qui  ne  font  furement  ni 
critiques  ni  décrétoires  dans  une  aiguë 
qui  fe  termine  rarement  avant  le  onzième 
ou  le  quatorzième.  Un  dépôt  en  fera-t-il 
moins  avantageux,  parce  qu’il  fe  manifef- 
tera  avec  la  fièvre  qu’il  doit  juger  ( f6)? 
cependant,  dans  l’un  & l’autre  cas,  les  fymp- 
tômes  iront  toujours  en  augmentant  juf- 
qu’à  la  maturité  des  puftuies,  & julqu’à  l’en- 
tière formation  du  pus.  Ainfi , que  les  exan- 
thèmes paroilïènt  plutôt  ou  plus  tard,  n’im- 
porte ; mais  il  faut  qu’ils  mûrillent , que 
toutela  matièrevirulente  fe  porte  àlapeau  , 
n*  33  & 34,  ou  que  le  malade  fuccombe. 
De  là  ces  trêves  & ces  orages  dans  la  même 
maladie , n.  1 6 , 21 , 22  ; de  là  la  violence 
des  accidens,  & leur  durée  chez  ceux  où 
l’éruption  ne  peut  fe  faire  ni  fe  compléter; 
de  là  enfin  la  guérifon  fubite , lorfque  celle- 
ci  eft  totale. 

32,  L’obfervation  journalière  prouve 
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IJùe  les  bubons  & lçs  parotides  qui  vien* 
nent  en  fuppuration  , que  les  dépôts  à l’ex- 
térieur, les  furoncles,  les  plaies  des  véfi- 
catoires  qui  fluent  abondamment,  l’engor- 
gement des  extrémités  inférieures , &c.  ne 
font  jamais  que  portion  de  crife  chez  ceux 
où  ils  fe  montrent.  Il  eft  vrai  qu’ils  fem- 
blent  diminuer  d’autant  le  nombre  des  exan- 
thèmes; mais  ils  font  afTez  rares  pour  qu’on 
ne  puifie  y compter.  Je  ne  dis  rien  dufédi- 
ment  qui  fe  manifefte  dans  les  urines  de 
ceux  qui  entrent  en  convalefcence  , parce 
que  ce  phénomène  critique  eft  commun  à 
toutes  les  aigues,  en  général,  qui  fe  termi- 
nent en  bien. 

33.  Quoique  l’éruption  ne  paroifle  pas 
chez  tous  les  malades,  ou  lorfqu’elle  eft  en 
G petite  quantité  qu’elle  peut  être  regardée 
comme  nulle  , iere partie,  n.  44,  ainfi  qu’il 
arrive  à ceux  qui  ont  le  cours  de  ventre,  à 
ceux  que  l’on  purge  de  deux  jours  l’un,  à 
ceux  que  l’on  traite  par  le  régime  raffraî- 
chiftant,  aux  perfonnes  maigres  & exté- 
nuées en  apparence,  à celles  qui  font  légè- 
rement affeétées,  & qui  d’ailleurs  transpi- 
rent bien  , n.  34,  &c.  & rere partie,  n.  8r, 
l’humeur  virulente  ne  s’en  porte  pas  moins 
à la  peau , chez  tous  ceux  qui  réchappent , 
ainfi  que  le  prouvent  les  Tueurs.,  la  moi- 
teur, les  picotemens,  le  prurit , &c.  La 
defquamation  qui  fuccède,  en  porte  fur- 
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tout  avec  elle  la  pleine  conviéHon  , puis- 
qu'elle ne  fauroit  avoir  lieu  fans  cela.  Une 
maladie  aiguë  exanthématique  peut  fe  ter- 
miner , ainfi  qu’il  arrive  Souvent,  par  une 
affeétion  chronique  ; mais  cette  affe&ion 
chronique  fera  de  la  même  nature  que  la 
première,  reconnoîtra  le  même  virus,  & fe 
jugera  nécessairement  par  les  mêmes  crifes , 
ou  il  n’y  aura  pas  de guérifon.  En  un  mot, 
la  fièvre  exanthématique  eft  une  véritable 
mal, .die  cutanée , & fa  marche  eft  dérangée* 
le  péril  imminent,  tout  eft  enfin  en  défordre, 
îorfque  les  humeurs  viciées  ne  fe  portent 
pas  à 1 a furface  du  corps  où  eft  leur  tendance 
naturelle. 

54-.  On  trouve  dans  l’éruption,  tout  ce 
que  les  anciens  & les  modernes  ont  dit  à 
l’égard  des  crifes.  Il  eft  de  leur  nature  de 
changer  l’état  du  malade:  elles  font  bonnes 
& parfaites  , & la  guérifon  leur  fuccède  , 
Iorfque  les  exanthèmes  paroiftent  tous  en 
même  temps;  elles  font  chaque  fois  impar- 
faites , Iorfque  la  Sortie  s’en  fait  à plufieurs 
reprifes;  elles  font  mauvaifies  3 enfin,  lors- 
qu’elles augmentent  le  danger , comme  font 
les  éruptions  prématurées  ; celles  qui  font 
marbrées  , violettes  ou  noires  , les  taches 
de  la  même  couleur  , celles  qui  font  trop 
nombreufes,  ou  les  boutons  qui  excèdent 
leur  groffeur  ordinaire  , n.  25) , &:c. 

Il  eft  aufli  des  crifes  par  J olution  3 &:  ce 
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font  celles  qui  fefont  d’une  manière  infen- 
fible,  & à-peu-près  dans  les  cas  dont  on  a 
ci-devant  fait  mention,  chez  les  perfonnes 
que  l’on  adéfiguées,  n.  33  , & chez  celles 
qui  tranfpirent  bien  ou  qui  font  légèrement 
affeâ:ées,n.  13.  Quoiqu’on  obferve  alors 
tous  les  fymptômes  qui  caraftérifent  la 
fièvre  exanthématique,  on  ne  voit  cepen- 
dant , ni  pétéchies , ni  miliaire  ; mais  le 
froid  peut  les  rendre  fenfibles.  C’eft  ce  que 
j’ai  obfervé  plufieurs  fois.  & fur-tout  chez 
une  jeune  dame  qui,  étant  à peine  atteinte, 
n.  13,  de  l’épidémie  régnante,  fa  maladie 
paroiffant , en  outre  , décidée  , & mépri- 
fant  d’ailleurs  mes  menaces  , voulut  fortir 
pour  fe  promener  : à peine  avoit-elle  fait 
quelque  pas  dans  la  rue,  qu’elle  tomba  en 
défaillance.  De  retour  dans  fon  lit , les 
fueurs  & les  picotemens  reparurent , & elle 
fut  couverte  de  miliaire.  Son  imprudence 
me  fut  avantageufe  : j’avois  prédit  l’érup- 
tion , elle  ne  paroiffoit  point,  & déjà  on 
me  faifoit  ce  meme  reproche  qu’on  a fl 
fouvent  fait  à tant  de  bons  obfervateurs , 
troifîème  partie , n.  1 8 ; je  fus  vengé.  Cette 
.fièvre  eft  la  meme  que  celle  que  certains 
auteurs  apoellent  febris  petechij ans  fine  pe~ 
.techiis  , febris  miLiari farts  fine  mïliaribus , 
& qu’il  a plu  à M.  Strack  , page  27 6 } de 
nommer  intercurrente. 

$$  'htscrij  espar Joluùon,  n-.  34,fontplus 
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rares  qu’on  ne  pourroit  d’abord  Te  l’ima- 
giner , fur-tout  dans  les  fièvres  malignes 
du  premier  & du  fécond  ordre , n.  iy  & 16. 
Prefque  tous  les  malades  chez  lefquels  on 
ne  voit  pas  l’éruption  n.  33  , périment,  & 
tous  ceux  qui  réchappent , diluent  des  ma- 
ladies très-longues,  & fujettes  à des  fuites 
fâcheufes  : ils  font  toujours  allurés  d’une 
rechute,  ainil  que  là  très-bien  remarqué  M. 
ALLioni , dans  toutes  les  occafions,  lorfque 
la  defquamation  , de  une  defquamation 
générale  ne  lui  fuccède  pas.  Au  refte,  les 
phénomènes  qui  annoncent  & précèdent 
l’apparition  des  exanthèmes,  n.  4 de  y,  au 
dedans  comme  au  dehors,  n.  41 , fe  mani- 
festent par  quelques  boutons  , quelques 
pétéchies,  une  feule  aphte,  n.  4.1,  comme 
par  mille  : c’eft  ce  que  je  puis  aflTurer  har- 
diment , l’ayant  obfervé  plufieurs  fois  fur 
moi-même  en  pleine  fanté.  On  fe  fent  me- 
nacé de  défaillances;  on  foupire  malgré  foi, 
on  éprouve  une  forte  de  cochemar  , des 
vomiffemens  ou  des  envies  de  vomir , Je 
fommeil  eftinquiet  de  agité,  &c.  n.4,  y &:  <?. 

36.  On  peut  donc  , n.  34  , reprocher, 
avec  raifon  , à ceux  qui  regardent  l’érup- 
tion comme  accidentelle,  comme  fymptô- 
matique,  comme  indifférente  ou  fâcheufe, 
de  ne  s’être  attachés  qu’à  quelques  accidens 
de  la  maladie,  de  de  n’avoir  pas  faifi  l’en- 
femble.  C’eft  une  grande  erreur  de  croire 
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que  toutes  les  crïfes  font  avantageufes , Si 
de  ne  regarder  comme  telles , que  celles 
qui  le  font  : le  mot  crïfe  ne  lignifie  que  juge- 
ment , & un  jugement  peut  être  contraire 
ou  favorable.  C’eft  ainfi  que  penfoient  les 
anciens  qui  auroient  été  aufti  furpris  de 
voir  une  aiguë  fe  terminer  fans  une  éva- 
cuation critique  quelconque  , que  nous  le 
fommes,  lorfque  nous  en  appercevons  de 
femblables. 

37.  On  peut  juger  de  l’utilité , difons 
mieux  , de  la  nécefiité  de  l’éruption , ou  aiî 
moins  de  l’évacuation  critique  qui  la  rem- 
place quelquefois , n.  53  & 34,  parles  acci- 
dens  qui  fuccèdent  à la  rentrée,  par  ceux 
qui  accompagnent  fon  avortement,  & enfin, 
par  ceux  qui  fubfiftent,  tandis  que  la  ma- 
tière en  eft  dévoyée  fur  quelque  vifcère.  Oa 
obferve , dans  le  premier  cas  des  convul- 
fions  de  toute  efpèce  , le  fpafine  cynique  , 
le  grincement  des  dens  , de  fréquentes  dé- 
faillances , des  fyncopes  alarmantes,  des 
accès  épileptiques  réitérés  , l’apoplexie  , 
une  forte  d’afthme  convulfif , &c.  on  peut 
confulter  Hoffman,  tom.  1 , pag.  35-7,  & fi 
on  n’y  remédie  promptement,  il  eft  bientôt 
fait  du  malade,  quelquefois  la  mort  eft  fu- 
bite  : la  fièvre  eft  portée  à fon  plus  haut 
degré,  n.  21 , & tout  va  de  mal  en  pis , lorf- 
que les  exanthèmes  ne  peuvent  effleurir  à 
la  peau,  ou  lorfque  le  traitement , n.  33  & 
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37,  y met  obftacle.  Enfin  , on  obferve  la 
phrénéfie , lorfque  les  humeurs  viciées  fe 
ruent  fur  la  tête;  un  cours  de  ventre  colli- 
quatif  & fouvent  dyffentérique  , ou  un 
météorifme  inflammatoire  , lorfqu’elles  fe 
fixent  fur  le  bas-ventre;  l'angine  , fi  elles 
attaquent  le  gofier  ; des  vomiffemens  ex- 
ceflifs  , fi  elles  fe  jettent  fur  le  ventricule  ; 
un  point  de  côté,  fi  elles  affeélent  la  poi- 
trine, &c.  n.  2p,  29,  39,  iere  partie,  n.  77 
& n.  30  & 31  du  tableau. 

38.  N’eft-il  pas  étonnant  que  des  écri- 
vains, qui  s’efforcent  à prouver  que  l’érup- 
tion n’eft  pas  critique  , faffent  néanmoins 
mention  des  accidens  qui  fuccèdent  à fa 
rentrée  , & même  du  foulagement  qu’elle 
procure.  Je  demande  fi  ce  n’eft  pas  là  fe 
contredire , & convenir  tacitement  de  fa 
nécefïité  , & conféquemment  de  fes  avan- 
tages? Or,  fi  elle  eft  avantageufe  , elle  eft 
critique,  même  dans  leurs  fens,  n.  36:  ouï, 
je  le  répéterai  , il  n’eft  aucun  moyen  de 
guérifon  ,’  aucun  fecours  capable  de  ga- 
rantir un  malade , fi  la  matière  morbifique 
nefeporte  à l’extérieur,  n.  33,  34,  35“, 37. 
Je  ne  connois  quel’efpèce  d’aphtes  , fi  bien 
décrites  par  Ketelaer , qui  faffe  exception 
àcette  règle  générale-,  & qui  d’ailleurs, 
bien  examinée,  milite  pour  nous,  n.  41. 
Les  bubons  , les  parotides  , les  tumeurs 
phlegmoneufes,  dont  on- a déjà  parlé  , n. 


( 241  ) 

%2  , &c.  dépofent  encore  en  notre  faveur, 
& prouvent  que  cette  même  matière  mor- 
bifique cherche  ifïue  à la  furface  du  corps  5 
ce  ne  font  d’ailleurs  que  des  portions  de 
crife,  ibid.  & n.  28  du  tableau.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  maladies , tant  aiguës  que 
chroniques  , qui  luccédoient  à la  fièvre 
exanthématique  , n’en  différoient  en  rien  , 
& fe  jugeoient  de  la  même  manière,  n.  33  ; 
ainfi,  toute  objection  , à cet  égard  , (eroit 
au  moins  déplacée. 

*3p.  Les  malades  ne  périment , pour  l’or- 
dinaire , dans  les  aiguës , qu’aux  approches 
de  la  crife  , lorfqu’elle  ne  peut  s’opérer, 
ou  lorfqu’elle  (e  fait  mal  : la  même  chofe 
arrive  dans  celle  dont  il  s’agit.  C’eft  dans 
les  premiers  inftans  de  l’éruption , que  l’on 
fuccombe,  parce  qu’elle  ne  peut  s’effeëtuer, 
iere  partie  , n.  77,  ou  lorfque  les  forces 
ont  déjà  été  épuifées  par  celles  qui  ont  pré- 
cédé ; c’eft  alors  que  la  matière  virulente 
gangrené  les  vifcères , qu’elle  forme  des 
dépôts  fubitement  mortels,  &c.  iere  part, 
n.  60. 

40.  Si  la  fièvre  exanthématique  fe  trouve 
compliquée  avec  la  petite  vérole,  la  rou- 
geole, la  fièvre  delait  desnouvelles  accou- 
chées , la  vraie  catarrhale,  n.  45,  & une 
infinité  d’autres  aiguës,  on  obfervera  alors 
les  fymptômes  & les  crijes  propres  à cha- 
cune; en  un  mot , les  éruptions  pétéchiales 
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& miliaires,  iere  partie,  n.  2&  3 , font  tou- 
jours précédées  de  leurs  figues  , n.  4 & y , 
dans  toutes  les  maladies  où  elles  fe  rencon- 
trent. Le  danger  eft  en  même  temps  beau- 
coup plus  grand,  & les  fuites  font  d’autant 
plus  à craindre,  que  les  évacuations  criti- 
ques doivent  Couvent  fe  faire  par  des  cou- 
loirs,& en  des  temps  différens;cequiexige, 
de  la  part  de  la  nature , qu’elle  partage  fes 
efforts. 

41.  Il  n’eft  pas  poffible  de  parler  de  cette 
fièvre  , fans  dire  un  mot  de  l’efpèce  d’aphtes 
que  décrit  Kettlaer  : il  eft  certain  que  leur 
apparition  eft  précédée  des  mêmes  fignes 
( ) pathognomoniques,  n.  4 & y,  fi  toute- 

fois vous  en  exceptez  les  picotemens  , le 
fourmillement,  le  prurit,  les  fueurs&  quel- 
ques autres  qui  font  purement  extérieurs  , 
que  l’éruption  pétéchiale  ou  miliaire , & 
que  les  fièvres  où  elles  paroiffent , ont  pour 
l’ordinaire  les  mêmes  fymptômes  , & j’ofe 
dire  le  même  caractère  que  celles  qui  font 
l’objet  de  ce  mémoire.  V anfirieten  auroit 
rendule  problème  qu’il  veut  propofer , plus 
facile  à refoudre  , s’il  avoit  cité  les  phéno- 
mènes qui  précédent  & accompagnent  les 
exanthèmes  , & qui  ne  s’obfervent  point 
chez  ceux  qui  éprouvent  les  aphtes  ( y8  ). 
Celles-ci , au  furplus  , bien  confidérées  , 
nefont  autrechofe  qu’un  véritable  miliaire, 
la  feule  vue  en  décide,  qui  fe  fixe  dans  l’in-; 
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térieur , par  une  forte  de  choix  & de  pré- 
férence de  la  nature , que  nous  ne  (avons  à 
quoi  attribuer  : Fifcher  s’en  eft  apperçu 
comme  nous,  n.  29  du  tableau.  Quoi  qu’il 
en  foit,  on  lesvoit  fouvent  réunies  avec  les 
exanthèmes  chez  les  mêmes  malades;  mais 
ceux-ci  ne  fe  trouvent  jamais  qu’en  petite 
quantité,  fi  toutefois  ils  lubfiftent,  lorfque 
les  premières  font  accompagnées  de  fali- 
vation. 

Il  paroît  même  , ainfi  que  l’a  très- bien 
obfervé  Hamilton  , pag.  14,  qu’une  érup- 
tion exclut  l’autre  : & obfervare  e/?, dit-il, 
eodem  tempore  augeri  aphtas , pujlulafque 
miliarcs  cxarefcere , è contra  ftmul  ac  lingua 
aphtis  nudata  fuerit , pujlulas  miliarcs  ele- 
vari.  Dans  tous  les  cas , les  aphtes  de  cette 
efpèce  lont  une  crife  falutaire,  mais  fort 
lente,  & telle  à peu-près  que  celles  par  folu- 
tion  , n.  33  , chez  les  perfonnes  ou  l’art  3 
fait  avorter  les  pétéchies  ou  le  miliaire. 

42.  Après  avoir  indiqué  le  caraâère,  n, 
3 , & les  fignes  pathognomoniques  de  la 
fièvre  exanthématique  , n.  4 à 8 , après 
avoir  expoié  les  phénomènes  qui  ont  cou- 
tume de  la  précéder , n.  9,  les  diftinétions 
qu’elle  a coutume  d’offrir  dans  la  pratique  , 
n.  12  a 18,  fes  périodes,  n.  18 , fa  marche, 
n.  19  à 25  , les  variétés  qu’elle  préfente  , 
tant  dans  fa  manière  d’envahir  que  de  fe 
comporter,  n,  23  à 29  , fes  déguifemens. 
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H.  27, les  accidens  qui  lui  font  propres,  n. 
29,  les  crifes  qui  lui  font  particulières,  n. 
30  à 40  , & celles  qui  ne  le  font  pas,  n, 
32  , les  moyens  allurés  de  reconnoître  fes 
complications,  n.  40;  ôc , aprèsavoir  réduit 
à leur  julfe  valeur  l’efpèce  d’aphtes  dont 
parle  Ketelaer , n.  41  , ne  fuis-je  pas  au- 
torifé  à demander  à quelle  maladie  connue, 
autre  que  celle  qui  fait  iefujet  de  cette  partie, 
on  peut  faire  l’application  de  tout  ce  que 
l’on  vient  de  dire , n.  1 à 42  ? 

43.  Sera-ce,  i°.  à la  petite  vérole  ou  à la 
rougeole  y qui  en  diffèrent  fi  effentiellement 
par  leurs  éruptions,  qui  n’exigent  que  des 
yeux  pour  les  diftinguer,  & par  leur  mar- 
che , qui  ne  reffemble  en  rien  à celle  des 
•exanthématiques.  Je  fais  que  la  bénigne 
du  premier  ordre  , n.  13  , en  a quelquefois 
impofé  pour  la  rougeole,  quoique  le  temps 
de  l’apparition  des  exanthèmes  , & les  par- 
ties où  ils  (e  manifeftent  d’abord,  ne  foient 
pas  les  mêmes.  Dans  l’une  & dans  l’autre, 
le  corps  des  malades  efi:  par  fois  entière^- 
ment  rouge,  voilà  l’unique  refTemblance  ; 
mais  il  faut  être  dépourvu  des  premières 
notions  de  médecine  , & n’avoir  jamais  vu 
de  malades,  pour  annoncer  la  rougeole  , 
lorfqu’on  voit  des  rougeurs  furmontées 
d’une  infinité  de  petites  pullules  qui  blan- 
■chiffent  avec  le  temps , fe  defsèchent , & 
vdont  la  defquvttnation  efl  la  fuite  : je  ne  parle 
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pas  des  pétéchies  qui , dans  pareille  occa« 
fion , n,  1 3 , ne  fauroient  induire  en  erreut 
les- gens  même  les  plus  groffiers. 

44.  2°.  Sara-ce  à la  fcarlaùne  , qui  n’a 
aucun  rapport,  par  fa  violence,  à la  fièvre 
maligne  du  premier  ordre , & encore  moins 
par  fa  durée  à celle  du  fécond,  n.  iy  & 16? 
Les  rougeurs,  dans  la  première,  fe  mani- 
feftent  confiant  ment  le  quatrième,  couvrent 
fucceffivement  tout  le  corps,  en  commen- 
çant par  le  vifage  , difparoiffent  enfuite  dans 
le  même  ordre,  & cette  maladie  eft  par- 
faitement jugée  le  fept.  Rien  de  tout  ceci 
dans  l’exanthématique;  fes  éruptions,  d’ail- 
leurs très-différentes  de  celles  de  la  pre- 
mière , ne  fe  manifeffent  jamais  , ou  pref- 
que  jamais , fur  les  parties  qui  ne  fe  cou- 
vrent point,  & la  defquamationqui  lui  fuc- 
cède  n’a  aucune  reffemblance  avec  les 
écailles  qui  fe  voient  dans  l’autre. 

Je  doisencore  prévenir  ici,  quedesgens 
qui  , fans  doute  , n’y  regardent  pas  de  fî 
près,  ont  décrit  la  fécondé  fous  le  nom  de 
la  première , & que  tous  les  jours  on  donne  le 
nom  de  celle-ci  à cella-là.  En  un  mot,  ces 
deux  maladies , & la  rougeole , jettent  une 
fingulière  confufion  dans  l’efprit  de  ceux 
qui  font  également  incapables  , & d’ob- 
ferver,  & de  s’inftruire.  Lorfque  la  com- 
plication fubfifte,  ainfî  qu’il  arrive  quelque- 
fois , les  véfiçules  miliaires  fuccèdent  aux 
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Tdugeurs  , la  maladie  s’allonge  , & devient  - 
beaucoup  plus  dangereufe  , n.  40. 

47.  30.  Sera-ce  à cette  fièvre,  très-bien 
décrite  par  Sydenham  , febris  eryjipela - 
ro/a,pag.  174,  & dont  une  éréfipèle  ejl 
la  crije  ; mais  celle-ci  n’a  rien  de  commun 
avec  les  pétéchies  & le  miliaire  , & il  eft 
impolfible  de  les  confondre.  L’éréfipèle  , 
il  eft  vrai,  peut  fe  rencontrer,  & fe  ren- 
contre effectivement  dans  celle  dont  nous 
parlons  ; mais  au  lieu  d’être  le  tranfport 
d’une  matière critiqueà  l’extérieur,  ce  n’eft, 
au  contraire  , qu’un  véritable  accident , &c 
un  accident  à craindre.  Au  refte , il  faut 
bien  diftinguer  celle-ci,  qu’on  peut  nommer 
fimple  ou  vraie  , de  cette  autre  qui  en  a 
tout  l’extérieur,  fans  être  néanmoins  accom- 
pagnée de  chaleur  & de  cuiffon  , & qui  eft 
furmontée  d’une  prodigieufe  quantité  de 
miliaire  rouge  & criftallin.  Il  eft  de  fa  nature 
de  parcourir  fucceflivement  tout  le  corps 
& de  faire  crife  ; elle  eft  ordinairement  fuivie 
d’une  defquamation  très- confidérable  ; 
nous  l’avons  obfervée  plufieurs  fois  , & 
nommément  dans  l’épidémie  qui  régnoità 
BouJJac  en  1772. 

46.  40.  Sera-ce  la  catarrhale  ? Après 
avoir  fait  mention  de  toutes  les  maladies 
avec  éruption  , que  Boerhaave  nomme 
exanthèmes  fébriles  , exanthemata  febri - 
lia  (79)i  il  eft  d’autant  plus  néceffaire  de 
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parler  de  celle-ci,  que  plufieurs  auteurs  » 
qui  en  ont  écrit , aflurent  y avoir  obfervé 
des  éruptions  pétéchiales  & miliaires:  on 
en  rencontre  même  qui  décrivent , fous 
ce  nom  , de  véritables  fièvres  exanthéma- 
tiques. Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  la 
vraie  fièvre  catarrhale  fe  diftingue  de  toutes 
les  autres,  par  (es  fymptômes  & fa  crife  , 
n.  30  , qui  font  les  mêmes  que  celles  qui 
s’obfervent  dans  le  rhume,  je  veux  dire  la 
toux,  renchifrénement, l’enrouement , &c» 
L’expeéforation  & les  croûtes  qui  fe  for- 
ment autour  des  lèvres  & fous  le  nez  ; les 
éternumens,Jes  bailîemens,  &c. annoncent 
louvent  les  redoublemens.  D’après  cet  ex- 
pofé,  il  eft  aifé  de  conclure  que  toutes  les 
fois  qu’il  s’y  rencontre  des  pétéchies  ou 
des  véficnîes  miliaires,  il  y a complication  j 
&,  en  effet,  on  obferve  al  ors  les  évacuations 
critiques  propres  à chacune  ; celles  de  la 
fièvre  catarrhale  paroiffent  les  premières;, 
celles  de  l’exanthématique  ne  viennent  or- 
dinairement qu’après.  Comme  deux  mala- 
dies compliquées  font  toujours  plus  dan- 
gereufes  , n.  40,  que  lorfqu’elles  exiftent 
féparément , on  les  a fouvent  confondues 
toutes  deux , fous  le  nom  de  catarrhales 
malignes  ; & , en  effet , ce  n’eft  que  dans 
celle-ci  que  l’on  voit  paroître  les  exan- 
thèmes (60).  Les  vraies  catarrhales  ré- 
gnent quelquefois  ici  épidémiquement  ôc 
fporadiquement. 
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47-  y®.  Enfin,  en  peut- on  faire  l’appli- 
cation à la  pejîe ? J’oblerve  d’abord,  qu’on 
Voit  prefqu’autant  de  delcriptions  diffé- 
rentes, que  de  maladies  épidémiques , aux- 
quelles on  a donné  ce  nom,  & qu’on  l’a 
même  prodigué  à des  fièvres  évidemment 
exanthématiques , mais  très-meurtrières.  Il 
faut  convenir  que  les  pétéchies  & le  mi- 
liaire qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  la 
peffe  , ne  fauroient  la  caraétérifer  : les  bu- 
bons & les  parotides  lui  font  plus  familiers , 
& toujours  critiques  lorfqu’ils  viennent  à 
fuppuration.  Le  charbon  eiE  un  accident 
qui  lui  appartient  en  propre  ; les  fueurs 
font  fouvent  dépuratoires  fur  les  fins  , ainfi 
que  l’obferva  Sydenham  , dans  celle  de 
Londres  en  1 66y.  Je  ne  parle  pas  de  la 
contagion  , puifque  plufieurs  modernes  la 
révoquent  en  doute  , n.  yo;  mais  , outre 
que  les  fymptômes  , la  marche  des  deux 
aiguës,  les  crifes  & leurs  dégâts  ne  font 
pas  les  mêmes,  on  n’a  jamais  vu  lesmiafmes 
peftilentiels  donner  journellement  , ainfi 
que  le  fait  le  virus  exanthématique  , des 
lignes  de  fon  exiftence  pendant  vingt  & 
trente  ans  chez  le  même  fujet. 

48.  Je  ne  dis  rien  de  la  fièvre  qui  règne 
endémiquement  en  Hongrie  , & fur  - tout 
à Presbourg  & dans  les  environs  , fiebris 
nngarica  aut  cafirenfts  , parce  qu’elle  e(t 
véritablement  exanthématique.  On  y ren- 
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Contre  les  pétéchies  & le  miliaire  : loextr 
ne  la  déligne  que  fous  le  nom  de  pétéchiale  , 
en  ajoutant  i/z  üngaria  frequens  ejî  hic 
morbus. 

4 p.  On  a également  décrit,  fous  le  nom 
de  Suette , ainfi  que  le  remarque  très-bien 
M.  Leroy , mém.  & obferv.  de  médec.  pag. 
46 , not.  a,  la  fièvre  qu’on  nomme  miliaire. 
Celle  dont  traite  Sennert , fous  ce  nom, 
fudor  anglicus , en  eft  cependant  très-diffé- 
rente , & pour  le  dire  en  deux  mots,  le 
caraftère  & l’unique  ligne  de  cette  cruelle 
maladie,  confiftoient  dans  les  fueurs  abon- 
dantes qui  fe  foutenoient  autant  de  temps 
que  la  maladieelie-même;  elles  en  étoient 
aufii  la  crife  , puifque  tous  ceux  chez  les- 
quels on  ne  les  favorifoit  pas,  ou  qui  les 
fupportoient  impatiemment  , périlîoient: 
elle  fe  terminoit  en  vingt-quatre  heures; 
on  n’y  voyoit  jamais  d’exanthèmes  ( 61  ) ; 
mais  ceux  qui  , dans  ce  fiècle , ont  voulu 
faire  une  luette  à leur  guife  , les  y ont 
ajoutés  , & ce  n’efi:  plus  alors  qu’une  fièvre 
exanthématique  bénigne  ou  maligne  du 
premier  ordre,  n.  13  & iy. 

yo.  Il  réfulte  de  ces  faits  , n.  1 à yo, 
1°.  que  la  fièvre  exanthématique  efi:  une 
maladie  très -efjentielle  > trhs-difiinâe  , & 
qui  ne  reflèmble  à aucune  autre , n.  43  à yo. 

2°.  Qu’elle  exifte  réellement,  ou  qu’il  y a 
évidemment  complication  , n.  40,  toute* 
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les  fois  que  dans  une  aiguë  quelconque  ou 
rencontre  une  ou  plufieurs  des  éruptions 
dont  on  a ci-devant  parlé , ierc  partie,  n, 
2 & 3. 

30.  Que  cette  fièvre  a une  marche  rela- 
tive à fa  durée  & au  danger  qui  l’accom- 
pagne , n.  11  & 19  à 24. 

40.  Que  les  fymptômes  pathognomo- 
niques qui  la  diftinguent,  font  toujours  les 
mêmes , n.  4 & y , dans  tous  les  temps  & 
dans  tous  les  lieux,  iexe  partie,  n.  1 1 à y8. 

y°.  Que  l’éruption  fe  fait  plutôt  ou  plus 
tard  , félon  que  la  fièvre  eft  bénigne  ou  ma~ 
ligne  du  premier  ou  du  fécond,  ordre  , n. 
11  à 24;  qu’il  en  eft  de  celle  qui  eft  pré- 
maturée, qui  précède  la  maladie  ou  qui  fe 
manifefte  avec  elle,  comme  de  celle  de  la 
petite  vérole  , lorsqu’elle  paroît  le  premier 
ou  le  fécond  jour.  Dans  tous  les  autres 
cas,  elle  nefe  voit  jamais  avant  le  quatre,  le 
fept  ou  le  onze  dans  la  bénigne  du  fécond 
ordre,  ou  le  quatorze , le  dix-lept , le  vingt- 
un  , dans  la  maligne  également  du  fécond 
ordre  : elle  a donc  des  périodes  fixes. 

6°.  Que  fi  elle  emprunte  la  forme  des 
autres  maladies,  c’eft  fans  perdre  fon  carac- 
tère, n.  27  & 28,  & il  faudroit  bien  fe 
donner  de  garde  de  la  traiter  , ainfi  que 
pourroit  l’exiger  celle  qu’elle  paroît  repré- 
senter. 

70.  Enfin,  qu’elle  peut  être  efjentielle , 
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lans  être  contagieufe  , & qu’elle  peut  êtrtf 
l’une  & l’autre.  Cette  queftion  lur  la  con- 
tagion, d'ailleurs  difficile  à décider,  im- 
porte peu  au  fujet  à traiter  : j’ai  par  devers 
moi  des  obfervations  qui  militent  pour  & 
contre , & la  prudence  exige  de  nous,  que 
nous  gardions  encore  un  profond  filence 
fur  cet  objet,  note  13. 

yi.  Il  feroit  donc  bien  à délirer  , que 
toutes  les  aiguës  en  général , & parmi  elles, 
les  fièvres  continues  & rémittentes  > qui  font 
en  fi  grand  nombre  , eufient  un  caraâère, 
n.  3 , aulfi  marqué,  & des  lignes  diagnof- 
tiques  auffi  apparens&  en  aulfi  grand  nom- 
bre , n.  4 à 11,  que  celle  que  nous  déli- 
gnons avec  tant  de  raifon , icie  partie , n.  87, 
fous  le  nom  d’exanthématique.  Il  faudroit 
être  ivre  de  préjugés,  ou  s’aveugler  volon- 
tairementpour  la  méconnoître  : je  dis  plus, 
on  doit , d’après  ce  tableau , diftinguer  tou- 
tes les  aiguës  & toutes  les  affeéfions  chro- 
niques, en  général , qui  reconnoilfent  le  vi- 
rus exanthématique,  puifqu’elles  ont  toutes 
les  mêmes  fymptômes  patognomoniques  , 
n.  4 à 1 1 & les  mêmes  crifes , n.  30  à 40.  Je 
fens  que  le  médecin  peut  errer , s’il  eft  ap- 
pelé pour  la  première  fois  , lorfque  le  fujet 
eft  dans  cet  état  d’infenlibilité  & d’affaiflè- 
ment , iere  partie  , n.  18  , qui  le  prive  de 
touteconnoiftance,  & s’il  a ,en  outre, affaire 
à des  idiots , qui  ne  favent  pas  répondre  à 
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fes  queflions fur  ce  qui  a précédé,  Jè  vei 
aire,  les  incommodités,  les  éruptions, 
n.p  & io,  qui  fublïftoient  avant  la  maladi  : 
. phénomènes  qui  Ce  font  montrés  à fcj 
Ui  vahon  , tels  que  les  vomilTemens  ou  envi 
ae  vomir  les  picotemens,  les  fueurs,  U< 
douleurs  rhumatifmales,  n.<5&7,&c.mæ 

I^i01t^ffl^n0Ît^e,  & lesai§uës  qui  ont  cou- 
tume d ffliger  fon  pays  , & la  conftitutioi 

régnante;  il  ne  peut,  au  furplus,  répondr 
ces  fautes  d’autrui. 

> J2- Après  avoir  prouvé,  iere  part,  qu’.'i 
n exjfte  pas  de  fièvre  miliaire , ejjentielle  t( 
incle,  apres  avoir  démontré  la  réalité  dù 
celle  que  je  nomme  exanthématique  , ai 
part,  il  convient  de  dire  un  mot  de  la  confï- 
titution  qui  lui  eft  propre;  ce  fera  l’objeei 
de  la  tromeme  partie.  1 


Fin  de  la  fécondé  partie* 


TROISIEME! 


C 25*3  ) 


TROISIEME  PARTIE. 

Dans  quelle  conjlitution  doit  - elle  être 
rangée  ? 

ï.ÜE^ ar  le  mot  conjlitution,  lesunsenten-* 
dent  la  température  générale  d’une  ou  de 
plufieurs  faifons  , leur  manière  de  le  com- 
porter , & d’autres  l’épidémie  régnante. 
Sydenham  nomme  ainfi  Finfeétion  occulte 
de  l’air  (62)  qui  produit  telle  ou  telle  ma- 
ladie épidémique,  tandis  qu’ Hyppocrate  ne 
paroît  défigner  parla  que  l’intempérie  de 
la  faifon  ou  de  l’année  qui  lui  donne  naif- 
lance. 

2.  C’eft  ainfi,  n.  1,  qu’un  mot  que  l’on 
prononce  fi  fou  vent , reçoit  cependant  tous 
lesjours  des  fens  très-oppofés.  Delà  l’obf- 
curité  & la  confufion  fi  nuifible  aux  progrès 
des  Pciences  ; mais  nous  ne  Pommes  plus 
dans  ces  temps  d’erreurs  & de  ténèbres , où 
chacun  pouvoit  à Pon  gré  voiler  fon  igno- 
rance ; & on  exige  dans  nos  écrits  , & la 
clarté  , & la  précifion. 

3.  Nous  comprenons  donc , n.  1 & 1 , 
fous  le  nom  de  conjlitution  épidémique , & 
la  maladie  régnante,  & la  température  de 
l’année  qui  en  excitent  le  dévelopoement,  & 
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qui  en  favôrlfent  les  progrès;  de  forte  que 

nous  regardons  comme  inexacte  toute  de(- 

cription  d’épidémie  où  on  ne  fait  aucune 

mention  , ni  de  l’état  des  faifons  qui  ont 

précédé,  ni  de  celles  qui  l’accompagnent. 

4.  Chaque  conjîitution  dans  ce  fens,  n. 
3,  offre  une  infinité  de  faits  également  in- 
concevables. Sion  regarde  les  feules  intem- 
péries de  l’air,  comme  première  caufe  des 
épidémies,  comment  expliquer  pourquoi  la 
température  étant  la  même,  au  moins  pour 
une  province  entière,  la  maladie  épidémi- 
que n’y  eft-elle  pas  générale?  pourquoi  la 
fièvre  exanthématique  , par  exemple  , rè- 
gne-t-elle épidémiquement  dans  un  feul 
endroit,  tandis  qu’elle n’eft que  fporadique 
dans  tous  les  environs?  pourquoi  fe  bor- 
ne-t-elle ainfi  chaque  fois  à une  petite  éten- 
due de  terrein?  pourquoi  l’affeéte-t-elle  de 
préférence?  pourquoi  l’abandonne-t-elle 
pour  fe  fixer  ailleurs,  auloin  ou  dans  le  voi- 
finage  ? pourquoi , fous  des  températures 
abfolument  femblables , mais  en  divers 
temps,  voit-ondes  maladiestrès-différentes 
& vice-versâ  , ainfi  que  tiama^inï  l’ob- 
ferva  à Modène,  en  1692,  16^3  & Tdp4. 
pourquoi,  enfin,  l’hiver  & le  printemps  de 
1775"  ? ne  différant  en  rien  de  la  plupart  de 
ceux  des  années  précédentes  , nommément 
de  celui  de  1774,  ne  rencontroit-on  nulle 
part  la  fièvre  qui  fait  l’objet  de  ce  mémoire , 
icre  partie,  n.  31  ? 
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y.  Au  lieu  d’accufer  les  Intempéries  de 
l’air,  fi  on  admet  avec  Bâillon , Sydenham 
(É>3)  & une  infinité  d’autres  , des  mialmes 
virulens  , particuliers  à chaque  épidémie  , 
qui  pénètrent  dans  notre  corps  avec  les  ali- 
mens  deftinés  à réparer  nos  pertes  , à l’aide 
des  vaiilèaux  abforbans,  & de  mille  autres 
manières  , & que  nous  refpirons , en  outre, 
avec  le  fluide  qui  nous  enveloppe:  il  faut 
encore  répondre  aux  objeélions  fuivantes. 
Comment  la  malle  d’air  infeétée  fe  foutient- 
elle fi conftamment  dans  le  même  endroit? 
comment  peut-elle  rélifter  aux  vens  impé- 
tueux qui  furviennent  quelquefois  dans  le 
temps  même  où  la  maladie  épidémique  fait 
les  plus  grands  ravages,  ainlî  que  je  l’ai  vu 
pîufieurs  fois?  pourquoi  celle-ci  le  repro- 
duit-elle, pour  ainfi  dire,  par  bouffées  , 
commecelaeftarrivéà  Aubuiîon , en  1773, 
Icre  partie,  n.  21 ? pourquoi  cefle-t-elle  lu- 
bitement , lorfque  la  température  change 
elle-même  tout-à-coup,  n.  xy , & iere part, 
n.  1 1 , iy  & 41  ? pourquoi , enfin  , voit-on 
deux  maladies  régner  à-la-fois  ; la  petite 
vérole,  par  exemple,  & l’exanthématique? 

6.  Conféquemment  ,0.4,  c’eft  s’abufer 
que  d’alfigner  pour  feule  caufe  d’une  épi- 
démie quelconque,  les  intempéries  des  fai- 
fons  précédentes  ou  de  celles  qui  accom- 
pagnent. Le  fentiment  (S  Byppocrate  nclau- 
roit  changer  les  faits  ; quoique  très-grand 
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obfervateur,  & d’un  très-vafte  génie,  il  a di! 
néceiïairement  commettre  des  erreurs 
parce  qu’un  (eul  homme  ne  peut,  ni  tou.l 
voir,  ni  tout  obferver.  Prendre,  au  refte  , 
comme  le  font  quelques-uns,  toutes  fe.; 
opinions  pour  la  vérité  même  , c’eft  lfi 
déclarer  infaillible , & encenler  l’idole , ai. 
lieu  de  la  divinité. 

7.  Il  ne  feroit  pas  moins  extraordinaire 
n.  y , de  regarder  les  miafmes  infeéts  . 
comme  feuls  capables  d’exciter  la  maladies 
dont  ils  font  la  femence^  & il  faut  néceftai 
rement  le  concours  des  deux,  n.  4 & y: 
mais  avec  cettecirconftance,  que  ces  même.; 
miafmes  peuvent  agir  fous  des  tempéra, 
tures  qui,  fans  être  diamétralement  oppo 
fées  , font  néanmoins  très -différen tes  , r 
' 14  & iy.  C’eft  ainfi  que  la  fièvre  exanthé? 
matique  qui  régna  épidémiquementen  pli  ; 
fïeurs  endroits,  en  1769  & 1770,  année: 
très-pluvieufes,  où  le  fud-oueft,étoit,  pou 
ainfi  dire,  le  vent  de  tous  les  jours,  & aprè 
des  hivers  peu  rigoureux  &très  - humidess 
ne  fe  manifefta  , en  1773,  à AubufTon 
qu’aprcs  un  froid  aflez  long  & aftez  vif, 
fe  foutint  depuis  le  mois  de  mars  jufqu’ . 
celui  de  juillet , fous  un  ciel  trcs-ferein  , t: 
avec  le  nord-eft  fou  vent  impétueux  , H 
quelquefois  glacé  , tandis  que  le  printemp 
de  1778,  où  elle  fit  ici  tant  de  ravages 
çtoit  allez  tempéré. 
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S.  Il  s’agît  maintenant  de  lavoir  dans 
quelle  condition  , n.  3 , la  fièvre  miliaire  , 
ou  félon  nous , la  fièvre  exanthématique  , 
doit  être  rangée.  Je  necrains  pas  de  dire  que 
cette  queftion  fuppofe  des  connoilïances 
que  nous  n’avons  point,  & que  nos  neveux 
ne  parviendront  peut-être  jamais  à acquérir. 
Je  dis  plus,  & je  foutiens  que  les  méde- 
cins n’en  connoiffent  aucune  , pas  même 
celle  de  la  petite  vérole  , qui  eft  cependant 
la  plus  fréquente.  Quel  eft  celui  de  nous 
qui  oferoit  en  prédire  l’apparition  , feule- 
ment quinzaine  à l’avance , & en  foute- 
nir  la  gageure  aux  dépens  de  toute  fa  for- 
tune , pour  parler  avec  Pittcarn. 

9.  Il  en  faut  dire  autant,  n.  8,  de  toutes 
les  autres  maladies  épidémiques  , fans  ex- 
ception. Nous  vivons,  à cet  égard  , dans 
la  plus  profonde  ignorance  : quelques-unes 
d’elles  éprouvent  des  révolutions  , dont  il 
eft  très-difficile  de  découvrir  la  caufe:  quel- 
ques-autres,  ainfi  que  certains  aftres,  ne  fe 
montrent  que  de  loin  en  loin.  La  véritable 
luette  , 2e  partie  , n.  49  , peut  reparoître 
d’un  moment  à l’autre  ; eh , qui  peut  le  pré- 
voir ! chacune  d’elles  a une  conftitution 
particulière,  incompréhenfible,  &par  con* 
lequent  inexplicable.  Pourquoi  donc  anti- 
ciper fur  l’avenir,  & porter  un  jugement 
faux  & téméraire  , fur  un  objet  inconnu. 
Il  faut  tranfmettre,  avec  exactitude,  l’hif- 
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foire  circonftanciée  des  faits  , accumuler: 
patiemment  les  obfervations  , & en  laifler: 
la  décifion  au  temps. 

10.  On  peut  bien  , fi  Ton  veut,  défigner 
chacune  d’elles,  n.  8 &p,  par  la  maladie 
qui  lui  eft propre;  par  exemple,  nommer 
catarrheufe  , exanthématique  , pestilen- 
tielle, varioleufe,  dyffentérique,  &c.  celles 
où  régnent  les  fièvres  catarrhales,  2e  part, 
n.  46  , les  éruptives  dont  il  s’agit,  iere  part, 
r.  87,  la  pefte,  la  petite  vérole,  la  dyifen- 
terie  , &c,  mais  cette  nomenclature  ne  fau« 
roit  fatisfaire  les  gens  fenlés , & encore 
moins  les  éclairer. 

1 1.  Il  feroit  ridicule  de  vouloir  la  carac- 
tériler , n.  8 , d’après  la  température  chaude 
ou  froide,  sèche  ou  humide,  mixte,  &c. 
des  différentes  faifons  où  elle  peut  fe  mon- 
trer. Les  variétés  que  les  fièvres  exanthé- 
matiques ont  coutume  d’offrir  à cet  égard, 
n.  4,  y,  6,  7,  14  & iy,  & tcre  part.  n.  11 
à 4y , font  un  dédale,  d’où  le  plus  hardi 
raifonneur  auroit  bien  de  la  peine  à fortir. 

12.  Il  ne  feroit  pas  moins  infenfé  de 
l’indiquer  & de  lafpécifier,  n.  8 , d’après 
l’humeur  du  corps  que  l’on  croit  prédomi- 
nante, ou  que  l’on  regarde  comme  la  feule 
affedée  , ou  du  moins  comme  celle  qui  l’eft 
la  plus;  je  veux  dire  le  fang,  la  bile  (64),  &c. 
parce  que  ces  liqueurs  n’y  font  le  plus  fou- 
vent  pour  rien.  D’ailleurs,  chaque  fujet  a 
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un  tempérament  qui  lui  eft  propre,  ce  qui 
varie  à l’infini  pour  le  général , tandis  que 
la  maladie  exerce  indiflrinélement  (es  fu- 
reurs fur  tous.  Au  refis,  fi  les  uns  accu- 
fent,  comme  Hamilion  & F/Jiher,  le  fluide 
nerveux  , d’autres  peuvent  s’en  prendre 
avec  beaucoup  plus  de  raifon  à la  matière 
perfpirable;  puitqü’en  interrogeant  les  ma- 
lades fur  ce  qui  a précédé,  on  s’apperçoit 
prefque  toujours  que  la  tranfpiration  a été 
diminuée  ou  fupprimée.  L’un  s’efl  expofé 
à un  courant  d’air  étant  en  lueur;  l’autre 
s’efl:  mouillé,  celui-ci  a eu  alternativement 
chaud  & froid;  celui-là  a trop  tôt  quitté 
fes  habits  d’hiver,  ou  les  a repris  trop 
tard,  &c.  mais  c’eft  prendre  la  caufe  pro- 
chaine pour  la  caufe  première  , & hafarder 
un  fyfteme  que  l’on  ne  fauroit  établir  & 
encore  moins  prouver. 

13.  Ces  mêmes  fièvres,  n.  S,  11  & 12, 
peuvent  prendre  naiffimce  fous  une  tem- 
pérature analogue  à celles  qui  favorifent  le 
développement  & les  progrès  des  fièvres 
catarrhales.  En  effet , elles  (e  montrent  fou- 
vent  , comme  on  le  fait , fous  les  dehors  de 
celles-ci,  & d’ailleurs  elles  (e  compliquent 
fréquemment  enfemble,  2e  partie,  n.  40 
& 46;  mais  qu’en  conclure,  finon  que  les 
températures  peuvent  être  les  mêmes,  mais 
que  les  conflitutions , n.  3 , ne  fe  relTem- 
blent  point , puifque  les  maladies  qu’elles 
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p'roduifent  font  fi  différentes,  n.  io?  D’ail- 
leurs , les  exanthématiques  s’annoncent , 
ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit,  2e  partie,  n.  27, 
lous  une  infinité  d’afpeéts , fous  diverles 
intempéries  , n.  4 à 8 , 14  & 1 J,  & en  dif- 
férentes faifons,  n.  14. 

14.  Tout  ce  que  l’on  fait  de  plus  pofitif 
à cet  égard,  n.  8,  c’eft  qu’elles  prennent 
ordinairement  naiffance  au  commencement 
du  printemps  ou  dans  fon  cours,  & plus 
rarement  en  automne,  que  dans  la  faifon 
où  elles  paroiffent,  foit  sèche,  foit  plu- 
vieufe,  le  froid  eft  toujours  prédominant, 
linon  dans  le  jour,  du  moins  pendant  la 
nuit,  les  matins  & les  foirs,  ainfi  que  nous 
l’avons  obfervé  ici  en  1778,  n.  7;  enfin, 
qu’elles  affeéfionnent  de  préférence  les 
adultes  depuis  l’âge  de  quinze  à vingt  ans, 
jufqu’à  celui  de  quarante,  & qu’elles  font 
toujours  plus  meurtrières  dans  les  mois 
d’avril,  de  mai  & de  juin,  &c.  2e  partie, 
n.  24,  27  & 26,  toutes  chofes  égales. 

ij.  Jamais  elles,  n.  14 , ne  font  autant 
de  ravages  que  lorfque , fous  un  ciel  ferein 
& avec  un  foleil  chaud , il  règne  en  même 
temps  un  vent  froid , le  nord-eft , par  exem- 
ple, n.  7,  ou  lorfque  le  nord-oueft  & le 
liid-oueft  fubfiftent  en  meme  temps  ou  fe 
fuccèdent  réciproquement  , & entretien- 
nent le  froid  & la  pluie.  Dans  le  premier 
cas  , elles  (ont  toujours  plus  meurtrières 
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quedansle  fécond, n.  13.  Si  le  froid  devient 
rigoureux  & confiant;  li  la  chaleur  prend 
le  deflus  & perfëvère,  l’épidémie  celle  aufll- 
tôt,  mais  pour  recommencer  dans  peu,  fi 
les  mêmes  intempéries  reparoilTent.  C’efl: 
pour  cela,  fans  doute,  que  ces  fortes  de 
fièvres  s’évanouiflent  le  plus  fouvent  aux 
approches  de  la  moilTon  , pour  reprendre 
vigueur  au  commencement  de  feptembre. 

16.  Nous  devons  ajouter  ici,  mais  fans 
en  tirer  aucune  conféquence,  que  nous 
nous  fommes  fouvent  apperçu  dans  les  dif- 
férens  endroits  où  nous  avons  été  fuccefli- 
vement  employés  dans  le  cours  de  plu- 
lieurs  épidémies  de  cette  efpèce  , n.  8 & 
14,  d’un  brouillard  épais,  fétide,  & dont 
l’odeur  approchoit  en  quelque  forte  de  celle 
du  foie  de  foufre. 

17.  Soit  que  ces  maladies  reconnoifTent 
rinfeéfion  de  l’air,  n.  y,  ou  fes  intempé- 
ries, n.  4,  ou  l’un  & l’autre,  ce  qui  eft  le 
plus  probable , n.  3 à 8 , il  n’en  ell  pas 
moins  vrai  que  tous  ceux  qui  habitent  le 
pays,  où  elles  régnent  épidémiquement, 
s’en  refi'entent  plus  ou  moins,  & que  plu- 
fieurs  contraélent  alors  des  maladies  qu’ils 
portent  jufqu’au  tombeau;  de  là  ces  érup- 
tions fpontanées,  ces  aphtes  & tant  d’au- 
tres incommodités  qui  s’obfervent  alors  ; 
Az  là  tant  d’afFeftions  chroniques  fi  variées 
& fi  peu  connues.  C’efl:  ainfi  que  l’on  voit 
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des  bubons  fans  fièvre  en  temps  de  pefte;: 
des  rhumes  très-nombreux,  lorfque  les  fiè- 
vres catarrhales  font  épidémiques  ; des  cours; 
de  ventre,  le  tenefme,  des  coliques  pafïa— 
gères,  lorfque  la  dyfîènterie  fubfifte,  &c. 

18.  Nous  devons  encore  prévenir  que? 
la  fièvre  exanthématique  eft  très-fouvenü: 
épidémique  ; qu’il  eft  dè  fa  nature  de  par- 
courir fucceflîvement  différens  pays  , ierc 
partie,  n.  37,  & 1 1 , & de  porter  par- 

tout le  deuil  & la  défolation.  L’endroit: 
qu’elle  affette  épidémiquement , doit  être-: 
regardé  comme  fon  foyer;  c’efc  là  auffi  oui 
elle  eft  plus  meurtrière  ; elle  eft  en  même: 
temps  fporadique  dans  tous  les  environs,. 
& beaucoup  moins  dangereufe.  Lorfqu’elle: 
s’établit  dans  un  canton  , c’eft  quelquefois; 
pour  long-temps;  elle  femble  alors  abfor— 
ber  toutes  les  autres  ou  du  moins  les  ban- 
nir. De  là  la  fource  des  reproches  que  l’om 
a faits  quelquefois  à des  praticiens  très— 
éclairés  ; je  puis  citer  Hamilcon  & For— 
■dyce  (67),  &que  l’on  renouvelle  journel- 
lement. Sans  être  endémique  dans  le  pays; 
où  j’écris,  elle  s’y  montre  fréquemment, 
mais  toujours  à différentes  époques.  Elle: 
nous  a affligés  fans  relâche , depuis  I7ô8: 
jufqu’en  1777  exclûfivement  , & depuis; 
1776  incluli  ventent , jufqu’au  mois  de  jan- 
vier 1770.  L e froid  rigoureux  que  nous; 
«prouvâmes  alors,  fous  un  ciel  très-fereinfl 
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& avec  un  vent  de  nord-eft  très-confiant, 
fit  ceü'er  toute  efpèce  de  maladie;  nuis  au 
dégel,  les  fluxions  de  poitrine  fe  font  fin- 
gulièrement  multipliées.  Ceux  qui  lifent 
Sydenham  , reconnoîtront  encore  en  ceci 
le  mérite  infini  de  cet  oblervateur, 

iy.  C’efl:  ainfi,  n.  18,  qu’un  fléau  rem-' 
place  l’autre , & que  les  miférables  humains 
font  continuellement  entourés  de  mortels, 
ennemis.  C’eft  à nous  de  veiller  à leur  con- 
fervation  & à les  rétablir  en  fanté.  Tel  a 
été  le  but  de  tant  de  grands  hommes  qui 
nous  ont  précédés , & nous  devons  moins 
chercher  à les  fuivre  , dans  cette  noble 
carrière  , qu’à  les  furpalTer  : c’efl;  beaucoup 
qu’ils  nous  aient  frayé  le  chemin. 

20.  Finirions  donc  en  gémiflant  fur  le 
fort  de  l’homme,  dont  la  vie  eftfi  courte, 
& qui  a befoin  de  tant  de  connoiffances 
pour  la  conferver,  La  nature  eft  pour  lui 
avare  de  fes  dons , & ce  n’eft  qu’avec  une 
extrême  difficulté  qu’il  en  pénètre  les  fe- 
crets  ; heureux  encore  lorlque  fes  travaux 
ne  font  pas  entièrement  infructueux. 


Fin  du  mémoire .. 


TABLEAU 

Des  fièvres  miliaires  & des  fièvres  pété- 
chiales , d'après  les  auteurs  qui  en  ont 
écrit ,où L'on  voit  les jymptômes , lamar - 
che , les  accidens , les  crifes,  &c.  propres 
à chacune  d'elles. 


FIEVRES  MILIAIRES.  FIEVRES  PÉTÉCHIALES. 

I.  Elles  s’annoncent  de  la  manière  la  plus  douce } 
la  chaleur  & lefrijfon  Je  fuccèdent  tour-à-tour. 


il  iojr  r , paj.  38. 
Korror  interdùm  morburn 
încipic,  '[uem  à naturaÜ  vix 
differens  calor  fequitur  ; . . . 
febris  quàm  rnaximè  lenis. 

Idem.  pag.  jf . Poft  alter- 
Dasaliquando cujufdam  hor- 
ions, calorifque  viciffitudî- 
»es. 

Hamïlton , pag.  3.  Lenîor 
ramen  hîc  calor  cft  quàm  in 
febre  vulgari  continuais,  &c 
naturali  propiùs  accedit. 

Idem.  p.  9.  Frigus  calor- 
ie alteruatim  oriuncur.... 
ja» . 7.  Calor  & trigus  fe  mu- 
*uo  excipiunt,  fed  irregula- 
iiter. 

Defmars,pflg.  7 6-  Ces  fiè- 
vres comment,  oient  par  un  frij- 
Jbn  léger  fuivi  de  chtrfeur. 

Reinhard,  pag.  2 8 Corpus 
■&  artusfxpè  pci  horrefcunr. 

Sydenham , pag.  js+.Æger 
per  vices  calçtç  & frigore  tca* 
jauir. 


T R AC  K , pag.  14. 
cile  eft  nofle  in  morbo,  qui 
incipir,  quôd  petechiæ  futurac 
ftnt  inainquetùm  non  magna 
quidenr  ægrotatio  eft. 

Hafenohrl,  p 6.Durârunt 
hxc  plerumquè  ad  quartum 
morbi  dienr  , tanta  intereâ 
nonnunquàm  lenitate , ur 
multi  vim  morbi  fra&am  cre* 
diderint. 

Idem.  ibid.  Qux  fympto- 
mata  viciflitudines  levis  hors 
roris  fimul  & caloris  excipie- 
bant. 

Huxbam  , ejfai,  pag.  1 12. 
les  chaleurs  font  d'abord  fu- 
bites  , paJJ'ag'ercs  & remit • 
tentes. 

Hoffmann , tom.  2,  pag, 
75.  Ægrotantur  tribus  vei 
quatuor  ancequàm  leito  afi» 
guntur  dicbuf. 
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2.  Elles  s1  annoncent  fous  l’afpeâ  de  différentes 
maladies , & quelquefois  de  la  manière  la  plus 
effrayante. 


À 


«tyjLxj/ojv/jpag.  jo.Sub 
imagine  rheumatifmi , vai  iis 
generis  convulfionum,  eryfi- 
pelatis , anginæ,  pleuritidis, 
odontalgiæ,  tulîis , coryza;, 
&c.  morbus  primùm  incipic 
& progreditur.  Morbi  onmes 
cxhibere  poteft. 

De  Fijcher,  pag.49.Febri- 
bus  inflanunaroriis  interdùm 
fe  jungit  purpura  alba. 

Idem.  pag.  105.  Sub  larva 
eatharralis  interdùm  invadit. 

Reinhard,  pag.  24.  Si  fau- 
ces  dolor  ac  ardor  vehemen- 
tiùsuruntanginamque  créant 

Hamilton  , pag.  3.  Hanc  fe- 
brem  Ccpè  coniitatur  dolor 
colici . . . pleuritici , rheuma- 
tifmatici  æmulus. 

Idem.  pag.  10.  Anno  1704 
quorumdam  in  hac  febre  fau- 
ces  occupavit  dolor. 

Sydenham , pag.  3 j J . Srpè 
numéro  artùs  dolorem  queri. 
fur. 

Fdfm.DolorcolIum  & fau- 
tes . . . fub  primuni  morbi  in- 
fultum  quandôque  occupât. 

Idem.  pag.  356.  Ilia  perip- 
«eumonix  ligna  quæhanc  fe- 
brem  comitabantur ...  fidem 
jnihi  facere  , eam  promus  in 
peripneumonicarum  familia 
«nfcndam  elle. 


JliLasekohri , pag.  s. 
Invadendi  modus  in  diver- 
fis  hominibus  dillïmilis  quo- 
que  erat.  Quibufdam  co- 
ryza....  aliis  dolores  rheu- 
matici. 

Idem.  pag.  8.  Verumta- 
men  mitis  ut  erat  in  bos- 
nullis  febris  hæc fie 

6 in  complures  fatali  fymp- 
tomatum  cumulatione  fero- 
ciebat.  . . . his  lfatim  in  prin- 
cipio  morbi  omnia  fympto- 
mata  erant  vehementicra. 

Strack,  pag.  1 û.  N onnu  llis 
ab  ipfo  morbi  principio  acu- 
tus  in  latere  dolor  ut  pleu- 
riticus. 

Idem.  ibid.  NonnuIIos 
etiam  febris  protinùsprehen- 
ditj  urina  rubra  exil,  noc- 
tem  ægri  vigiliis  tranfigunt, 
&c. 

Loew  , pag.  5.  Morbus 
hic  tam  varius  ac  multi- 
plex  ut  aliquandô 

tulTîm , f '.pilfimècatarrhum , 

aliquandô  colicam “ . 

pleuritidem,  febrem  tettia- 
nam  mentira  fueric. 

Hoffmann,  rom.  2,  pag. 

7 s.  Latera  exquifitè  dolent. 

De  Haen,  de  feb.  divifi 
pag.  25.  Febris  continua 
puirida  hominem  iirndif  t 
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Idem.  pag.  363.  Morbus 
per  fæpè  non  tam  pathogno- 
monicis  lîgnis...  quàm  venrris 
torminibus,  nunc  ficcis,  nunc 
deje£tionibus  fe  oflendebat. 

Defmars  , p.  7 6.  Le  mal  de 
gorge  ne  tardoit  pas  à fe  faire 
fentir  vivement. 

• De  Haen  , de  feb.  divif. 
pag.  32.  Febris  continua  pu- 
trida...  nonnunquàm  cum 
rheumacico  attuum  dolore, 
vel  & dolore  faucium. 

Idem.  ibid.  Junguntur  ipfî 
dolores  lateris,  aliave  peflima 
fymptomata. 
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fa?pè  cum  dolore  artuurq 
veluti  rheumatico. 


3.  La  maladie  d’abord  peu  inquiétante  }rt.  1 , prend 
enfuite  vigueur  6'  menace  bientôt  la  vie. 


Z Z t O N J , pag.  38. 
Altéra  plerumquè  die  cum 
paulo  celeriori  pulfu  deco- 
lorari  incipit  urina...  acce- 
dunt  metus  Se  triftitia,  Sec. 

Hamilton , pag.  4.  Quar- 
que  omnia  perfifiere  folent, 
donec  puftulæ  miliares  enii- 
Beanc, 


JBCas  ENOHRZ,  pag.  6. 
Paulo  poft  ingravefeente 
ægritudîne  deteriùs  habere 
cccperunt. 

Strark , pag.  16.  Demùm 
ca'or  crefcit,  magis  agitan- 
tur  tegri , Sec. 

Idem.  pag.  20.  Deniquè, 
febris  magis  exardefeit. 

Hoffmann , tom.  2 , pag’. 
7 J . Inctefcunt  fymptomata. 


4.  Etat  du  pouls. 


z z ion  1 , pag.  38. 
Cum  pulfu  camen  tenfo,  di- 
riufculo  8f  aliquantulûni  con- 
trarie. 

Hamilton,  pag.  3.  Pulfus 
etiam  ftequeoî  eft,  fed  de- 
&ilis, 


<u>TR/tCK  , pag.  14.  Qui- 
dam arteriarum  pulfum  exi- 
lem  , &c. 

Hafenohrl , pag.  to.  pulfus 
in  quibufdam  durus. 

Hux'ham , pag.  112.  Le 
pouls  plus  dur  j mais  pour. 
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Sydenham , pag.  355-  Pul- 
fus  lanorum  pull'ui  non  abfi- 
milis  eft. 

De  Haen,  pag.  32.  Cum 
urina  & pulfù  frcpè  non  mul- 
tùm à conditione  lana  ablu- 
dentibus. 
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V ordinaire  fréquent  & petit. 

De  Haen , de  feb.  divif. 
pag.  25 . Febris  petechialis 
invadit  cum  . pulfu  non 
raro , five  fuppreffo  , fivc 
debiliore. 


5.  Etat  de  la  langue. 


ZZJONI,  pag.  40. 
I.ingua  albida  quæ  dein  aref-. 


cir. 


Hamilton , pag.  3.  Lingua 
nunc  alba,  nunc  fanorum 
fimilis. 

Sydenham , pag.  3 5 6.  Lin- 
gua ægri . . . vel  humida  eft , 
vel  ficca. 


JFj'Cas  ENOKRZ,  pag.  10. 
Lingua  humida,  rariùs  (îcca , 
muco  albicante  obducfa  , 
quandoque  fufca. 

Strack , pag.  20.  Linguan* 
afperam  in  que  eacruftas  acci- 
pir. 

Huxham  , pag.  114,  Sa 
langue  ejl  d'abord  blanche  , 
mais  elle  devient  de  jour  en 
jour  plus  noire  & plus  sèche. 


6.  Etat  des  urines. 


z z 1 o zr  1 , pag.  38. 
Urina  fanorum  fimilis,  altéra 
plerumquc  die  decolorari  in- 
cipit. 

Idem. pag.  43.  Urinæ  nunc 
colotatæ  8c  fæpiùs  turbatæ. 

Hamilton,  pag.  3.  Urina 
nonnunquàm,  ferè  ut  aqua 
communia  , pallida  alias,  na- 
turalem  præ  fefertcolorem,.. 

De  Haen  , pag.  3 2 , de  feb. 
divif.Cum  urinaôcpulfufæpè 
non  multùm  à conditione 
fana  abludentibus. 


JF£as  ENOHRZ  , pag  7, 
Urina  ànaturali  non  multùm 
abludebat. 

Idem.  pag.  1 o.  Urinæ  ab  ini— 
tio  crudæ , décolorés,  quan- 
doque  cruentæ. 

Strack } pag,  1 $■  Nonnun* 
quàm  urina  turbida  jumen- 
torum  urinæ  fimilis  evenit. 

Huxham,  ejfai,  pag.  1 1 y. 
L’urine  ejl  fonvent  crue,  pâle 
& infipide. 

De  Haen,  de  feb.  divif. 
pag.  a. ï.  Febris  pétrchialis  in- 
vadit cum. . . urina  aliquandà 
rubra  , fæpè  vero  ab  ea  fauo- 
tum  vix  abludcnpe. 


ti£8  Fièvres  miliaires.  Fièvres  pétéchiales'. 


Signes  pathognomoniques. 

7.  Frojlration  des  forces. 


il  ion  1 , pag.  4S. 

Laflitudo  fumma  corporis. 

De  Fifcher,  pag.  64.  Na- 
tura  , in  plerifquc  ægri s , 
inagnâ  firnul  laboraret  debi- 
Jitate. 

Reinhard , pag.  23.  Si  lan- 
gor  corpui  cenet  a c fi  corpo- 
ris oflafradla  forent. 

De  Haen,  pag.  32.  Cum 
la/îitudine,  debilitate.  . . . 
debiles  admodùm  funt  aegri. 


JHCasenohrI  , pag.  6. 
Frequentiflimè  adoriebatur 
cum  ingenti  & fubita  viriu-m 
omnium  ptoft ratione. 

Strack,  pag.  14.  Incipiuat 
ægri  imbecilli  , infirmique 
elle. 

Idem.  pag.  ij.Totumque 
corpus  laificudinem  fentit. 

Huxbani,  effai,pag.  lis. 
L’ abattement  des  efprits  & la 
foibleffe  font fouvcnt  extrêmes. 

Hoffmann,  t,  2,  p3g.  7 s. 
Conqueri  l'oient  de  fponra- 
nea  lalfitudine,  de  vitium 
ianguore. 


S.  Naufées  & vomiffemens. 


YDEWHAM , pag.  363. 
Vomituritionem  excitare  fo- 
Itnr. 

Hamilton,  pag.  3.  Hac  fe- 
bre  ccrrepti  aliquando  ven- 
triculi  ægritudinem  patiun- 
tur. . . 

Allioni , pag.  42.  Ingefta 
romunt. 

Defmars  pag.  y6.  le  vo- 
miJJ’ement  prccédoit  le  mal  de 
gorge. 


JHEasew  OH  RI,  pag.  i g, 
Nonnullis  levis  naufea  & 
vomicurio. 

Strack,  pag.  1$.  Aliis  vo- 
mendi  defiderium  fxpc  efl, 
alii  etiam  vomunt. 

Huxham,  effaï.pag.  tiz. 
Les  naufées  & le  vomiJJ'ement 
funt  confidérables. 

Hoffnann,  t.  2,  pag.  y s. 
Conqueri  folent  naulea  car- 
dialgica. 


9.  Soupirs  & anxiétés  précordiales. 


-iXIIOA"  r , pog.  3 S.  Ad 

tordis  fcrobiculum  moleila 


JT. 


. ASEHOH  RL  , pag.  S, 
Auxieias  circa  prxcordia( 
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^aædam  cotnpreffio  fufpiria 
cogens. 

De  Fifcher,  p.  j«.  Ànxie- 
tares  &:  pedorîs  oppreflîonej. 

Reinhard,  pag.  23.  N'ec 
non  anxietas  pectus. 

Hamilton,  pag.  3.  Quafi 
ex  magno  pondéré  pedus  op- 
preffum  edit  fufpiria. 

De  Haen , de  feb.  divif. 
pag.  32.  Cura  anxietace  prae- 
cordiorum. 
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Strack,  pag.  21.  Præcor- 
dia  angultiis  premuntur. 

Huxham,  eJJ'ai  pag,  il  g. 
Ha  respiration  eji  entrecoupé* 
par  des  foupirs. 

De  Haen,  pag.  2$.  Cum 
anxietate  præcordiorum. 

Hoffmann,  t.  2,  pag.  7 J, 
Præcordia  anguntur. 


«•* 


Io.  Oppreffion , difficulté  de  refpirer. 


no r 


11  1 O N I , pag.  42. 
Cum  magna  & rara  refpira- 
tione,  f.rpè  infufflanr. 

Idem.  pag.  48.  Peûorisan- 
guftia , & anxietas  fit  fumma, 
ut  fuffocari  mifcra  videatur. 

De  Fifcher , pag.  ôj.Suffo- 
cario  fpafmodica. 

Hamilton , pag.  4.  Pedoris 
oppreffio. 

Idem.  ibid.  Ac  difficili  ref- 
piratione  haud  raro  premun- 
tur. 

»■»—  - -i  I 


JOLasettohri,  pag.  $, 
Refpirationis  difficultas. 

Strack  , pag.  20,  Ægefi 
anxiè  refpirar. 

Huxham  , effai , pag.  113» 
la  refpirction  ejl  pour  l'ordi- 
naire laborittife. 

Hoffmann,  t.  2,  pag.  75, 
Spiritus  diiScillimè  trahitur» 


il.  Toux  aride. 


1 Z l 0 N l , pag.  47. 
Inanis  tuflicula. 

Sydenham, pag.  îjy.Æger 
etplurimùm  labgraç  tufli. 


OŒasexouri , pag  9, 
Tuffîcula  perpétua  . . . pie* 
rumquè  ficca. 

Strack,  p.  20.  T uffls  arida.., 
ægerque  fæpè  vanè  tuffit. 

Hoffinann , t.  2 , pag.  $4, 
Cum  tufli  fitca. 
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12.  Inquiétudes  & agitations. 


«.f^-LUONi , pag.  38.  In- 
quiecudines. 

Idem.  pag.  43.  Inquieti . . . 
rix  ledo  pi  opter  inquietudi- 
nem  concinendi 

Idem.  ibid.  Inquieti  undi- 
què  le  jadtant. 

Sydenham,  pag.  363,  Mor- 
bus  per  laipè  non  ram  pa- 
thognomonicis  lïgnis,  calore 
fcilicet , inquietudine . . . fe 
oltendebat. 


JH^asenohrI  , pag.  i*. 
Ivux  inquiéta. 

Strack , pag.  16.  Magi* 
agitantur  aigri. 

Idem.  pag.  îo.Tegumenta 
fæpè  rejicit  æger  , côrpufque 
nudat. 

Hoffmann,  t.  z,  pag.  84. 
Hùc  &:  illùc  jedigatio. 

Huxham  , obiervat.  pag. 
45.  Jaddatio  perpétua. 


13.  Sommeil  interrompu  par  des  rêves  eff ray  ans. 


j!\_LLIONI,pag.  39. Soin- 
nus  interrumpitur  fpedlris 
qu.e  . . . zgrum  expergefa- 
ciunt. 

Hamilton  , pag.  3 , Somnus 
obrepens  fubitè  eli  inter- 
ruptus. 


Strack, pag. 16.  Nocdem 
aigri  vigiiiis  tranfigunt  ; ôc 
ubi  ocuios  claudunt,  fom- 
num  capturi,  delirare  inci* 
piunr. 

Hoffnann,  t.  2,  pag.  75. 
Conqaeri  folent  fomno  in- 
quieto. 


14.  Syncopes  & défaillances. 


E Haen  , de  feb  divif. 
pag.  32.  PUtres  dùm  ad  ne- 
cefTaria  erigere  corpus  gef- 
ciunr,  animo  linquuntur. 

De  Fifcher  , pag.  108. 
Animi  deliquia. 


jOf^UXHAM  , effai  , pag. 
t 1 y.  Les fyncopcs font  peuvent 
extrêmes  & fubites. 

Hoffnann,  t.  2,  pag.  75, 
Conqueri  folen:  levi  animi 
detedionc. 
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IJ.  Sueurs  abondantes , fétides , fentans  l'aigre. 


JTjSuI.I.IONI,  pag.  39. 
Sudores  acidum  corruptum 
olentes. 

De  Fifcher , pag.  74.  So- 
îemnis  hujus  febris  fudor. . . 
Nec  in  aliis  febribus  acutis 
raüs  fudor  eiïufus  periculo 
caret. 

De  Haen,  de  feb.  divif. 
Pag'  32.  Port  percepcum  non 
rarô  vapefcentis  veluti  aceti 
vàporis  fcetorem,  oriuntur. 


ASENOHRL,  pag.  TO. 
Sudores  fæpè  numéro  fponce 
apparebant,  arquabiliter  pet. 
totrnn  corpus  difperfi. 

Strack  j pag.  23.  Sæpâ 
plurimus  fudor  acidus  ex 
univerfo  corpore  erunipir. 

Huxhanijpag.  142.  Comme 
cet  fortes  de  J'ueurs  , &c. 

Hoffmann,  t.  2,  pag.  8y. 
Sudoiibus  largis  , fœtidum 
acorem  Ipiiancibus  convalel* 
cunt. 

Idem.  pag.  89.  Sudore# 
copioli  ...vapidum  acorem 
fpirantes. 


ÀCCIDENS  LES  PLUS  ORDINAIRES  DANS 
LE  COURS  DE  LA  MALADIE. 

16,  Trcmblemens  , mouvemens  convuljîfs  f 
foubrejauts. 


JLSk.  1 L 1 o n 1 , pag.  î%. 
Subicanci  involunrarii  motus 
Idem.  pag.  40.  Tendines 
fubfiliunc . . . convullîonibus 
etiarn  corripiumur. 

De  Fifcher , pag.  63.  Mo- 
tus convulfivi. 

Hamilton  , pag.  3 & 4, 
Motibus  etiarn  coimilfivis 
haud  rarô  premuntur. 

Idem.  ibid.  Aliquandô 
manus  6c  lingua  rnedico  por- 
reôæ  tremunt. 

Sydenham  , pag.  360.  Si 
forte  membrorum  fubful- 
tum,  vel  motum  convullï- 
vuminægri  corpore  perfea- 
tifeac. 


JlÏasfnohrl  , pag.  g, 
Capitis  teniulencia. 

Idem.  pag.  9.  Subfultus 
tendinum. 

Strack , pag.  20.  Manibus 
tremit. 

Idem.  pag.  21.  Neque  po- 
tefl:  linguam  ad  extrema  labia 
porrigere,/ed  tvemulam  ean- 
dem  intùs  in  ore  cum  labore 
agitat. 

Hoffmann  , t.  2 , pag.  84 
& 85.  Mufculorum  fibræ. . . 
convelluntur...  tendinefquu 
fubiultant. 
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17.  Délire  f affoupiffement , phrétiéjïe. 


•i^$LLLIONI,pag.40  Ægri 
morofi,  queruli,  loquaces. 

Idpm.  pag.  42.  Pellima  de. 
Iirii  fymptomata. 

Idem  pag.  44.  Aliquandô... 
înloporem  ægri  decidunt. 

De  Fifchcr,  pag.tfj.Stupor 
tomatolus  deürium. 

Hamilton,  pag.  S.Sæpèque 
délirant. 

Sydenham , pag.  3J5„,Ita 
proclivis  eft  in  hoc  rnorbo  ad 
phrenefin  lapfus,  ut  per  fæpè 
fuâ  fponre. . .illico  fubrepar. 

Idem.  pag.  3 60.  Ec  qua?  de 
phrenetide  ...  de  comate 
etiam  huic  febri  fuperve- 
nienti  dida  funco. 


H ASENQHRL  , pag.  fi. 
Delirium  ■ . . quod  degene-- 
ravit  nonnunquàm  in  furo-- 
rem. 

Idem.  ibid.  Alios  continué 
fopore  fepultos  & obfcutè: 
délirantes  notavi. 

Strack  , pag.  20.  Pertina-  • 
citer  délirât. 

Idem,  pag,  22.  Ut  foporolî 
decumbunt. 

Huxham  , effai , pag.  ttj 
& 1 14,  parle  du  délire , de  lit 
phrénéjie  & du  coma. 

Idem,  obfervat.  pag.  43* 
Phrenetis  accedit  auc  coma 
vigil. 

Hoffmann,  t.  2,  pag.  *9. 
Id  autern  peculiare  habet  hic 
morbus,  ...  utcaput  petat. 


18.  Sueurs  colliquatives. 


e Fischer  , pag.  103. 
Apparet  autern  fudorem,  qui 
rantus  & adeô  largus  fuit, 
ut  totus  le&us  indc  madue- 
rit  adeô  fanguinem  exhau- 
fifle,&nervos  adeô  graviter 
fucco  fuo  fpolialTe,  ut  vires 
rifæ  ouaaes  deficerent. 


or 

JOLasenohri,  pag.  10. 
Ubi  tota  compages  in  mado- 
rem  & vaporem  valdè  fceti- 
dum  refolvi  videbatut  . . . 
fudores  tune  erant  pelïîmi. 

Huxham,  pag.  14a.  C'ejt 
un  très-mauvais  figne  , lorf- 
que  la  fueur  ejl  cxceffive. 

Idem.  ibid. effai, pag.  150  . 
Je  regarde  les  J'ueurs  exceffi- 
ves  , comme  extrêmement 
préju  diciables. 
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19.  Cours  de  ventre  colltquatif  & dyjfentérique. 


Sydenham,  p,  per 
ællatem  onrnein...  morbus... 
vendis  torminibus  , nunc 
fïccis,  nunc  deje&ionibus  fe 
ollendebat. 

De  Fifcher , pag.  66.  Sic 
aliquibus  fe  jungit  diarrhæa. 

Idem.  pag.  i26,Periculuna 
quod  diarrhæa  inducic  non 
adeô  in  materia?  cujufdam 
acris...  tetroceilîone,  quàm  in 
defh'uctione  virium  verfatur. 

Reinhard , pag.  29.  Pro- 
fluvium  . . . noce:  alvi. 

Hamilton , pag.  3,  Al/us 
cum  inteftinorum  doloribus 
foluta  cil. 

Idem.  pag.  9.  Inpuerperi* 
diarrhæa  fymptoma  pericu- 
lofum  eft. 


Æ^[uxHAM,p4g-t  11 5. T es 
déjections  font  fouvent  fangui - 
noient  es  & accompagnées  de 
tranchées. 

Hafenohrl,  pag.  10.  AIvu» 
quibufdam  fluida  & foluta. 

Idem.  pag.  30.  Pergente 
adhuc  diarrhæâ  , invilens 
ni  eu  111  ægrum  inveni  admo- 
dùm  debilem  , faciem  collap- 
fam  , exrrema  frigida. 

Idem.  pag.  33.  Didici  , 
præmiflo  licèt  vomitorio  vel 
&purganteautfponte  oborta 
diarrhæa  morbum  nequa- 
quàtn  fuilTe  mitioreni  , feA 
détériorera. 


•* 


2.0.  Hémorragies , 


JT^L  LLIONI,  pag.  J4.Stillæ 
fanguinisè  naribus  , quocum- 
que  rempote,  funeftæ  funt. 

Idem.  ihid.  Ha’morrhagia, 
licèt  copiofa  , non  juvat. 

Meyfeiejr  , pag.  7.  Quel- 
ques-uns ont  eu  desfaignemens 
de  ne{. 


Stra  CK,  pag.  154.  Har- 
mortbagia  natium. 

Idem.  pag.  1 6s.  Cun* 
diffufis  petechiis  faDguinem 
è naribus  fl uereexitiofum  efl. 

Huxham  , pag.  116.  Les 
taches  qui  font  noires  ou  livi- 
des , font  prejjue  toujours 
accompagnées  d'hémorragies 
copieufes. 


ai.  Il  Jurvient  quelquefois  un  point  de  côté  dant 
le  fécond  période . 


■H  AMJLTON,  pag.  22. 
Die  nono,  rçfpiratio  lonçè 


H ASENOHRL  , pag.  2| . 
Dccinao  tertio  inotbi  dia 
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magis  quàm  anteà  difficile, 
& dolori  lateris  pleuritico  ac 
vehementiori  conjunfta. 

De  Haen,  c.  2,  pag.  212. 
Die  undecimo  peripneumo- 
nia  adeft;  albaque  miliaria 
confeftim  prodeunt. 
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de  dolore  lateris  pun&orico 
conquetebatur. 


21.  L'éruption,  paraît  enfin  plutôt  ou  plus  tard: 
Jeton  la  violence  de  la  maladie  6’  fon  efpece. 
2.c.  part , n,  ty  à aj. 


LL  10 ni, pag.  39,  Ter- 
tio intérim  auc  quarto  die, 
raio  feriùs  . , . efflorefcunt 
rubræ,  auc  albences  minutæ 
purtula». 


Reinhard,  pag.  24.  Efflo- 
rere  folent  . . . fecundam 
portque  diem  quartani. 

. Hanùlton , pag.  4.  Opinor, 
decimo  vel  undecimo  die, 
pl er u mcjuè  pullulare. 

De  Haen,  de  feb.  divif. 
pag,  32.  Cujus  febris  die, 
quarto,  feptimo,  nono  unde- 
cimo,  decimo  quarto  ..  . 
oriuntur  lligmata  rubra  , feu 
maculæ  potiùs,  quæ  inox  in 
perfe&a  hemifphæria  pelïu- 
cida  elevantur,  colore  albæ 
aut  rubræ. 


J9[asenohrl  , pag.  7- 
Quarto  , vel  ad  fummun 
feptimo  die  , emergebam: 
ftigmata  rubra. 

Strack , pag.  17.  Nonca 
morbi  die...  fæpè  quoquce 
ha^  feptimo  die  . . . nonnun-  ■ 
quàm  protinùs,  alterofciliceet 
poft  acceflionem  die,  erun» 
punt. 

Huxham , ejjai , pag.  j 17,-, 
L’éruption  des  pétéchies  n'ejli 
point  fixe  ; quelquefois  elless 
paroiffent  le  quatrième  ou  le: 
cinquième  jour  ; quelquefois 
elles  ne  fe  manifefient  que  le: 
onzième  ou  le  douzième. 

De  Haen , de  feb.  divif.. 
pag.  26.  Nonnunquàm  die' 
quarto , feptimo , undecimo, , 
decimo  quarto, criticis proin.  . 
de  diebus,  puuftula  rubra 
adparent. 


2.3.  Tous  les  accidens  augmentent,  fe  fioutiennsnt 
au.  moins  pendant  V éruption. 

UT^LUONI  , pag.  40.  Port  ir^A«ENOf 


çxpulliouem 
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erefcunt  fymptomata.  Febris 
augetut. ..  linguaalbida,  quæ 
dein  arcfcit . . . tendines  fub- 
filiunr,  &c. 
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rum  licèc  Faftâ,  omniafymp. 
tomata  plurimùm  dierutn 
fpatio  pertinaciter  perllite- 
runt. 

■SVracfc,  pag. 20,  noflereferr, 
febrim , quæ  ante  petechia* 
eft,  etiam  poflquàm  eædern 
in  cute  eruperunt,  nec  quic- 
quàm  remittere. 

Idem.  pag.  3 6.  Ubi  petç- 
chiæ  apparuerunt,  febris  ipfa 
& exarfit  mag's  & ipfe  mor» 
bus  pejor  extitic. 


14.  L’éruption  fe  fait  d’abord  appercevoir  au  cou  y 
J'ur  le  devant  de  la  poitrine , 6'c. 


, pag.  39.  In 
collo  prinium  , & pettore, 
&:  dorfo,  deindèin  brachiis, 
abd  o mi  ne.  Sec. 

Reinhard  , pag.  24.  Ad 
præcordia,  coilum  Sc  luperos 
arcus. 

Hamilton , pag.  4.  Hæ  puf- 
tnlæ,  plerumquè  in  pettore, 
collo ....  inrerdùm  eciam  in 
toto  corporefuntperfpicuæ. 


H ASENOHRL  , pag.  7. 
Scigmaca  rubra  ...  in  collo, 
peâore  & cordis  fcrobicul® 
apprime  confpicienda. 

Strack  , pag.  17.  Circa 
coilum , fupraque  mamnias... 
atque  juxta  interiora  Lia- 
chiorum. 

Idem.  pag.  33.  Ad  coilum 
potiflîmùm  lupra  pe&us. 

De  Hacn , de  feb.  divif. 
pag.  2 S.  Loca  quæ  occupant 
func  coilum,  pedtus , dor- 
fum  , &:c. 


a j.  Les  éruptions  fe  font  à différentes  reprifes , 6t 
fe  foutiennenl  long-temps. 


A LLTONI , pag.  41.  Per 

cohortes  & manipulos  . . , 
€c  hujufcc  exanthemaus  e,x- 


Æasfnohrl,  pag.  30 3 

31  , 43  , rapporte  des  obser- 
vations où  V éruption  Je  fait 
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pulfio.  V oye\  les  numéros  77,  à différentes  reprifes. 

S8  & Sa.  de  l'ouvrage  cité,  Strack  , pag.  96.  In 

igitur  ægra  petechiæ  quad 
ginta  ferc  dies  fubliiteru.  : 
ïn  aliorum  etiam  cute  pee 
chiæ  viginti , &c. 

Idem.  ibid.  Poflunt  .. 
quæ  lune  petechiæ  diuc. 
manere. 


a6.  Il  n'efl  guère  d’éruption  pétéchiale  qui  ne  J 
accompagnée  ou  Juivie  de  quelques  grains 
miliaire  & vice-versâ. 


•A.  A-I-l-XoNi , pag.  j s.  Pri- 
mum  erurapunc  peticulæ  , 
deindè  vario  intervallo  , iis 
difparentibus,  miliaria  exan- 
themata  efflorefeunr. 

Reinhard , pag.  2 2.Stipa- 
tus  maculis  rubris...  & ru- 
fceis  papulis. 

Hamilton , pag.  3 j. Maculæ 
quædam  tubræ&:  prurientes, 
milia ribus  interfperfæ. 

Sydenham , pag.  356.  pe- 
«echiæ  fæpiùs  eiflorefeunt, 
maculæ  etiam  purpureæ  . . . 
quandôquecrupciones  milia- 
res. 

Defrnars  , pag.  76.  les 
éruptions  éryjipélateufes  ou 
pufiuleu  fes. 

Mey  fere/  » pag.  7-  Des  les 
premiers  jours  il  a paru  fur  la 
peau . . . des  taches  pourprées 
& de  petits  Imutons  qui  n'é- 
t oient  pas  toujours  delà  meme 
tpuleur. 


H ASE  NOHRl.pagJ 
Petechiæ  dominio  potiebta 
tur  quibus  per  frequen-: 
fucceflere  miliaria  rubra,  n 
alba,  vel  utraque. 

Strack,  pag.  22 y.  In  et: 
petechiæ  interque  eas  edi] 
mata  miliaria  eruperunt . . 
& pag.  247  & fuiv. 

Huxh&m , effai , pag.  1 11 
les  pétéchies  dij paroi ffè: 
quelquefois  vers  le  onzième  . 
le  quatorzième  & font  rempli 
cées  par  une  infinité  de  petit 
pujlules  miliares. 

De  Haen,  de  feb.  div 
pag.  2 6.  Superveniunt  etia 
aliis  exanthematibus  febrili 
bus,  vicifslmque  & hæc  il. 
iutemalcuntur . . . miliarib 
enim  petechiæ  fupervenim: 
& vice-versâ...  miliares  ai 
petechias  accedunt. 

Loew,  pag.  4 & j.  Eratr 
maculæ  pulicutn  morlîbusf  . 
miles  . . . nonnunquàm  fpat: 
pm , nonnunquàni  confertii 
milii  folis  &:  fudanimum  in 
»r,afprcdinesmiliaceædi&2i 

27.  L J i 
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17.  Les  éruptions  font  décidément  critiques . 


JTjLLuoni,  pag.  39. Prx- 
cipua  abfoiuta  expulfione . .. 
couvullîva  fymptomata  mi- 
tefeunt  Sc  difparent. 

Idem.  pag.  41.  Poft  tan- 
t.am  morbi  fxvitiam  . ..  ali— 


quando  redeunre  fudore,  6c 
lublatis  iterùm  puftulis  , re- 
cenlîca  fymptomata,  76,  mi- 
tefeunt. 

Hamilton , pag.  4.  Quxque 
O-mniaperiîflcrelblentdonec 
puftulæ  miliares  emineant  : 
deindè  à plerifque  ægroti  li- 
beiantur. 

Reinhard , pag.  24.Exortis 
«naculis  ruhris  . . . fuefcitque 
remittere  febris. 

Defmars , pag.  76.  les. 
éruptions  éréfipélateufes , mi- 
liaires rouges  ou  blanches 
fitivoient  les  malades. 

Lepecq,  dife.  prélim.  pag. 
IX  II.  L’éruption  devint 
promptement  complète  , pro- 
duisant une  vive  démangeai- 
fon  . . . le  malade  en  étoitfort 
tourmenté , mais  il  était  jugé. 


J$H1£asenohri  , pag.  3r. 
Ciica  finem  decimi  dlei  curis 
incipiebar  madefeere,  milia- 
ria  alba  confertim  per  totum 
corpus  erumpere,  cuminfigni 
fv mpvoniatuni  dinrinutione, 
aegrique  Ievamine,  quibus 
exliccatis  . , . perfeftè  conva- 
luic. 

Edem.pag.jî.Indèfadtum, 

ut  peripheria  corporis  madet 
ceret,  paucæ  petechix,  quibus 
numerofiffima  miliaria,  tùtn 
rubra  , tum  alba  erant  inter- 
rperfa  , lacbe  effîorefcerent, 
cum  notabîli  ægrotx  leva- 
mine. 

Idem.  pag.  7.  rn  fuperfîcie 
cuds  emergebant  fligmata 
rubra  . . . cum  levamine  om- 
nium fymptomatum. 

H uxham  effai , pag.  1 1 7. 
Le  malade  fe  trouve  extrême- 
ment foulage  , lorfiu'il  par- 
vient une  eÿlorefcence  rouge 
accompagnée  de  démangeai - 
fon.  Il  en  ejl  de  même  de  ces 
grandes  vejjies  aqu elfes  qui 
s'élèvent  fur  le  dos , la  poi - 
trint  & les  épaules. 

De  Haen,  de  feb.  divif. 
pag.  28.  Refpondeo  criticas 
petcchias  dan. 


a 8.  Evacuations  & tumeurs  qui  font  partie  de  crife, 

A I. L 7 o N I , pag.  44.  Pa- 
rotides non  nili  rariffimè  ob- 
fervantur. 

Sydenham , pag.  3 5 8,  Sxpè 


— JA-ASENOHKL,  png.  jrj 
Urina?  ah  inirio  cruda?  , . # 
in  ftatu  criticx  cum  Iaudabilî 
hypoftaiî. 
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numéro  accidit,  maxime  fe- 
bre  jam  ad  finem  vertente, 
ut  arger  . . . ncxfte  fubindè 
fudore  fponte  piorumpente 
d-iffluat  : à quo  admodùm 
mitipantur  univerfa  morbi 
fy  mptomata. 

Feinhard.pàg.  29-Inaure 
parotis  fi  venir,  abfcelius  fi 
(argent. 

Delmars  , pag.  7 6.  Des 
fiieurs  copieufes,  des  tumeurs 
aux  parotides , &c.  la  nature 
emplo j oit  fo usent  plufieurs  de 
çes  moyens. 
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Idem.  ibid.  Sudores  fæpc 
numéro  fponte  apparebant... 
qui  dùm  critici  femper  erant 
boni. 

Idem.  p.  j 1.  His  . . . paro- 
tides  emerferunt  cum  aliqua 
febris  & fymptomatum  dimi- 
nutione. 

Strack,  pag.  213.  Paro- 
tides, bubones,  furunculi, 
finito  morbo  incipiunt. 

Huxham , obfervat.  pag. 
4 S.  Parotides  eos  fubleva- 
bant. 


2,9.  .Aphtes , falivation , hoquet. 


ILIONI 


pag.  44.  Sali 


vatio. 

De  Fifcher , pag.  66.  Aliis 
apluæ  oris  junguntur  cum 
çxcretiene  miliari  in  illo. 

Hcmilton , pag.  14.  Donec 
linguaapbtis  obteûa  fuerit... 
& nonnunquàm  febris  reli- 
quias  , poli  delTiccationem 
puflularum  , in  apluas  nu- 
triendas  derivati. 

Idem.  pag.  8.  Frequentiùs 
expuere  folent. 

. Sydenham,  pag.  358. Nova 
hæc  febris  raro  accidit,  nifi 
ab  aphtis  ijuæ  fub  exitu  febris 
pra’cedentis  fupervenêre. 

Idem.  ibid.  Singultus. 


U X H A M , ejfai , pag. 
118.  On  ne  doit  rien  attendre 
de  bon  des  aphtes  qui  font  de 
couleur  foncée. 

Idem.  Oblervation.  pag. 
46.  Apht*  quas  paulo  poil 
pcrpctuus  inlcquebatur  fin- 
gultus. 

Loe w , f^ag.  284.  Singultu 
ut  plurinnàm  finie  motbo  iü, 
flatu  luperveniente. 


, 30.  Accidens  qui  Juccèdent  à la  rentrée  des 

exanthèmes. 


ILIONI, 


pag.  88. 


C^uùm  pluties  animadverte- 


JcSasekohrl,  pag.  ir, 
Fuucltum  quoque  ac  exitiale 
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tîm,  ægros  line  vehementi 
febre  , Sc  abfque  gravibus 
fymptomatibus,  falutis  mag- 
nam  fpem  facientes;  ex  de- 
prellîs  pultulis  breviflîmo 
temporis  fpatio  è viraereptos 
fuille. 

Idem.  p.4i.Sideprimantur 
puftulæ  dimidiæ  ho  ris  l'patio 
flatus,  7 S,  accedere  poteft. 

De  Fifcher , pag.  39,  Die 
quinto  fupervenit  delirium, 
veiîculis  difparentibus  . . . 
pulfus  in  momento  fit  debi- 
lior,  refpiratio  tardior,  & 
intrà  quinque  horas  ad  places 
habit. 

Hamiltun , pag.  5.  Ubi  puf- 
tulæ  miliares  deiicefcunt,  in 
cerebrum,  nervofque  letha- 
îis  fit  metaftafis  , Sc  brevi 
mors  fequitur. 

Idem.  pag.  30.  Hiftoria 
febris  miliaris  exaëre  frigido 
admilTo  lethalis. 

Storck,  pag.  70.  Per  fré- 
quenter recrogreffis  exanthe- 
matibus,  oritur  magna  pec- 
toris  anxietas , refpiratio  dif- 
fîcillima.,  febris  magna,  fitis 
jngesis,  ferox  delirium  aut 
fopor  profundus  , ftridor 
dentium.  Sic. 

De  Haen,  de  feb.  divif. 
pag.  3 2.  Ad  minimam  auram 
frigidam  percejptam  perni- 
ciosè  habent. 
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erat  ægris,  in  quibus  fubità 
difparebant  exanthemata. 
Perniciofa  enim  illico  exfur- 
gebant  fymptomata,  refpira- 
tio fiebat  frequens  , anhe- 
lofa ....  tandem  mors. 

Hoffmann  , tom.  2 , pag, 
81,  Macula  in  cute  confpi- 
cuæ  evanuerunt  cum  vira: 
periculo. 

Idem.  tom.  2 , pag.  90. 
Petechiæ  evanuerunt  . . , 
accellit  ingens  præcordiorum 
anxietas  , cum  furore  . . , 
débilitas  increvit . . . acceflTe- 
runtconvullIonesSi ...  mors 
inopina. 

Goclenius , pag.  6.  Mor- 
billi,  aliïque  pulïulæ,  ut  S C 
petechiæ,  efflorefcentes , Si 
(inc  allevatione  delitelcen- 
tes,  ipfius  jnfirmi  perditio» 
nein  proximam  indicant. 

De  Haen , rat.  med,  t.  2 , 
pag.  j.  En  maligna  quæque 
fymptomata,  cum  incrocurfu 
macularum,  turmacimacceft 
ferunc. 


31,  Accidens  qui  accompagnent  l’avortement  des 
éruptions.  . . . 


JH^amilton,  pag.  *•  Si  JOL  ASENOHRL,  pa£.  If , 
argri  » • • è le£to  furganc  ca-  Horum  exaiuhematum  YcfV 


H.«* 

exai 

N z 
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lidave  médicamenta  ufur- 
pent  . . . !oco  puftularum 
iniliarium  naruraad  mareriæ 
morbificæ  intempeftivam  ac 
divinam  fecretionem  ftimu- 
latur.  Undè  producuntuc 
fymptomata  , fecundùm  va- 
rias partes  in  quibus  deporii- 
tur,  variata,  Sec. 
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tigiaquidemapparebant,  feü 
profundè  fub  cute  hærentia, 
fatali  plerumquè  omine  ; vic-- 
tas  enim  roorbi  atrocitaree 
naturæ  vires  , maceriæquet' 
inimicæ  versus  peripheriam- 
propellendæ  impares  fignifi-- 
cabac. 

JDeHaen,  pag.  26.  Peflïmi»  1 
in  rebus  verfatur  æger,  cuii 
maculæ  fub  cute  profundius. 
hærent  ; natura  viribus  eaf- 
dem  foras  peliendi  deficien-' 
te  ...  de  feb.  divif. 


ga.  Desquamation. 


_iïïc.  tUONl,  pag.  40. 

Squatnacim  cuticula  dccidit. 

Hamilton,  pag.4.Cuticula 
puftularum  fedibus  fubfcabra 
manente. 

De  Haen,  de  feb.  divif. 
pag.  32.  In  fquamas  ut  plu- 
rimùm  fatifcunt. 

Defmars.pag  yp.Lacuti- 
Ciile  devenait  Jartneujc  & Je  fé- 
paroit  quelquefois  par  grandes 
portions  des  extrémités  Jupé- 
rieures  & inférieures. 


H ASENOHRL,  p.  *.  Ma- 
culæ petechiales  . . . cum  levi 
defquamarione  epidermidiî 
fecedebant. 

Donet , tom.  1 , pag.  19$. 
Ceux , au  contraire , dans 
lefqucls  ces  taches  Je  font 
appercevoir  pendant  deux  ou 
trois  jours , & fe  terminent  en 
éfpice  de  farine , font  bientôt 
hors  de  danger. 


o, y Ces  maladies  ont  des  fignes  avant-coureurs. 


e Fischer , pag.  1 19. 
Anxiecasêc  ir  req  nies  inc redi- 
Itiiis , cum  languütibui,  pri- 


Jc]£asenohri.  , pag.  <s. 
Nonnullis  anxietas  , çirca 
præcordia , levis  naufea... 
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maria  funt  figna  accelluræ 
febris  miliaris. 
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vomicuritio  imminentetn 
morbum  denunciabant. 

Strack,  pag.  7*..  Horum 
quidam  à ful'cepto  contagio 
diù  aegrefcunt  , antequàm 
opprimantur. 

Hoffmann,  tom.  2,  pag. 
92.  Arque  hinc  fit  ut  . . • 
fuccelfivè  unuspoliajterum... 
atficiantur , licèt  jam  anteà 
de  laflîrudine  fpontanea  SC 
funcHonum  vicalium  & ani- 
malium  languore  , fuerinc 
conquefli- 


34.  Ces  fièvres  ont  des  maladies  qui  leur  fiuccèdent. 


jt'^.ï'INHARD  , pag.  29. 
Verùm  fcire  licèr  & morbum 
Jongum  8c  chronicos  produ- 
cere  morbcs. 

Idem.  pag.  4T.  Incumec 
abdomen,  cucis  intumec, 
advenir  hydrops  poft  febrem. 

Hamilton , pag.  5.  T unior 
femorum,  ribiarum,  peduui- 
que. 

Sydenham , pag,  36S.  Id 
falcem  agit  ut  intermitrere 
cogatur. 

Allionï,  pag.  4.4.  Parotides. 

Idem.  pag.  43.  Vari,  fu- 
runculi,  . . 

Fin  du 


JiH^ASENOHRI.  , pag.  S. 
(ffidema  crurum. 

Strack,  pag.  184.  Hi  po- 
tilîîsnùm  funt  febris,  nempè 
intermittens  8c  hydrops. 

Idem.  pag.  204.  Aut  uni- 
verficorporis  leucophlegma- 
tia  fupervenit,  aut  œdema 
pedum. 

Idem.  pag.  213.  Parotides 
nempè,  8c  bubones,  8c  in 
cute  furunculos. 


tableau. 


Fa.  Ce  tableau  feroit  plus  fatisfaifant,  fans  doute,  s’il 
contenoit  l’extrait  d’un  plus  grand  nombre  d’ouvrages  ; 
mais  j’habite,  par  malheur,  un  pays  où  les  livres  8c  les  gens 
infirmes  font  également  rares/,  8c  je  n’ai  pu  puifer  que  dans 
ma  feuie  bibliothèque.  Il  prouve  fuffifamment , au  relie, 
ce  que  j’ai  avancé  dans  la  première  partie,  que  les  fièvres 
miliaires  & les  fièvres  pétéchiales  ne  différent  réellement 
.entr’elles  que  par  le  num. 


NOTES 

INDIQUÉES 

DANS  LE  MÉMOIRE. 


O ) AM  I LT  ON  la  nomme  de  préférence 
fièvre  véfiailaire  , febris  vejïcularis  , pag.  a. 

Hojjmann  , pourpre  elfentiel , purpura  idiopa - 
thica. 

Zacat.  febris  effcroja. 

Vetrus  à Cafiro  , peticularis  culicularis  , pour  la 
difinguer  de  la  pétéchiale,  qu’il  appelle  peticu- 
laris pulicularis. 

(a)  llatnïlton  s pag.  a,  refufe  le  nom  de 
miliaire  à celui  qui  efl  rouge  , & regarde  la 
maladie  comme  compliquée,  lorfqu’il  s’y  ren- 
contre. Simplicem  dico  quoties  puj.ulae  erumpunt 
milice  , prater  miliares  ....  complexam  cum  puf- 
tulce  papiliares  ru  b r ce  miliaribus  fini  infperjœ. 

( 3 ) M.  Meyferey  , pag.  7 , a vu  le  miliaire 
qui  e ft  de  la  couleur  de  la  peau  , dans  une  épi- 
démie qui  régnoit  à Sermaife  , en  juin  1751. 

(4)  Huxhatn  qui  a obfervé  cette  forte  de  mi- 
liaire, le  regarde  à peine  comme  une  éruption. 
J’ai  vu  , dit-il,  pag.  103  & 104  de  fon  elfai  , 
deux  ou  trois  éruptions  le  fuccéder  l’une  à l’autre 

avec  des  lueurs  fort  abondantes il  elt  vrai 

que  ces  fortes  de  lueurs  font  plus  communément 
fymptômatiques  que  critiques,  & l’éruption  le 
fymptôme  d’un  autre  fymptôme  ; car  les  glandes 
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miliaires  de  la  peau  s’enflent  confidérablement  , 
& forment  une  efpèce  d’éruption  dans  les  per- 
fonnes  qui  fe  portent  le  mieux,  lorfqu’elles  vien- 

vent  à fuer  copieufement 

Ce  qu’il  y a de  bien  certain  , c’eft  qu’on  voit 
l’éruption  dont  il  s’agit  chez  des  malades  qui  ne 
font  pas  même  en  moiteur.  Il  en  eftqui  n’eiïuient 

3ue  celle-là,  & elle,  eft  ainfi  que  les  autres,  fuivie 
e delquamation. 

Storck  , menf.  novemb.  1759  > tota  cut^s  aJpera 
feu  anferlna  apparuit. 

(5)  Storck , ann.  med.  1758,  pag.  6.4.  Plura 
miliaria  Jibi  cohcereaùa  iruracemos  fuennt  elevata  3 
aut  J'ubind'e  in  unam  veficam  confluxetinl. 

(6)  Struck  , pag.  18.  Sunt  autem  petechiæ  ma- 
cules parvee  , rotundœ  , Jeminis  papaverini  , non- 

nunquam  etiam  Jeminis  milii  latiiudine 

pag.  25  , h as circurnjcriptas  nomino 

pag.  26  } alterum  petechiarum  genus  non  roturidas 
neque  œquales  maculas  kabet  .....  has  dijfujas 
-yoco. 

(7)  Je  ne  puis  concevoir  pourquoi  M.  de 
Sauvages  a clairé  les  fièvres  miliaires  & pété- 
chiales parmi  les  maladies  inflammatoires.  ClaJJis 
teriia-phleginaJiÆ  feu  morbi  inflammatorii. 

(8)  Les  fièvres  pétéchiales  ont  été  encore 
délignées  fous  le  nom  de  péticulaires  , peticu - 
Paris  , punâicularis  , lenticuiaris  , & même  de 
pourpre  purpura  par  les  anciens  , & tout  récem- 
ment par  M.  de  Sauvages , tom.  2 , pag.  414  , 
fans  doute  à caufe  de  la  couleur  la  plus  ordinaire 
des  pétéchies. 

(9)  Bernard  de  Fifcher  rapporte  une  obferva- 

tion  à-peu-près  femblable , pag.  23 V oyez 

aufli  , pag.  24  , l’hiftoire  d’une  autre  femme  qui 
fuccomba  fous  une  éruption  trop  abondante. 

J’obfervai  , l’automne  dernière , de  pareilles 
.ampoules  chez  un  homme  qui  éprouva,  en  inouïs 
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de  huit  Jours  que  dura  le  fécond  période,  prefqué 
toutes  les  efpèces  d’éruptions  dont  on  a parlé  , 
1ère.  partie  , n.  i & 3.  On  en  voit  fréquemment 
de  femblables  dans  les  fièvres  de  ce  printemps 
377 9 j ibid.  n.  43  & 44. 

(,ro)  Je  dis  du  fujet , parce  que  la  matière 
morbifique  fe  fixe  toujours  fur  la  partie  la  plus 
foible  ou  qui  eft  déjà  affedtée,  le.  partie  , n.  14 

fi»)  Ces  boutons  ne  different  des  aphtes  que 
décrit  Ketelaer , que  par  la  couleur.  11  ett  vrai 
que  les  blanches  , difons  mieux  les  criffallines  , 
c.  r elles  font  toujours  telles , lors  de  leur  appari- 
tion , font  les  plus  ordinaires.  Mais  ce  n’eri  pas 
une  raifon  pour  nier,  comme  fait  cet  auteur, 
l’exittence  de  celles  qui  font  rouges  , & il  ne 
faut  d’ailleurs  que  des  yeux  pour  en  juger.  Ces 
boutons,  comme  on  le  dira  , ae.  partie,  n.  4r, 
ne  font  autre  chofe  qu’une  éruption  interne  , en 
tout  ftmblable  à celle  du  dehors  , & qui  mani* 
bette  le  plus  fouvent  à la  vue  la  maladie  que  l’on 
a à traiter. 

(n)  Hurham  fait  la  même  remarque  fur  le 
mois  d’octobre  1744,  obfervation  , pag.  126. 

D’où  on  peut  conclure  hardiment  que  la  tem- 
pérature ne  fait  pas  tout  de  que  les  maladies  font 
•rares  , lorfque  l’air  ne  fe  trouve  infeèté  d’aucuns 
miafmes  virulens  , 3e.  partie , n.  4 à 8. 

(13)  Je  remarquerai  , à cette  occafion , que 
cette  fille  qui  venoit  de  perdre  fon  père,  atteint 
de  la  maladie  épidémique  , & qui  n’avoit  pcr- 
fonne  pour  la  foigner , fut  tranfportée  à une  lieue 
de  là  , chez  des  parens  où  elle  vécut  encore  fept 
à huit  jours.  Les  gens  de  la  maifon  qui  étoient 
fans  celle  auprès  d’elle  , de  les  autres  habitans  du 
village  , continuèrent  à jouir  de  la  meilleure 
fante.  Ce  fait  n’elt  pas  favorable  à la  contagion  , 
ae.  partie , n.  47. 
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(14)  Ces  éruptions  étoient  , à la  vérité  , les 
plus  ordinaires  dans  les  failons  que  l’on  défigne 
ici  ; ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’il  s’en  rencontrât 
en  même  temps  de  plufieurs  autres  efpèces  , <Sc 
quelquefois  chez  le  même  malade. 

Celle  qui  reifemble  a ce  qu’on  nomme  com- 
munément peau  de  poule  , note  4 , étoit  très- 
fréquente. 

Je  traitai  , en  janvier  1778  , une  femme,  dont 
la  maladie  fut  entièrement  jugée  par  le  miliaire 
ronge  & très  - prurigineux.  Je  vis  un  autre  ma- 
lade , peu  de  temps  après  , où  les  pétéchies  rem- 
placèrent le  premier. 

Les  exanthèmes  étoient , en  général , peu 
nombreux  chez  les  perfonnes  qui  avoient  long- 
temps fupporté  le  cours  de  ventre,  & chez  celles 
qui  éprouvoient  une  falivation  abondante  , 1ère. 
partie,  n.  ,40. . . . 

( 1 j ) Huxham  parle  de  cette  veille  noire  dans 
le  8e.  chapitre  de  fon  eifai  , pag.  114;  & M. 
Maret , dans  fon  mémoire  fur  la  fièvre  maligne, 
pétéchiale  , putride  , où  il  range  ce  phénomène 
parmi  ceux  du  plus  fâcheux  prono  (tic.  Notre 
malade  a cependant  guéri  , & n’a  pas  même  été 
la  plus  affeètée  des  cinq. 

(16)  Huxham , eifai , pag.  1 17 , fait  également 
mention  de  ces  ampoules  ou  greffes  velfies  , n. 
37  du  tabl. 

Locl^ , pag.  2.85.  Aliquando  fuperveniebat  ve~ 
Jica  in  dorjo  , nucis  magnitudinem  œquans. 

(17)  Sydenham  , pag.  369.  Ajfîrmare  lubet , 
quùd  dicta  meihodus  curationis  per  vence  feâionem 
6’  purgalionem  txpediendœ  , plus  alla  quavis  pr.ef- 

tabit  in  febribus lieu  enim  diaphorejïs  , 

prùpr.e  loquendo  , naturct  ipfms  fit  meihodus  qu  i 
maieriam  febrilem  foras  protrudit , & pne  cœteris 
maxime  genuina  fit  , & accommodaùjfima  , quodes 
, natura  Jüq  reiula  aj  burio  diélam  maieriam  primant 
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digérât  , dein  rite  codam  per  corporis  habitant- 
blonde  expellat.  Voilà  cependant  cet  ami  de  la,, 
nature  ! 

(r8)  Hamilton.  Ex  oppreffione  pedoris  càm: 
fufpiriis  , Jpirituum  defedu  ( jignis  mihi  pathog — 
nomonicis  ) febrem  hanc  ejfe  miliarem  prœmonui. 

( 19  ) Sennert , pag.  918.  Signa  harum  fcbrium  3) 
quod  altinel  3 funt  eadem  ilia , quœ  Jiiprà  recen — 
fuinyus.  . . . 

Ci/m  jcbres  petechiales  ad  malignas  pertineant  /. 
etiam  earum  modo  curandœ. 

(20)  Sennert  3 pag.  931.  Nihilque  fere  ejl 
Jymptomatum  3 quœ  in  febribus  malignis  aliis  appa-- 
rent , quod  in  hoc  ungarico  dido  morbo  reperiri  nom 
pejjït.  Quapr opter  Jîgna  ibi  explicata  hic  repeiere : 
opus  non  ejl. 

Idem.  pag.  933.  Apparent  feepe  etiam  in  hoc 
•morbo  macula:  illce  6’  petech  'uz , quas  nonnulli  pro  i 
patkognomonico  Jigno  morbi  ungarici  habent. 

(21)  Caroli- Frédéric.  Loetf^3  tom.  2.,  pag», 
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Andrea  LoctV  hiforia  epidemica  Ungariœ  3 fi’c.  , 
pag.  289.  Inceperunt  petechiales  moie  Jolito  cuni  ; 
rigore  3 ealoribus  , anxietate  prœcordiorum , quan-  ■ 
doque  vomitu  , infueto  artuum  languore  ,Jinè  caufi 
manijejla  3 cum  injîgni  extremorum  lafftudine  y ut  ’ 
plurimum  quarto.  3 aliquandà  feptima  demum  die 
macula  effloruerunt  petechiales  , &c. 

(2.2)  Hoffmann  , tom.  2 , cap.  4 , de  febr.  inter* 
mittentibus  epidcrnicis  anomales  mali  moris.  Enor- 
mes experte  J'unt  per  Juperiora  vel  inferiora  pitui- 

tojas  & biiioj'as  dejediones omnes  de  anxio 

& CQinprejforio  dolore  circa  ventriculi  regioncm  ■ . -, 
de  dolore  luniborum  ....  etiam  funt  conquejii. 

Prodeuntibus  demùm pujlulis  aut » 

exanthematibus  purpureis  , Jymptomata  complaca - 
bantur. 

Thomas  Jordan , lib,  dc.pejiis  phanomenis  3 qui 
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décrit  évidemment  une  fièvre  exanthématique* 
ou  la  maladie  de  Hongrie , comine  le  veulent 
quelques-uns , fait  mention  de  cette  douleur  à 
la  région  épigallrique. 

( 23  ) Hojj  marin.  Idiopatkica  autem  purpura  bas 
potifjïmum  incedit  J'ymptomaùbus.  P r if  ce  dit  levis 
horripillatio  , quant  Jubjequitur  corporis  exafiua - 
tio  , cum  ingenci  ianguore  , viriumque  inierdiim  ad 
lipothymiam  ufque  dejeclionem.  P r ce  cor  dia  fiirin- 
gumur,  peâus  angitur  , adfiunt  alta  fiufipiria  , in~ 
quietudines  y vigiliee  , vel  fiomnus  nimiàm  labo- 

riofus  Sf  interiurbatus . his  juccedit  cutis 

ajperitas ex jurgentibus  innumeris  puflulis 


Jive  albis  , Jive  rubris  , five  utrifque milii 

fiemen  figura  & exiguitate  refierentibus his 


eJjlorejcentibus  graviora  anteà  pathemata  mitigan - 
lur , tom.  2 , pag.  68  , &x. 

(24)  Hoffmann  , tcm.  1 , cap.  IO  , de  febrilus 
epidenucis  , exanthemalicis y catarrhalibus  y Jive 
petechij’antibus. 

Ab  tiniio agroiaturi  tribus  vel  quatuor 

antequàm  Lâo  ajfiguntur  diebus  , cenqueri  fiaient 
de  Jpontanea  lajjiiudine  y gravativo  corporis  6’ 
artuum  dolore , quafi  ojfia  contuj'a  ejfeni  & J racla  f 
de  virium  Ianguore  , levi  animi  defieâione  , naujed 
cardialgicâ  y J'omno  inquieto  ....  increjcunt  fiymp-, 

tomata,  major  virium  fit  jaédura prœconua 

anguntur fipiritus  difficiliimè  trahiiur 

tiini  prodeunt  in  nonnullis  quarto  vel  circa  fiepti - 
muni  diem  ....  cum  vel  fine  levamine  macuice. . . 

Idem.  pag.  76,  maculis  petechialibus  j'eje  ajjo- 
ciat  , eajque  antccedit  vel  fequitur  purpuraceum 

exanthema  miliare  idque  tant  rubrum quant 

album. 

Idem.  tom.  1 y pag.  So.  Febris  maligna  petechi - 

fans  halce  epidemica f ebris  nemp  'e  maligna  y 

.petechus  , ‘vanifique  exanthematibus  comitata. 

Succeffiu  exanlhema  miliare  ....  purpura  alba, 
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Idem . tom. 2 , pag.  82.  Hijioria  febris  peteckialis 
fpuna  cum  purpura  alba. 

Idem.  tcm.  2 , pag.  88.  Hiforia  febris  pété- 
chial is  an.  1683  , in  principatu  Mendenjï  graffan- 
tis  3 pag.  90.  Petechias  comparente  pupura  rubrei 
dijparuijje  , in  exanthcmaticis  liujus  antii  febribus 
jarcmjurn  , 6’  quidem  fine  damno. 

(25)  Hoffmann  , pag.  82  cor.fitudo  abris  &. 
morbviùm  epidemica  , anni  1728. 

Idem.  pag.  84.  Hijioria  febris  malignes  exan - 

theniaticœ  ci  rca  quintum  y ut  plurimum 

lamen  feptimum  dicm  prudicrunt  macules  pété- 
chiales ......  exanthema  quoque  miliare , maculis 

his  quanduque fuit  interj'perjum , rubrum  vel  album. 

(26)  Hofmann  , tom.  2 , pag,  84  ',  85  & fuiv. 
de  febribus  petechialibus  veris.  Ab  initio  flaùm 
esgri  ccnqucri  folent  de  virium  fumma  prof  rations 
atque  debilitate  . . . .Jed  inox  anima  defciunt .... 
caput  ab  initio  valdè  dolet.  ....  animas  illico  deji - 

citur ac  Jpem  Jalutis  abjicit.  Affdua  urget 

vigilia  , ncc  ullus  rejjciens  adejt  fomnus  , appe - 
tentia  plane  périt  ....  hue  & illuc  jedigatio  , pes- 
tons eji  oppreffo , quanduque  cum  tujji  Jicca y muj- 
cutorum  fibres  unduiatorio  quafi  6’  tremulo  motu 
convelluntur  y tendinejque  contrahuntur  atque  Juin- 
■ fui  tant quarto  } quinto  vel  Jeptimo  die  in 

conjpeâum  prodeunt  macules  , &c 

Voilà  ce  qu' Hoffmann  appelle  indicia  & fymp- 
tomata  des  fièvres  pétéchiales  légitimes. 

(27)  Hoffmann , tom.  i}  pag.  85.  Plures  nec  de 
fin  , nec  eejiu , nec  dolore  , nec  anxietate  queruntur  , 

6'  afjeverant  potiits  , nihil  mali  Je  perjentire. 

lae/H.  ibid.  iv.  Ab  aliis  exanthematibus  pres- 
te r figuram  in  eo  dijerepant  quod  non  modo  fine 
■omr.i  ardore  , fine  pruritu s cutis  elcvalione  , ajpe - 

ritate piodeçnc  } jed  & ut  plurimum  frie 

levantine. 

■Idem.  ibid.  V.  Cadaveribus  mox  pofi  mortem 
* intokranàutn  plane  Jcctorcm  Jpirantibus, 
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(18  ) Allioni , pag.  42.  Je  a’gro.y  fore'vix  cdrt » 
Cedant. 

(29)  Allioni , pag.  113.  fur  peticulce  non  fine 
aliqua  elevatione  fnt  ....  deinde  miliarium  miaf- 
maid  vincente  in  pufiulas  abeant. 

(30)  Strack , pag.  19.  Quorumdam  petechiæ 
veluti  j plaident , quafivitrece  eæ  ejfent. 

(31)  Allioni , pag.  65.  Cadavera  cito  intole* 
rabiliter  fartent  & intumefeunt.  . 

( 32  ) Allioni  , pag.  56  & 57.  Diagnofis  morbi 
complicati  cum  peticulis  ....  . prima  morbi  faciès 
eji  febris  peticuiaris  y veriim  paulo  minus  quam  in 
ea  efe  foleat  profundus  &’  demi  fus  pulfus  eji.  Pau~ 
laàm  accedunt  efi'eâa  3 note  40  , & Jymptomata 
peticularum  mutantur.  Urinœ  quee  primàm  turba- 
ta' . , . . diluuntur  , fur ditas  recedit  3 bombus  in  tin - 

nituni  mutatur  3 fopor  in  vigilias prof  ratio 

corporis  tollilur  y pulfus  elevatur  & frequerdior  fit. 
Pnmiim  erumpunt peticula  y deinde  ....  iis  dijpa - 
rentibus , miliaria  exanthemata  ejflorefcunt. 

Si  cito  peticulis , pufiulce  adveniant , prompte  per 

convulfiones  lethalis fi  peticulis  Longo  inter-* 

vallo  miliares  pufiulce  fuccedant , falutis  Jpes  eft. 

Idem.  Curatio  morbi  complicati  cum  peticulis , 
pag.  112  & 113.  Peticularum  nuafma  nervorum,  & 
canalium  actionem  deprimit  , uù  oftendunt  putsus 
imbecillitas  , virium  profirauo  , Jènjuum  hebe- 
tudo  ....  6’c.  miliarium  autem  venenum  fib  ras  3 & 
nervos  tendit  & ad  agendum  excitât. 

Peticularum  venenum  ad  fiafim  . gangrxnojàm 
humores  difponit  y miliarium  mia/ma  ad  inf  lamina* 
uonem. 

( 33  ) Je  remarque , à l’occafion  du  pouls , que 
M.  Allioni  elt  lefeul,  ou  prefque  le  ieul,  de  ion 
avis,  pag.  38.  Au  lieu  d’etre  contracté  6c  de 
puller  avec  force  3 l’anère  paroir , au  contraire  , 
de  fa  grolfeur  ordinaire,  mais  flalque  6c  comme 
•vide, , ae.  partie. , 11.7. 
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(34)  "Hoffmann , tom.  2, , pag.  76.  Maculis  pete- 
'Chialibu.s  fefe  affociat  eafque  anlcced.it  vel  J equant 
purpuraceum  exanthema  miliare. 

Idem.  pag.  80.  Norio  imprinùs  vel  decimo  morbi 
die , quurn  petechia  difparere  inceperunt , . . . fuc- 
ceffit  exanthema  miliare. 

Idem.  pag.  83.  Quôd  fi  autem  exanthematum 
ejflorefcentiam  febris  impetus  cum  deliriis  increvit 
potiàs  , undecimo , vel  decimo  quarto  die  certo 
expeâanda  fuit  purpura  alba * 

Quod  fi  tamen  fub  hoc  angore  & pathematum  ve~ 
hemenùa , purpura  in  confpeclum  venit  , & deliria 
cum  reiiquis  Jymptomatibus  pojteà  ceff’drunt  6'  hi 
féliciter  evaferunt. 

Voyez  les  notes  24  & 25. 

S trac  b , pag.  114.  Petechia F alios  aliquos  morbcs 
cum  quibus  convenerunt  neque  alterârunt  , neque 
pejores  ejjecerunt.  Ce  qui  elt  directement  oppofe 
à ce  que  dit  M.  Allioni , pag.  112.  Summ'e  pericu » 
lofa  ejl  miharium  cum  peticulis  cumpiicatio. 

Strack  , pag  225.  Poji  ahquot  deinde  aies  in 
cute  petechia  interque  eas  eclhymata  mdiaria  rubra 
eruperunt ....  neque  veto  . . . . quicquam  ex  Jebre 
minutum  efi  ; fed  ipfa  talis  , quxlis  ante  fuerat  , 
continuavit , 6c  il  ajoute  , pag.  226  : Supcrvenit 
furditas  foporque  , 6c  comme  pour  contredire  M. 
Allioni  en  tout,  note  31  , indique  aeger  profperc 
valait. 

Voyez  M.  deHaen,  rat.med.  tom.  1 , pag.  27 j-, 
277  6c  fuiv.  le  n.  74  de  la  1ère.  part.  6c  le  n.  2 6 
du  tabl. 

(35)  C’eft  ce  que  prouvent  les  points  de  côté, 
les  angines,  les  bubons  6c  les  parotides  qui  font 
aflurément  inflammatoires  , 6c  qui  s’obfervent 
néanmoins  dans  la  fièvre  pétéchiale,  1ère.  partie, 
n.  il  à 45 , 6c  n.  2 , 21  6c  28  du  tabl.  Ce  font  des 
faits  très-contraires  a l’opinion  de  M.  Ahioni.  La 
prompte  diiiolution  .putride  des  cadavres  de  ceux 
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qui  meurent  de  la  miliaire,  note  17 , la  gangrène 
q^ai  fe  manifefte  à l’extérieur  , 1ère.  partie  , n.  12 
& 40 , dans  cette  maladie  , renverfent  également 
fes  prétentions.  Je  ne  parle  pas  de  la  foiblelîe  du 
pouls  , pulsûs  imbecillitas  , note  33  , de  la  prof» 
tration  des  forces  , virium  projiratio , 8c  enfin  de 
cet  engourdilfement  général , fenjuum  hebetudo  , 
pag.  113  , que  cet  auteur  accorde  exclufivement 
à la  fièvre  pétéchiale  , tandis  que  tous  les  autres  3 
1ère.  partie  , n.  51  à 56  , de  n.  4 & 7 du  tabl. 
remarquent  la  même  chofe  dans  celle  qu’ils  nom- 
ment miliaire  : ils  ont  de  plus  l’obfervation  pour 
eux. 

Je  voudrois  bien  favoir  pourquoi  ce  médecin 
fait  mention  dans  la  feule  obfervation  qu’il  rap- 
porte du  lajjîtudo  fumina  corpons  , pag.  48  , qui 
ne  devroit  pas  s’y  trouver  , fi  ce  (ymptôme  étoit 
particulier  à la  péticulaire.  C’efl  ainfi  que  l’on 
trahit  fon  fyftême. 

(36)  Hamilton  , pag.  IJ.  Symptomata  cadem 
fer'e  funt , ac  in  febre  fynocho  dicta.  Spirituum 
tamen  defeclu  £>’  fufpiriis  cegroti  magis  opprimant 
tur.  In  vigilias  etiam  proniores  funt  & eorum  urina 
fanorum  eji  Jimihor. 

In  febre  miliari  compofita  fymptomata  fanguinis 
potins  quàm  nervofi  generis  vida  prie  fe  Jcrunt. 
Ubi  nempè  pulfus  frequens  eji  & fortis  , caior  in - 
tenfus , lingua  ficca  , fitifque  haud  medtocris.  In 
febre  miliari.  Jimpiicè  , e contra  , &c. 

Voilà  donc  deux  fièvres  miliaires  , une  rouge 
de  une  criftallir.e  : la  première  reilemble  à celle 
de  M.  Allioni  , a bien  des  égards , note  $2 , 
puljus  diurufculus  6'  frequens  > urina  fanorum  Jimi- 
lis , ad  intlammationern  humores  dijponit } fopor  in 
vigilias  mulatur , 6 c.  8c  la  Seconde  à la  fièvre 
pétéchiale  , pulfus  demijjus  , fibras  6’  nervos  ten~ 
dit  , ad  fiafim  gangranofam  humores  difponit  , 6'c« 
Ajoutons  que  tous  ces  objets  font  également  aifés 
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à faifir  aux  lits  des  malades.  Il  faut  doncYen  tenir 
à l’obfervation  ; le  raifonnement  égaie  ; mais  elle 
ne  trompe  jamais. 

(37)  Huxham , pag.  109  & 110  de  fon  eflai. 
Je  ne  me  fuis  étendu  fur  cet  article  , que  parce 
que  je  fuis  pleinement  perfuadé  que  la  méthode 
ordinaire  de  traiter  les  fièvres  miliaires  avec  des 
remèdes  ....  fudorifiques , a mis  un  millier  de 
perfonnes  au  tombeau.  Je  foutiens  , en  un  mot  , 
que  le  médecin  ne  doit  avoir  d’autre  but , fcit 
dans  les  fièvres  miliaires  , loit  dans  les  fièvres 
nerveufes  fans  éruption , que  de  féconder  les 
opérations  de  la  nature. 

(38)  De  Sauvages  , tom.  n , pag.  393.  Sudor 
olidus  , fymptomata  convuljiva , puljus  contractas  , 
urina  aquofce  , exigua  febns  ante  erupùonem  , hoc 
gênas  ab  aliis  dijtmgunt. 

(39)  Huxham,  Hafenohrl , Strack , n.  15  du 
tabl.  6cc.  font  mention  des  fueurs  abondantes  , 
fétides  & même  acides  , & il  me  relie  à ajouter 
qu’elles  ne  le  rencontrent  pas  toujours  dans  les 
exanthématiques  ; t^ue  fouvent  on  ne  voit  dans 
leur  cours  qu’une  légère  moiteur  & palfagère  , 
1ère.  partie  , n.  ia  , 41  , & ze.  partie  , n.  5 , 6c 
qu’elles  n’ont  pas  toujours  de  l’odeur.  Il  ell  des 
malades  , par  un  contralle  lingulier  , qui  fuent 
continuellement  , qui  ont  tous  les  autres  lignes 
avant-coureurs  des  exanthèmes  , & chez  lelquels 
il  ne  fe  fait  aucune  éruption  , 1ère.  part.  n.  44. 

Nous  nous  fommes  expliqués  ailleurs  à l’égard 
du  pouls  , 1ère.  partie , n.  bo  , 6c  note  33. 

Loi] que  ta  fièvre  commence  , l’urine  eji  fouvent 
crue  , paie  G'  infipide  , dit  Huxham , e liai , pag  .115. 

Strack  , pag.  15.  Urinamut  piunnium  emitiunt 
pelLucidam. 

Hajenohrl , pag.  10.  Urina  ab  initio  crudce  , 
. tenues  , décolorés. 

. Pour  ce  qui  concerne  la  fièvre , elle  eft  ordi- 
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tiairement  peu  violente  3 jufqu’aux  approches  dft 
l'éruption.  Voyez  les  n.  1 & 3 du  tabl. 

(30)  Allioni  , diagnofis  , pag.  38.  Decolorari 
incipit  urina  , accedunt  metus  6'  trijutia  Jine  eau  fa  ^ 
ad  cordis  Jcrobiculum  mclejia  queedam  comprejjlo 
fufpiria  cogens  , aunum  tinnitus  cum  audilu  acu- 
tiore  , inquietudines  } J'ubitanei  3 involuntarii  mo « 
tus  y fenjiis  in  digitis  jtupons  cujufdam  pungitivi . 
Somnus  intenumpuur  jpeclris.  Sudores  acidum  cor- 
rupuim  olentes  ajjidui  erumpunt. 

(41  ) Bernard  de  Fi)  cher , additamentum.,  pag, 
1 1 9.  El  dcet petechias  j'crpè  cornu eiuur  anxietates  , 
& pecioris  opprejjïones  ....  attamen  quas  patiuntur 
aigri  infebre  radian  aaxietates  , majores  j'untrf  & 
fontem  Jyjiematis  nervofi  magis  colludere  indicant  3 
Jimulque  nervorum  Juccum  magis  laborare  , quant 
/art garnis  temperiem  3 extra  dubium  ponunt. 

(42)  Hojfmann  , tom.  1 , pag.  68.  Nunc  quo 
modo  ab  aliis  exanthematicis  morbis  purpuraceus 
différât  ....  hi  autem  tpfius  funt  characleres.  Ejjlo • 
rejeunt  pujiula:  rnimmce  Jemen  milii  ampli  tudme 
a quan  tes  . . . ■.&  Jpargunt  fartorem  peculiarem  . . . , 
mulum  aliud  exantkema  tara  injiabile  , c.ebro  ac 
Celeriter  retrocedens  3 iterùmque  comparens  ac  pur-' 

puraceum aha  exanthemata  omnibus  eeque 

regiombus  incumbunt ....  purpura  autem  in  certis 
tantum  locis  fdmiliaris  & quafi  endernia. 

M.  de  Haen  dit  la  môme  chofe  à l’égard  de  la 
mobilité  des  pétéchies  , de  feb.  divif.  pag.  zô  , 
coniigit  quoque  ut  eant  redeantque  pluries. 

Strack , pag.  96.  Pojfunt  quoque  petechice , etiam 
quoe  evanuerunt , reverti. 

( 43  ) De  Haen  , de  feb.  divif.  pag.  37.  Annis 
ab  ht  ne  150  miliarium  nojlrorum  nulla  apud  Ger - 

manos  notitia  fuit utique  necefario  ejufdem 

meminijfe  Sennertus  debuijjel  , du  ni  Jebres  pete- 
chiales  ....  tam  curate  examinait  f ejflorefcentia •» 
tunique  nacuras  rimaretur » 
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Sennert , lib.  4 , cap.  6 , de  fignis  feb.  maligJH’ 

Macula  rubejcentes  ejflorejcunt  in  dorj'o  ....  va-.- 
riolcc  etiam  & mnrbilli  uuerdUm  conjpiciuruur. 

Idem.  cap.  ro,  de  variolis  & morbillis  , pag: 
879.  Cum  enim  nullum  peculiare  morbi  genus  cons- 
tituant variolce  & morbilli , Jed  J'altem  tpidemico-- 
rum  comités  fuit,  & per  modum  crijeos  in  morbisi 
contagiojïs  & malignis  erumpant. 

Idem.  ibid.  pag.  880.  In  morbis  vero  maculai 
folùm  qucedam  apparent , quce  in  pujiulas  Janii: 
plenas  non  mutantur  , Jed  ....  fine  exulceratiolie  . , 
nullo  fer  'e  vejligio  ac  nullâ  Jceditate  in  corporc: 
reliera , abeunt. 

On  pourroir  également  conclure  de  ces  pafla- 
ges  , que  la  petite  vérole  lie  la  rougeole  n’exif*- 
toient  pas  du  temps  de  Sennert  ; mais  il  eft  évi- 
dent qu’il  en  a confondu  les  éruptions  avec  celless 
des  fièvres  exanthématiques,  1ère.  partie  , n.  2; 
& 3. 

Voyez  la  note  5 r. 

(44)  Mead , pag.  14  & 17. 

( 45  ) De  Sauvages , tom.  a , pag.  39a  à 414  ,, 
donne  quatorze  variétés  de  la  fièvre  miliaire. 

Idem.  pag.  41 4 à 419 .Purpura  petechialis  fe— 
bris  ....  unicum  datur  j'y  mp  corna  } ait  Rtvenus  ,, 
febri  prjiilenu  proprium  & peculiare  , quod  in  reli-- 
quis  febribus  rüfh  contingit  ; macula  nimirum  pur-> - 
purece. 

Voyez  la  note  51. 

(46)  DcRaen,  de  feb.  divif.  pag.  67.  Exan — 
themata  hœc  minus  naturce  opus  funt  3 quàm  ariis 
perverfa. 

Idem.  rat.  med.  tom.  5,  pag.  416.  Nondiverjîf' ■ 
Jïmam  pctechiarum,  miliariumque  naturam  ej/e , Jed. 
idem  corruptionis  , idem  circulationis  vitium  , aperiè 
evinciiur. 

Idem.  ibid.  pag.419.  Miliaria  & pctechias  eodem 
tempore  corpus  objidere  3 adeôque  non  ex  diverfa: 
fanguinis  conditione  oriri. 
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Idem.  ilid.  tom.  I , pag.  28.  Subacefcetrs  eorufn 
fa’tor  non  mutavit  qu.1dqu.2m  in  curandi  per  acef- 
Jentia  & acida  more . 

Straci:  , pag.  261.  Si  cum  purpura  . . . . .pété- 
chie? J'unt  • hoe  per  eajdem  raciones  Jubmoveri  de - 
bent , per  quas  petechiis  , Jï joice  eo?  eJJ'ent } juccurri 
P°fle  J'uprà  pofui . 

(47;  De  Haen , de  feb.  divif.  pag.  31.  Multa 
de  petechiis  dicenda  JuperJunt ....  verum  cum  hoee 
quoque  ad  miliarem  eruptionem  perdneant , ipjaque 
miuanum  hijioria  eam  petechtaram  elucidet  , atque 
exp.anet , unafidelia  Lune  utrumque  parietem  deal- 
babo. 

Idem.ibid.  pag.  15.  Febris petechialis  continua 
putnda  hominem  invadit  , Jcepe  cum  vaiido  capitis 
dolore  , dolore  artuum  veluti  rhcumaiico  } anxietatt 
prcecordiorum  3 &c. 

Idem.  ibid.  pag.  3 2.  Febris  miliaris  efl  continua 
putrida  cum  anxietate  prcecordiorum  ....  nonnuti- 
quam  cum  rheumauco  artuum  dolore  , 6 c. 

(48)  Huxham  , obfervat.  pag.  44.  Febris  nau- 
lica  pejîilentialis.  On  y voyoit  les  fymptômes 
propres  aux  exanthématiques  en  général  3 des 
pétéchies  de  toutes  les  fortes  , différentes  efpèces 
de  miliaire  , dont  l’un  de  fa  grolfeur  ordinaire  , 
l’autre  qui  égaloic  celle  des  boutons  de  petite 
vérole , 6c  enfin  des  éruptions  en  plaques  fembla- 
bles  à celles  qu’élèvent  les  horties. 

Febris  putnda  contagtoj’a.  Idem.  pag.  82.  Elle 
prit  naiffance  dans  les  prifons. 

Idem.  ibid.  pag.  128.  Febris  catarrhalis  ma- 
ligna.  Elle  étoit  épidémique  parmi  les  prifon- 
niers  de  guerre  François  6c  Efpagnols  , auxquels 
le  traitement  ne  fut  pas  moins  nuifible  que  la 
maladie. . . . 

On  retrouve  dans  toutes  ces  fièvres  la  même 
marche  , les  mêmes  fymptômes  , & à-peu'prèjj 
les  mêmes  accidens. 


( 2 jS  ) 

(49)  Si  les  faignées  & le  régime  rafFraîchif- • 
Tant  , portés  à l’excès  , note  46  , & n.  90  de  lai 
1ère.  partie  , s’oppoient  à l’apparition  des  pété- 
chies & du  miliaire,  dans  l’hôpital  où  M.  de- 
Haen  exerce  , il  faut  convenir  auîïï  que  le  traite-  ■ 
ment  purgatif,  dont  Chirac  eft  auteur,  produit: 
le  même  effet,  & Strack , un  des  plus  ardens  feda«- 
leurs  de  cette  méthode,  confirme  cette  aifertion  , , 
a l’égard  des  premières  , pag.  113.  Quoniam  pete~- 
chia  evanejcunt , venter  ubi  aut  adhibLto  pur  gante  - 
pharmaco  , aut  alvi  profluvio  , quod  jupervenit  , , 
purgatus  fuit.  Quoniam  qui'ous  taiia  non  contin- 
gunt , petechias  retinent , donec  ipft  ex  toto  pur- 
gati  fnt. 

On  fait  que  la  pratique  de  Sydenham  , dans  ces 
fièvres,  fchedula  monitoria , confiftoit  à raffraî- 
chir  , à purger  , à faigner  , &c.  ce  qui  lui  a attiré 
les  jufies  reproches  a'Huxham  , eliai , pag.  121. 

C’efi:  par  le  moyen  de  l’émétique  adminiflré 
les  premiers  jours  que  Guideti , differtat.  phi- 
fiolog.  8c  médic.  pag.  2.30  , prévencrit  l’éruption 
miliaire  dans  des  fièvres  où  elle  n’auroit  pas  man- 
qué de  paroître. 

Loen , pag.  286  & 287  , au  contraire  , pré- 
vient du  danger  des  purgatifs  & de  l’émétique* 
Quibus  purgamia  exhibita  funt , brcvi  poji  expi- 
rdrunt  . ...  ex  iis  qui  vomitoria  ajfumpj-ire  pau- 
cijjîmi  evafêre.  Ce  qui  ne  pouvoit  arriver  que  par 
la  rentrée  ou  l’avortement  des  exanthèmes  , 2e, 
partie  , n.  37  , & n.  19  , 30  & 31  du  tabl. 

(50)  M.  de  Haen  a eu  raifon  de  dire,  tom.  2 3 
pag.  228  , dijf  ’erentia  exercendi  praxin  tanta  ejï  , 
ut  dijf'erentia  in  morbis  ind'e  necejfariô  generan 
debeat. 

Voyez  la  note  49. 

(jl)  De  morbo  mucofo  liber  fmgularis  quem 
nuper  ediderunt  Joannes  -Georgius  Rocderer , & 
•Çarolus  Cottlieb  IVagler.} 
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Cette  rtialadie  muqueufe  régnoit  épidémique-» 
ment  en  1761  & 1762. 

Pag.  34.  Pronu  eliam  fuit  rnorbi  indoles  ad 
expcuendas  petechias  ....  fans  confions  fymptoma 
ejl , 6’  huic  morbo  ,fere  fpecificum  , excoriatio  oris 
interni  , qua  tumidula  lingua  & gingivce  aphtis 
dolentibus  obfidentur. 

Ludovicus  Mercatus , method.  univerfaî.  in  folio  , 
pag.  461  , appelle  fièvre  maligne  celle  où  fe 
montre  les  pétéchies  • nam  fie  placet  hanc  febrem , 
in  qua  macula  Jimiles  pulicum  morfibus  apparent 
appellare  , & il  les  regarde  comme  le  figne 
pathognomonique  de  cette  fièvre , pages  466 
& 469. 

Je  remarque  que  ce  même  auteur  fait  mention, 
parmi  les  fignes  de  la  perte  ou  de  la  fièvre  qu’il 
nomme  peftilentielle,  de  certaines  efflorefcences 
rouges  , pag.  451  , & de  petites  purtules  pag. 
45a.  . . . 

( ja)  Mais  il  eft  beaucoup  d’années  , où  au- 
cune faifon  n’eft  à fa  place , où  aucune  d’elles  n’eft: 
ce  qu’elle  doit  être  , comme  le  remarque  très- 
bien  M.  Lepecq , difeours  préliminaire,  pag.  loi, 
&.  alors  la  maladie  épidémique  varie  au  gré  de  la 
température  actuelle  , difons  mieux  , de  l’intem- 
périe  régnante.  11  ne  faut  donc  pas  être  furpris  fl 
on  voit  des  pétéchies  en  hiver , 6c  le  miliaire  en 
été  ou  en  automne  , ainrt  qu’il  eft  arrivé  ici  en 
1778 , 1ère.  partie , n.  38  , & ae.  partie  , n.  24, 
a 5 & 26. 

( J3  ) Bernard  de  F ficher  , pag.  3.  Procter  hanc 
fpontaneam  apparentiam  veficulas  miliares  ali- 
quando  apparebant  in  dorj'o  manus  vin  qui , contra 
Jcqbtem  , magma  quoddam  ex  lapathç  acuto  & 
fapone  adhibuerat. 

Idem.  pag.  4.  Sic  femina  contra  dolorcm  capitis 
emplajirum  de  tacamahaca  fronti  appheaverat  ex, 
quo  lotafrons  pufiulis  miliaribus  objerebatur.  ' 
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Vanfirictenn , tom.  a,  pag.  360&  fulv.  à éga«* 
ïement  vu  l’ap^>lication  des  corps  gras  produire 
de  femblables  éruptions. 

(54)  On  remarque  que  plufieurs  de  ces  fignes; 
pathdgnomoniques  partent  de  la  région  é'pigaf-  • 
trique  comme  d’un  centre  commun,  ce  quii 
pourroit  faire  croire,  ainfi  que  le  veut  infinuer' 
Vanfw' ietenn , tom.  1 , pag.  361,  prœtereà  docent', 
obfervata,  quandoque  illud , quod  prurilus  & exan — 
themala  faut  , hcerere  in  ventriculo  & circa  prae - ■ 
cordia  , que  le  foyer  de  la  maladie  efl  dans  le 
ventricule  , & autorifer  à conclure  avec  cet  au- 
teur que  l’on  ^eut , à l’aide  des  remèdes , en  em- 
porter la  matière  fur  le  champ  , atque  hoc  excv.Jp») 
Jiatim  ijla  evanefcere  , ibid.  Je  préviens  , au  con- 
traire, qu’il  n’efl  pas  de  plus  court  moyen  pour' 
tuer  , le  malade  , voyez  Loeur  , note  49  , & qu’il  I 
faut  ranger  cette  opinion  à côté  de  celle  quii 
veut  faire  avorter  la  petite  vérole  à force  de: 
faignées. 

( j j ) Loeiy.  Ut  aliquando  febrem  terùanam  : 
fervando  exaâifînù  penodicam  exacerbaùonem  , , 
tempore  nempe  apyrexias  evanefcentibus  maculis  , , 
ingruente  vero  paroxifma  redeuntibus  mentita  \ 
fuerit. 

Le  même  auteur  fait  mention  d’une  fièvre 
intermittente,  épidémique  en  juillet  1701  , qui 
fe  terminoit  au  iixième  accès  par  une  abondante 
éruption  miliaire  très-prurigineufe. 

Hoffmann , note  m de  tom.  1 , pag.  837  à 843  , 
rapporte  l’hiftoire  de  plufieurs  intermittentes  de 
cette  efpèce. 

Fanton  , de  antiquitate  & progrejf.  feb.  mil, 
cite  plufieurs  auteurs  qui  parlent  de  ces  fièvres 
d’accès. 

(■56)  Combien  d’aiguës  où  le  malade  fient, 
dès  l’invafion  , une  douleur  à l’aine , fous  l’aif- 
felle , &c.  laquelle  eft  bientôt  fuivie  d’mflamma^ 
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tion,  de  tumeur  &r  d’abcès.  Je  l’ai  vu  tout  re'cenv» 
ment  chez  une  nouvelle  accouchée,  dont  la  fièvre 
de  lait  s’annonça  & fe  termina  de  la  forte. 

(57)  Boerhaave  } aphorifm.  983.  Soient  auterit 
cphtas  . . . prœcedere  febris  . . . naufea  , vomitus  3 

anxietas  ingens circà  prcecordia  , débilitas 

magna perpétua  querela  de  pondéré  & dolore 

circa  Jiomachum. 

()8)  VanJ'w ietenn , tom.  3,  pag.2oo.  Fortèfy 
notari  meretur  , quod  & quandàque  in  iilis  locis  3 
ubi  aphtce  non  occununt  , obferventur  frequentif- 
Jimè  exanthemaia  miliaria  dida  .....  an  tune  ad 
externam  cutim  deponitur  fimile  quid  , ac  in  aliis 
locis  per  primarum  viarum  corporis  difpergitur  ? 
Il  prouve  enfuite  la  relfemblance  du  miliaire  & 
des  aphtes  , par  l’odeur  acide  qui  accompagne 
l’une  & l’autre  éruptions  , par  leur  manière  de 
s’élever , de  mûrir  & de  fe  delfécher  , par  les 
anxiétés  , la  foibleffe , &c.  qui  précèdent  leur 
fortie  , par  les  dangers  qui  accompagnent  leur 
difparition  ou  leur  rentrée , & enfuite  il  ajoute  . . . 
omma  tamen  heee  dubii  tantum  injlar  propono  . . . 
dijjimulandum  enim  non  ejl  alia  quaedam  fympto- 
mata  prœcedere  6 • comitari  miliarium  erupttonem  , 
quee  in  aphtojîs  non  obfervantur ....  ce  font , fans 
doute  , les  lueurs,  les  picotemens,  &c.  dont  on 
a parlé  dans  le  n°.  41  de  la  ae.  partie. 

( 59  ) Boerhaave , aph.  723.  Unde  febres  nomert 
dein  accipiunt  eryjlpetatofce  , J'carlatinœ  , pete- 
chiales  ruina:  , petechiales  purpureœ  , morbu  lofœ  , 
variolofœ. 

(60)  Hoffmann  , tom.  2 , cap.  10  , note  24  , 
§ 4.  Veteribus  hce  febres  quotidiance  continua: 
Jerofœ  , vel  etiam  recentiores  catarrhales  malignœ 
yocari  folent  , quia  leniter  procedunt  ab  imtio  & 
coryza  , gravedo  , pedoris  infarâus  , tujjis  foepè 
primes  diebus  junguntur. 

Loeti'  , hifloria  febris  catarrhalis , tom.  1 } pag*. 
344  & fuiv. 
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(6l)  Sennert,  de  fudore  anglico  , pa<%  043. 

Jn  AnSUa  C*P“  unno  i486  & 40 ex  An gliai 

per  injenorem  Germanium  , Belgium . . 

Gallium  ab  anno  152.5  , ujque  ad  annum  1520!', 

diffeminatum  eft  hoc  malum correpti  enim 

jtatim  Jine  bubonc  , carbunculo  , exanthematibus  , , 

languore  diJJoivebantur fudore  vero  difflue- 

bant  perpetuo  & copiofo  , qui  non  finiebatur  ante — 
quant  morbus  folveretur  ; çaôJ  tn/ni  vinginti  qua- 
tuor horas  contingebat.  Nam  qui  fudores  non  pro- 

ticiebant & qui  impatientibus  calorem  fere -■ 

bant  , auramque  frigidam  captabant  , „ omneti 
JUbito  mira  viginti  quatuor  horas  moriebantur. 
..(b?-)  Sydenham  , pag.  ai.  Hi  durante  arcanâ. 
ula  aeris  conjhtutione  , nec  ultra  pergunt  lace  fere 
neque  alio  tempore  invadunt , epidemici  ki  dicti  J un  t. , 
Idem,  pag.  156.  Atque  ita  demum  animadver -• 
lln,^s  > fputium  illud  armorum  ( currentibus  artnis 
l66l  ad  ! 675  ) j quo  jiniuntur  pra  greffa  obferva- 
,'0/2"  conflituiionum  omnino  quinque  pepe- 

nffe  ■ quinque  nimirum  peculiares  aeris  diathejes 
toudem  epidemicorum  Jpecies  peculiares  , febrium 
nominatïm , producentes. 

(63)  Bâillon , édit.  Tronchin  , tom.  4,  pag.  50 
jr  53*  Nou  jolum  divinum  illud  de  alteratiombus  , 
viciffitudinibus  temporum  intelligi  débet  , fed  & 
de  defeâione  & alienatione  eorumdem  : ci/m 

contigu  , morî>£  pefiilentes  malignique  oboriuntur , 
qui  pra  cateris  ahquid  latens  & reconditum  habent. 

Si den liant , pag.  22.  Varia  fini  nempe  anno- 
rum  conjiitutiones  , qua  neque  calori  , neque  fri- 
gori  j no/>  ficco  humictovc  ortum  fuum  debent  , 
ab  occulta  potins  & inexplicabili  quâdam  altéra- 
tione  in  ipfs  terra  vifceribus  pendent  , unde  air 
ejujmodi  effluviis  contaminatur , qua  humana  cor- 
pora  huic  aut  illi  morbo  addicunt  de  terminant  que , 
flante  jcilicet pra J ata  conjiitutienis  pradominio . . . 
attaqua  que  harum  confututionum  generaltum  pro- 

priâ 


( 301  ) 

pria  ac  peculiari  Jibi  febris  fpecie  funejlatur , que 
extra  iliam  nufquàm  comparée. 

^64)  Huxkam  allure  que  la  bile  prédomine  à 
un  point  extraordinaire  dans  toutes  les  fièvres 
pétéchiales  , & qu’on  doit  l’évacuer  , lorfqu’on 
s’apperçoit  de  fa  redondance,  pag.  137  de  fon 
eliai.  Cette  évacuation  ne  peut  le  faire  que  par  le 
moyen  de  l’émétique  ou  des  purgatifs  , &:  Loeur, 
nous  prévient  de  leurs  dangers  , note  49. 

Hajenohrl  nous  annonce  combien  le  cours  de 
ventre  eft  à craindre  dans  ces  fièvres  , n.  19  du 
tableau. 

D’ailleurs  , il  ell:  prouvé  qu’un  malade  atteint 
de  fièvre  exanthématique , bien  purgé  , bien 
évacué,  eft,  toutes  choies  égales,  en  plus  giand 
danger  que  celui  qui  ne  l’elt  pas.  De  lorte  qu’on 
peut  dire  a \ec  Fracajlor , de  Jebre  purpurata  , Sc 
avec  Perdulcis  qui  a copié  le  premier  , univerf. 
medicin.  pag.  535  , que  le  cours  de  ventre  n’y 
fublilte  jamais  impunément  ....  cum  aivo  ficca  , 
aut  non  cura  vite  periculum  fl  ùda.  . . . 

Au  relie  , cette  redondance  de  la  bile  ell  une 
pure  fiélion.  Si  quelquefois  les  malades  vomillenc 
des  matières  colorées  par  cette  humeur  , il  faut 
convenir  qu’ils  ne  rejettent  le  plus  fouvent  que 
des  glaires,  des  lues  gallriques  épailîis , le  bouil- 
lon ou  la  rilane.  Très-fréquemment  ils  ont  des 
efforts  inutiles , parce  que  l’eltomac  ell  vide  , 
note  54  , & en  convulfion , le.  partie  , n.  7 5 
mais  les  uns  voient  par-tout  la  bile,  comme  d’au- 
tres rencontrent  à tout  inllant  le  lang  épais  on 
enflammé. 

( 65  ) Hamilton , pag.  35.  Me  quod  banc  febrem. 
vocaverim  miliarem  , irrijït , dtxuque  rubras  puf- 
tulas  a J'olo  fudore  poff  ’c  oriri.  . . 

Fordyce  , hilloria  feb.  mil.  Londini  1753  j, 
præfat.  pag.  2 . 

Fin  des  notes , 
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CATALOGUE 

Des  ouvrages  dont  on  a feulement  cité  lest 
pages  dans  le  mémoire , dans  les  notess 
& dans  le  tableau . 

JR  odolphi  Goclenii,  loimo- 

graphia*  . . Francofurti  1613. 

Daniel  Sennert , de  febribus,  lib.  4,  Lug~ 
duni  1627. 

Sydenham i opéra  medica,  Genevæ  17J7 
tom.  1. 

David  Hamilton , traâatus  de  febre  mi- 
liari,  Londini  1710. 

Caroli- Frederici  LoeTP  , de  febre  pete- 
chiali , ann.  1683  , Pofonii  Graflata  , Jet 
trouve  dans  le  J econd  volume  des  ouvra- 
ges de  Sydenham  , pag.  282. 

^ indrecc  Loeiv  conftitutio  epidemica 
Sempronienfis  anni  16^7  , pag.  287. 

Hoffmann , opéra  omnia,  Genevæ  1761. 

Huxham , obfet  vationes  de  aëre  & morbiss 
epidemicis,  Londini  I7yz. 

Huxham , ejfai  fur  Les  différentes  efpèces  de. 
fièvres , Paris  1764. 

JMead , rnonita  & præcepta  medica,  Paris s 

J151* 

François  B oijfier  de  Sauvages , nofologi&i 
methodica,  Amftelodami  1763. 
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Alliant  , tra&atio  de  müiarium  origine» 
Auguftæ  Taurinorum  1758. 

TiiCoc , lettre  à M.  Hir^el,  Laufanne  1765*. 

Reinhard , febris  miliaris  purpuratæ , libri 
très,  Glogoviæ 

Strack , de  morbo  cum  petechiis,  Carolf- 
ruhæ  17  66. 

Antonii  Storck , annus  medicus  177p. 

Joannis~  Bernardi  de  Fijcher , de  febre 
miliari  tradatus,  Rigæ  1767. 

Donet , traité  des  fièvres  malignes , Paris 

'!S3- 

Defmars , lair}  de  la  terre , 6*c.  2?o«* 

logne-fur-Mer , Paris  1761. 

Antonii  de  Haen , ratio  medendi , Pari- 
fiis  1761. 

Ejufdem  de  febrium  divifionibus , trada-» 
tus  , Paribis  1764.. 

Me:  ^ferey  , méthode  aifée  & peu  coûteufie t 
Paris  17  y 3. 

Lepecq , objèrvations  fur  les  maladies  épi- 
démiques , Paris  1776. 

Ketelaer,  de  aphtis  noftratibus , _/ê  trouve 
parmi  les  ouvrages  de  Morton , imprimés 
à V enife  en  1733. 

Vanfwietenn , commentaria  in  Herman. 
Boerhaave , aphorifmos  , Parifiis  17^7 ,, 
&c.  &c. 
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PREMIER 


Contenant  la  defcription  d'un 
farcophage  trouvé  à Bort-  Saint- 
George  , pays  de  Combraille , 
découvert  en  décembre  zy8 2 * & 
fouillé  dans  le  cours  de  l'été  de 
z 783, 


N ce  tumulum  euro  ; fipelit  natura  rellâo ». 
Scaecae  epiftolæ  , epift.  XCII. 
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Contenant  la  defcrlpùon  d'un  far- 
copkage  trouvé  à Sort-  Saint-  George , 
pays  de  CombraïlLe  , découvert  en  dé- 
cembre 1782  , fouillé  dans  le  cours  dt 
Vété  de  1783. 

‘T* 

2.  JL  o ut  le  monde  fait  que  les  Gaules 
ont  été  foumifes  aux  Romains,  & que  Jules- 
Céfar  en  fit  le  premier  la  conquête  (1); 
mais  on  ignore  encore  aujourd’hui  la  plu- 
part des  endroits  où  ils  faifoient  hiverner 
les  légions,  & fur-tout  les  portes  fixes  où 
ils  établilïoient  garnifon  , pour  faire  ref- 
peéter  leur  autorité  (2).  Quelques-uns  de 
ces  derniers  ne  furent  d’abord  que  de  vérita- 
bles camps,  & devinrent  enfuite  des  villes. 

2.  Ces  avides  conquérans,  n.  1,  cher- 
choient  moins  la  fertilité  du  terrein  où  ils 
s?éta blifîbient , que  l’afiiette  qui  étoit  tou- 
jours la  plus  éminente  des  environs , con- 
iêquemment  la  plus  forte  par  fa  nature  8c 
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la  plus  propre  à la  correfpondance  ( 3 ). 

3.  Le  lieu  quieil:  aujourü’hui  connu  tous 
le  nom  de  Tout- Sainte- Croix } réunifioit 
tous  ces  avantages , n.  2.  C’eft  une  monta- 
gne très-élevée  qui  domine  fur  tout  le  pays 
de  CombraiLle  , fur  la  Marche  & une 
grande  partie  du  Bourbonnois  & du  Berri; 
elle  eft  à-peu-près  à égale  diftance  de 
Bourges , du  Gcrgovia  Bruernorum,Siipeut- 
être  aufiî  du  Gergovïa  Boiorum , dont  parle 
Céfar,  livre  7e  de  la  guerre  des  Gaules  (4). 

q,.  QueToul  5 n.  3,  ait  été  anciennement 
une  ville,  & très-confidérable,  & très-inté- 
refl'ante,  mais  ruinée  jufque  dans  les  fon- 
demens,  ceci  ne  peut  faire  aucun  doute.  Il 
ne  fuffit  que  d’examiner  les  lieux  pour  s’en 
convaincre.  L’étendue  immenfe  de  terrein 
couvert  de  débris  ; ces  monceaux  de  pierres 
eut  on  reconnoît  l’empreinte  du  marteau  ; 
les  veftiges  d’une  ancienne  forterefîe  ; ce 
nombre  prodigieux  de  fouterreins  qui  s’y 
trouvent,  & de  chemins  couverts  qui  en 
partent,  & vont  aboutir  à des  endroits  plus 
qu  moins  éloignés  (y);  tant  d’autres  objets 
qui  femblent  promettre  la  plus  ample  ré*» 
compenfe  aux  recherches  des  curieux  ( 6), 
& la  légende  de  St.  Martial  enfin  en  font 
la  preuve  (7).  Nous  avons  vu  certaines 
médailles  du  haut  empire , qui  y ont  été  trou- 
vées, & uneentr’autres  de  grand  bronze,  où 
on  voit  les  têtes  de  deux  empereurs , & tout 
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autour,  div.imp.  & au  revers  un  crocodile 
avec-  ces  lettres  initiales  o 1 n e n.  Cette 
cité  fut,  fans  doute,  complètement  ruinée 
par  les  Anglois  fous  Charles  VI,  & les  trois 
léopards  en  pierre  qui  y lubfiftent  encore, 
prouvent  qu’ils  en  ont  été  les  maîtres  : ils 
aimoient  a lrnfTpr  p^r-tout  cott©  vis# 

leur  fouveraineté  (8). 

y.  Que  cette  ville,  n.4,  aitfubfifté  avant 
l’entrée  des  Romains  dans  les  Gaules,  ou 
qu’ils  lui  aient  donné  l’exiftence,  c’eft  ce 
que  je  n’examinerai  pas.  Il  fuffira  de  fe  rap- 
peler que  de  tout  temps  les  peuples  con- 
quis ont  pris  les  moeurs  & la  religion  des 
vainqueurs,  ou  en  ont  du  moins  fait  un  mé- 
lange bizarre  avec  les  leurs;  d’où  il  réfulte 
néceflTairement  alors  des  pratiques  extraor- 
dinaires; le  monument  dont  on  va  parler, 
femble  en  fournir  quelques  preuves , n.  46. 

6.  Comme  le  pays  de  Combraille  n’of- 
fre par-tout  qu’un  fol  ingrat  & ftérile;  qu’il 
n’eft  arrofé  d’aucune  rivière  navigable;  qu’il 
fe  trouvoit  alors , de  même  qu’aujourd’hui , 
éloigné  de  toutes  les  grandes  villes  & de 
tous  les  endroits  anciennement  habités  , 
les  Romains  ne  purent  y pénétrer  que  la 
hache  à la  main.  Ce  canton  là,  ainiî  que 
toute  la  Gaule  Celtique,  étoit  certainement 
couvert  de  bois  : conféquemment  le  petit? 
nombre  d’hommes,  qui  pouvoit  y exifter, 
devoit  être  comme  Horace  peint  les  pre- 
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miers  habitans  de  U terre,  3e  fatyre  du  1"* 
livre,  vers  100  & fuiv.  c’eft- à-dire , très— 
ighorans  & très-fauvages,  n.  43  (y)  : mais 
leurs  vainqueurs,  en  les  civilifant,  leur 
donnèrent  la  première  connoifTance  des 
arts  les  plus  utiles;  & les  plus  voifins , n.7, 
r,  .KWations  romaines,  n.  y,  en  profi- 
tèrent aufll  les  premiers.  Ces  arts  firent 
bientôt  des  progrès  rapides  chez  un  peu- 
ple qui  , au  rapport  de  Céfar  , guerre  des 
Gaules,  liv.7,conçoitfacilement& imite  de 
même,  & dans  peu  on  en  vit  des  preuves  qui 
excitent  aujourd’hui  notre  admiration , n.  7. 

7.  Le  monument  que  j’ai  à décrire,  eft 
éloigné  d’entour  trois  mille  toifes  du  fom- 
met  de  la  montagne  oùToul,  n.  3, 4 & y, 
èft  fitué,  quoiqu’il  paroiflè  prefqu’au  pied 
de  celle-ci.  Il  lubfifte  entre  plufieurs  villa- 
ges de  la  paroiffe  de  Bort,  & au  bas  d’une 
éminence  connue  fous  le  nom  de  Roche 
de  Baune,  n.  41.  Il  confiftoit  en  un  bâti- 
ment quarré  d’entour  foixante  pieds  fur 
chaque  face,  & auquel  on  ne  peut  en  fup- 
pofer  moins  de  dix  à douze  de  hauteur  , 
d’après  l’épaiffeurdes  murs  qui  étoit  de  deux. 

8.  L’entrée,  n.  7,  en  étoit  à l’orient  équi- 
noxial. On  rencontroit  d’abord  une  forte 
deveftibule  qui  avoit  la  forme  d’un  demi- 
cercle  , d’entour  vingt- quatre  pieds  de 
long,  fur  douze  dans  fa  plus  grande  largeur. 

’ <,).  Au  fond  du  veflibule  , & vis  - à- vis 
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la  porte  d’entrée,  n.  8,  regnoit  un  do f» 
ridor  ct’entour  quatre  pieds  de  large,  qui, 
en  aboutillant  à un  autre,  formoit  un  1 ma- 
julcule  : ce  dernier  communiquoit  enfuite  , 
par  Tes  extrémités  , à un  troifième  moins 
étroit  que  les  précédens  , par  le  moyen 
duquel  on  pouvoit  librement  circuler , 
en  paffant  toutefois  par  le  veftibule,  n.  8, 
non  feulement  autour  des  cafés,  n.  io, 
du  milieu,  mais  encore  autour  de  celles  qui 
étoient  attenantes  aux  trois  murailles  exté- 
rieures du  bâtiment , qui  répondoient  au 
nord,  au  midi  & au  couchant. 

10.  Il  fubfiftoit  à droit  & à gauche  de 
chacun  de  ces  corridors,  de  petites  cham- 
bres ou  cafés  plus  ou  moins  étendues  ; de 
forte  qu’il  s’en  trouvoit  fix  rangs  au  centre 
de  l’édifice  , dont  les  uns  avoient  fix  & les 
au  très  fept  pieds  en  quarré. 

11.  Les  murs  de  refend,  d’entour  huit 
pouces  d’épais , étoient  compofés  de  petites 
pierres  à quatre  faces,  de  fix  pouces  de 
long , fur  trois  de  diamètre  , qui  alloient 
enfuite  en  diminuant  à l’autre  de  leur  extré- 
mité , & qui  étoient  liées  entr’elles  avec  du 
mortier  de  chaux. 

12.  Les  murs  des  corridors  & des  cham- 
bres ou  cafés,  étoient  en  outre,  n.  n , 
couverts  d’une  couche  de  mortier  de  chaux 
très-unie,  & celle-ci  totalement  colorée 
en  rouge  ou  en  vert,  félon  les  lieux. 
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II  fubfiftoit  immédiatement  fur  îe 
tuf  un  pavé  de  petites  pierres , & fur  celui»* 
ci  un  enduit  de  trois  à quatre  pouces  d’épais 
de  chaux , de  lubie  & de  pierres  broyées. 
Cet  enduit  a acquis  une  grande  dureté,  & 
fe  lèveàgrands  morceaux.  Il  régnoit encore 
fur  ce  dernier,  mais  feulement  dans  trois 
cafés,  une  couche  de  chaux  très-blanche, 
fur  laquelle  on  avoit  peint  en  vert,  rouge, 
jaune  & bleu  différentes  fleurs  qui  en  ren-» 
doient  l’afpeét  allez  agréable. 

14.  On  a rencontré  dans  ces  différentes 
cafés,  n.  10,  des  débris  d’offemens  hu- 
mains & de  chevaux  , des  vafes  entiers  & 
des  fragmens  de  beaucoup  d’autres,  des 
fl3tues  & un  aflez  grand  nombre  de  mé- 
dailles , n.  16,  23  à 28. 

iy  Sur  deux  fquelettes  bien  confervés, 
trouvés  féparément,  n.  10,  il  en  exiftoit 
un  de  flx  pieds  avec  un  large  trou  rond  au 
milieu  du  coronal,  & un  autre  de  même 
grandeur,  mais  fans  tête. 

16.  Les  médailles  fe  trouvoient  éparfes 
dans  tout  le  bâtiment,  même  en  dehors  & 
fous  les  fondemens,  n.  44;  mais  dans  les 
cafés  elles  étoient  contenues  dans  certains 
vafes  de  terre , n.  17. 

17.  Ces  vafes,  n.  16,  étoient  d’une  terre 
rouge  très- fine  & fans  couverte;  c’étoit 
une  forte  d’écuélles  à oreilles  rondes , d’ail- 
leurs ventrues  & rétrécies  par  le  haut. 
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î8.  On  a auflî  découvert  nombre  de 
petits  pots  ou  oies  prefque  fphériques  ; les 
uns  noirs,  les  autres  d’une  terre  très-blan- 
che & inconnue  dans  le  pays,  ayant  cons- 
tamment le  cul  & l’ouverture  très-étroits. 

je).  La  poterie  qui  a été  trouvée  au  fond 
du  puits,  dont  on  parlera,  n.  22,  avoit  à- 
peu  près  la  même  forme,  n.  iS,  toujours 
un  large  ventre,  un  cul  & une  gueule  très- 
petits.  Dans  le  nombre  il  eft  deux  vafes 
qui  méritent  quelqu’attention  ; l’un  eft 
fi’une  terre  très- fine,  dont  le  deffius  efi:  du 
plus  beau  noir,  & l’autre  d’une  terre  rouge 
affez  groffière,  mais  verniffé  avec  du  mica, 
ce  qui  lui  donne  un  coup  d’œil  argenté,  qui 
devoit  le  rendre  affez  propre,  lorlqu’il  étoit 
neuf.  L’efpèce  d’amphora  ou  de  cruche  qui 
fe  rencontra  dans  le  même  endroit,  n.  22, 
& qu’on  ne  put  avoir  que  par  morceaux,  ne 
diftëroit  des  précédens  que  par  fa  longueur 
extraordinaire  qui  étoit  d’entour  trois  pieds. 

20.  Il  exiftoit  dans  le  veflibule,  n.  8, 
un  mafiîf  de  pierres  taillées,  liées  avec  du 
mortier  de  chaux.  Ce  maflif étoit  ovale,  & 
avoit  Sept  pieds  de  long  fur  quatre  de  large. 
Il  feroit  difficile  de  prononcer  fur  fa  hau- 
teur ; mais  on  voyoit  encore  dans  fon  mi- 
lieu, où  fubfiftoit  une  ouverture , des  char- 
bons, des  cendres,  des  débris  d’offemens 
noircis  & comme  à demi-brulés.  Nous 
avons  même  cru  y reconnoître  un  morceau 
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d’humerus , &c.  à côte  étolent  différens 
inftrumensde  ter,  nommément  un  d’entoun. 
vingt  lignes  de  circonférence,  en  formé 
d’anneau , & terminé  par  deux  têtes  féparées 
l’une  de  l’autre  par  un  vide  d’entour  trois 
lignes  : on  en  ignore  l’ufage.  Il  étoit , tans 
doute  , néceffaire  à quelque  pratique  de 
religion  , peut-être  aux  facrifices  : car  on 
ne  peut  douter  que  ce  ne  fut  là  un  autel  oùr 
ils  fe  faifoient  & où  on  immoloit , tans 
doute,  des  animaux,  peut-être  des  homrr.es. 
L’efpcce  de  fourchette,  qui  s’y  eft  autfi  ren- 
contrée , temble  prouver  qu’on  mangeoit 
ou  du  moins  qu’on  ouvroit,  ou  enfin  qu’on 
dépeçoit  les  vi&imes. 

21.  On  a trouvé  dans  ce  même  veftibuîe, 
à côté  du  corridor,  n.  cp  , en  entrant  à 
droite,  une  fiatue d’entour  dix-huit  pouces 
de  hauteur,  qui  avoit  l’index  de  la  main 
gauche  appliqué  fur  la  bouche,  les  autres 
doigts  repliés  en  dedans,  tandis  que  le  bras 
droit  tendu  & un  peu  élevé,  elle  paroitToit 
avec  l’autre  index,  le  poing  également 
fermé,  indiquerquelque  chofe.  Cette  figure 
allégorique,  fans  doute  le  dieu  du  filence, 
paroitToit  dire  que  ce  lieu  étoit  faint;  qu’on 
ne  devoity  entrer,  y pénétrer  qu’avec  pré- 
caution & fans  bruit;  en  un  mot,  qu’il  fal- 
loit  refpeéter  le  repos  de  ceux  qui  y étoient 
dépofés.  Il  efi:  bien  malheureux  qu’elle  ait 
été  totalement  détruite  par  les  propriétaires 
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du  champ  quin’en  connoifToientpasleprix. 

22.  Après  avoir  fondé  le  terrein  & dé- 
combré  à la  hauteur  de  fix  à fepî  pieds, 
iv'-us  avons  rencontré  à environ  vingt  toifes 
du  monument,  dontil  s’agit,  n.  7,  un  puits 
profond  parfaitement  conlervé,  dont  les 
pierres  de  parement  avoient  été  taillées 
après  avoir  été  polees,  ce  qui  en  rendoit  la 
muraille  unie  comme  une  glace.  Ce  puits 
avoit  la  forme  d’un  cône  renverfé,  & étoit 
en  outré  à l’abri  d’un  comble,  ainfique  les 
tuiles , n.  3 1 , & les  clous , n.  32,  trouvés 
en  grande  abondance  , nous  l’ont  prouvé. 
Il  fournilToit,  (ans  doute,  l’eau  nécefTaire 
aux  luftrations , aux  ablutions,  aux  purifi- 
cations , &c.  on  a déjà  parlé  de  quelques-uns 
des  vafes  qui  fervoient  à la  contenir,  n.  19. 

23.  La  plupart  des  médailles  découver- 
tes , n.  24  à 28 , ont  trait  à la  religion  , à 
la  bienféance,  à la  juftice.  De  là  ce  nom- 
bre prodigieux  qui  reprcfente  Antonin. 
Pie  (10).  On  lit  le  mot  latin,  félicitas,  au 
revers  de  celle  d’un  empereur,  & equitas , 
au  revers  de  celle  d’un  autre  où  fe  trouve 
Ajlrée  la  balance  à la  main  , &c.  celles  des 
cafés  étoient , fans  doute , deftinées  au  paf- 
fagede  la  barque,  pour  le  paiement  de  Caron . 

24.  Les  médailles  romaines  (urpalfent 
de  beaucoup  en  nombre  toutes  les  autres. 
On  en  voit  une  de  Childeric , quatrième  roi 
des  François  ; on  lit  tout  autour  de  la  tête  , 
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Domihus  Childericus  ; elle  eft  du  mêmèî 
alliage  que  nos  fous  de  fix  liards. 

2y.  Il  en  étoit  une,  n.  23  , très-curieufe : 
par  fa  matière;  mais  la  rouille  l’a  entière- 
ment détruite;  elle  étoit  de  fer,  auffi  petite 
qu’un  patac,  & repréfentoit  d’un  côté  un 
homme  armé  de  toutes  pièces,  & de  l’autre 
une  femme,  fans  doute  Bellone , une  pique 
i la  main.  Elle  ne  portoit  aucune  infcription. 

26.  Il  en  eft  auffi  dans  le  nombre  qui  font 
fupérieurement  frappées  , & nommément 
une  qui  le  difputera  toujours  à tout  ce  qu’on 
fera  de  mieux  en  ce  genre. 

27.  Il  s’en  eft , fans  doute  , trouvé  d’or 
& d’argent  ; mais  elles  ne  font  pas  venues  à 
notre  connoiffance.  L’ignorante  & ftupide 
avidité  des  propriétaires  nous  en  a privés, 
& je  ne  fais  quelle  crainte  leur  a fait  rejeter 
toutes  mes  offres. 

28.  Nous  ne  parlerons  pas  des  ftatues 
renfermées  dans  les  cafés;  il  s’en  eft  trouvé 
une  d’entour  un  pied  de  hauteur,  qui  a été 
entièrement  détruite.  Nous  poffédons  la  tête 
d’une  autre  qui  étoit  à côté  du  fquelette 
entier,  n.  17 , dont  il  a été  queftion.  Prefque 
toutes  étoient  d’une  pierre  calcaire  rouge 
ou  jaunâtre  , les  autres  d’une  pierre  gyp- 
feufe,  & une  feule  d’une  pierre  blanche  fort 
aifée  à tailler.  Mais  quel  dieu  ou  quelle  di- 
vinité reptéfen toient- elles  ? c’efi  ce  que 
nous  ignorons. 
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2p.  Comme  le  verre  étoit  pour  ainfi  dire 
inconnu  (les  anciens,  celui  qu’ils  poflétioient 
étoit  aufli  de  la  plus  grande  beauté  6c  d’un 
éclat  extraordinaire.  C’eft  du'moins  ce  que 
nous  avons  vu  dans  deux  petits  fragmens 
qui  (e  tont  trouvés  dans  une  des  cafés  où 
l’on  avoitaudi  rangé  des  morceaux  de  quartz 
très  - tranfpjrens  & de  la  mine  de  plomb. 

30.  On  ne  (auroit  douter  qu’il  y a , n.  7 
& 10,  également  exifté  des  vafes  de  l’ei- 
pèce  d’albâtre  gypleufe  dont  parle  M.  Pott, 
d’une  terre  blanche  & d’une  terre  rouge 
très-fines , ainfi  que  les  débris  le  prouvent. 
Mais  depuis  long-temps  ce  lieu  a été  fouillé 
& bouleverfé,  & nous  n’avons  eu  que  ce 
qui  a échappé  à tant  d’autres.  On  a dii, 
dans  les  temps  , y trouver  des  armes  & au- 
tres objets  non  moins  curieux. 

31.  Il  eft , fans  doute,  intérefïant  de  fa- 
voir  comment  le  comble  d’un  bâtiment 
aufli  étendu,  n.  7,  pouvoit  réfifler  à la 
neige  & à la  pluie.  Les  matériaux  que  nous 
ont  procuré  nos  recherches,  nous  ont  enfin , 
après  bien  des  réflexions,  inftruits  de  la  vé- 
rité , & voilà  comment  cet  édifice  étoit 
couvert.  Il  y avoit  d’abord  un  plancher  , 
fans  doute  fupporté  par  des  folives;  fur  ce 
plancher  étoient  des  tuiles  de  dix-huit  pou- 
ces de  long  fur  treize  de  large,  avec  un 
rebord  d’entour  dix-huit  lignes  de  hauteur 
à chaque  partie  latérale.  Cette  tuile  d’abord 
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très-épaifle  , de  plus  fixée  par  deux  clous 
à Ton  extrémité  fupérieure,  alloiten  émin- 
ciffant  & en  (e  rétrécifTant  àfon  extrémité 
oppofée;  de  forte  que  l’inférieure  pouvoit 
facilement  recevoir  celle  qui  étoit  au-deflus. 
On  les  plaçoit  donc  par  rangs,  en  faifant 
fuffilamment  chevaucher  chacune  d’elles, 
les  uns  à côté  des  autres,  de  manière  que 
les  rebords  fe  touchoient.  Ceux-ci  étoient 
liés  entr’eux  par  un  maflîf  de  mortier  de 
chaux , & on  recouvroit  le  tout  enfuite 
avec  d’autres  tuiles  creufes  fort  longues  & 
fort  étoites.  Comme  ces  dernières  étoient 
beauconp  plus  larges  à l’un  de  leur  bout, 
elles  recevoient  le  plus  étroit  de  celles  qui 
étoient  au  -deffous  & ainfi  de  fuite.  Sans 
doute  que  le  haut  du  toit  étoit  terminé  par 
des  faîtières.  De  cette  façon,  celui-ci  étoit 
très-folide,  pour  ainfi  dire  tout  d’une  pièce, 
conféquemment  de  beaucoup  de  durée, 
exigeant  très-peu  ou  du  moins  très-rare- 
ment des  réparations,  évidemment  impé- 
nétrable à l’eau , & ayant  bien  meilleure 
grâce  que  ceux  d’aujourd’hui.  Il  ne  leur 
falloir  que  bien  peu  d’inclinaifon  ; ils  dé- 
voient meme  paroître  prefque  plats  (11). 
Je  fuis  tenté  d’en  faire  confiruire  un  fem- 
blable  à la  première  occafion  de  bâtir; 
quand  ce  ne  feroir  que  pour  en  reconnoître 
les  avantages  & les  inconvéniens. 

32.  Comme  les  anciens  recherchoienl 
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fur-tout  la  folidité , je  ne  dois  pas  laîiTef 
ignorer  que  les  clous  qu’ils  employoient 
pour  fixer  les  planches  & les  tuiles,  n.  31, 
étoient  très- gros  & à ailes,  comme  font 
encore  aujourd’hui  certains , dont  on  fe  tert 
pour  latter.  Nous  le  jugeons  ainfi  d’après 
ceux  qui  fe  font  trouvés  en  grande  quantité 
dans  les  décombres. 

33.  La  petiteffe  des  chambres,  n.  10, 
les  offemens  & les  fquelettes , n.  14,  iy , 
les  médailles,  n.  16  , 23  à 28,  l’autel  , n» 
20,  & c.  prouvent  que  c’étoit  un  vrai  far~ 
cophage  & non  une  habitation  particulière. 
Ceux  qui  y ont  été  inhumés  étoient  évi- 
demment .de  puiflans  feigneurs , peut-être 
des  princes  ou  chefs  de  la  ville  de  Toul  , 
n.  3 , 4,  y , 7 : voyez  la  note  (7  ) , & fans 
doute  de  race  gauloite  que  Céjar  dépeint 
comme  très-  grands,  tandis  que  les  Romains 
étoient  très-petits  en  comparaifon  ( 12). 

34.  Les  deux  perfonnages  dont  on  a 
découvert  les  fquelettes,  n.  iy,  paroiffènt 
avoir  péri  de  morts  violentes  : le  trou  qui 
eft  au  milieu  du  front  femble  annoncer  un 
combat  précédent , mais  celui  qui  eft  fans 
tête  , pourroit  bien  avoir  été  puni  du 
dernier  fupplice , à la  manière  des  Ro- 
mains (13). 

‘ 3y.  Mais  ce  monument , n.  7 , annonce 
dans  le  voifinage  quelque  vi’le  ou  quelque 
fort.  Je  dis , dans  le  voifinage  j caries 
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anciens  , plus  fages  & plus  prud^ns  qu« 
ceux  qui  leur  ont  fuccédé  , enfeveliiïoient: 
leurs  morts  loin  des  habitations.  Nombre 
d’autres  objets  , tels  que  le  pont , le  fou— 
terrein  , le  puits  & certains  creux  dontt 
on  va  parler,  n.  36  à 40,  Te  réunifient: 
encore  pour  attefter  l’exiftence  de  quelque1 
lieu  important,  ou  au  moins  de  quelque 
chofe  d’extraordinaire. 

36.  Le  pont  dont  il  s’agit , n.  35* , appelé 
de  Lavallade  , eft  fitué  fur  un  très-petit 
ruilî'eau  , folidement  cor.ftruit  en  de  très- 
grandes  pierres  taillées,  & eft  compofé  de 
trois  arcades  , qui  lubfiftent  encore  au- 
jourd’hui. 

37.  On  voit  de  même  les  veftiges  d’un 
chemin  couvert,  ou  fouterrein  , n.  35^  ; on 
fuppofe  qu’il  part  de  la  Roche  de  Baune,  n. 
7 , & va  aboutir  au  pont  de  Lavallade  , n, 
-36.  C’eft  cependant  ce  que  je  ne  crois  pas^ 
car  (a  dire&ion  ne  l’annonce  point.  On  pré- 
tend , avec  plus  de  vraifemblance,  qu’il  s’y 
eft  trouvé , il  y a entour  douze  à quinze  ans, 
nombre  de  pièces  d’or,  dont  un  propriétaire 
voifin  a profité  & augmenté  fa  fortune. 

38.  Il  exiftoit  jadis  au  pied  de  cette  col- 
line , n.  7 & 41  , à fon  nord-oueft  , un 
puits  large  & profond  , dont  les  murailles 
étoienr  de  pierres  artifh-ment  taillées  , n. 
22, -mais  qui  eft  aujourd’hui  li  parfaitement 
comblé  , que  l’on  fait  à peine  où  il  eft.  On 
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Fappeloit  puits  des  Fades.  Il  fait  certaine- 
ment preuve  que  ce  lieu  a été  jadis  habité, 
tandisqu’il  fe  trouve  maintenantfort  éloigné 
de  ceux  qui  le  (ont. 

35?.  A ccté  de  cette  même  colline  , & 
à fa  partie  méridionale,  il  fubfifte  encore 
des  creux  au  nombre  de  lept  , connus 
fous  le  nom  de  creux  des  Fades  ,bien  pavés, 
& qui  vident  les  uns  dans  les  autres.  Ils 
étoient  (ans  doute  dertinés  à abreuver  les 
beftiaux , ou  à laver  les  hardes  d’ufuge , ou 
enfin,  ce  qui  elt  le  plus  vraifemblable  , n. 
43  , à quelque  pratique  religieufe  , à des 
bains  expiatoires , par  exemple. 

40.  D’après  tout  ceci,  n.  3 y à 40  , on 
devroit  trouver  des  fonuemens  & d’an- 
ciennes traces  d’édifices  , qui  maniferte- 
roient  l’endroit  ci-devant  habité  ; mais  il 
n’en  exifte  aucun  vertige  : le  temps  a tout 
anéanti. 

41.  La  colline  connue  fous  le  nom  de 
Roche  de  Baune,  n.7,  eft,  fans  contredit, 
après  la  montagne  deToul,  l’endroit  le  plus 
éminent  du  canton  ; & comme  telle,  elle 
pouvoit  être  le  fiége  de  quelque  forterefle. 
Les  terriers  latins  du  pays  de  Combradle  du 
treizième  (îècle,  y défiguent  une  ancienne 
habitation  , alors  connue  (eus  le  nom  de  la 
Place  , comme  fi  l’on  bifo/t  le  fort , ou  la 
place  forte  ; mais  , encore  une  fois , il  n’en 
e?tiûe  plus  rien  d’apparent,  n,  40, 
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42.  Il  règne  à fa  partie  la  plus  élevée: 
H.  41 5 plufieurs  mafTes  de  rocher.  On  préé 
tend  qu’il  y a fous  un  de  ceux- ci,  qui  elt 
effectivement  détaché  & d’une  grolTeur  prcD 
digieufe,  un  berceau  de  pierre.  Que  lignifie: 
t-il  ? à qui  a-t-il  fervi?  c’eft  ce  qu’on  nt; 
dit  pas.  On  n’eft  pas  mieux  alluré  de  fort 
existence.  On  voit  fur  quelques  autres  deu^ 
empreintes  d’un  pied  humain.  La  traditiom 
orale  veut  que  l’une  foit  de  St.  Martial  3, 
qui  fe  repofa  en  cet  endroit , en  allant  deo 
Toul  à Ahun,  n.  4.  Si  cette  affertion  s’au— 
torife  de  la  légende  ( 7 ) , on  peut  du: 
moins  dire  que  l’apôtre  des  Gaules  étoit! 
mal  orienté,  & qu’il  ne  luivoitpas  fon  droit 
chemin  ; c’étoit  prendre  le  fud  - eft  pour  le 
fud-  oueft. 

43.  On  attribue  l’autre  empreinte , n, 
42,àla  reine  des  fades , folles  ou  fees  14), 
car  toutes  ces  verfions  ont  lieu  , qui  la  fit 
dans  un  inftant  de  colère , en  frappant  la 
roche  fortement  du  pied  droit  ; & , pour 
continuer  lafiétion  , on  ajoute  qu’elle  tranf- 
porta  aufli-tôt  les  bains  qui  s’y  trouvoient, 
dont  le  puits  , n.  38  , & les  creux , n.  39  , 
font  encore  des  preuves  exilantes  , à 
Éveaux,où  ilsfubfiftent  aujourd’hui.  Cette 
traditi  m fabuleufe  n’annonceroit- elle  pas 
un  college  de  druidefîes  , ou  un  couvent 
de  prcti'elfes  qui  , dans  la  célébration  de 
leurs  my Itères , & lorfqu’çlles  rendaient  de* 


x m y 

Oracles,  refTembloient  plutôt  à des  pbrênd*> 
tiques  qu’à  des  perfonnes  qui  jouiifent  de 
leur  jugement  ? On  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  ce  canton  étoit  très-lauvage  , & 
certainement  enveloppé  de  bois  , a.  6 . 
Toutes  ces  circonftances,  jointes  à la  proxi- 
mité de  Toul , n.  7 , qui  étoit  peut-être 
alors, & bien  auloin  ,lefeulendroithabité, 
annoncent  évidemment  quelque  chofe  de 
fingulier  & de  très-ancien  ; peut-être  étoit— 
ce  là  un  de  ces  lieux  facrés,  redoutables  par 
la  prélence  de  quelque  prétendue  divinité, 
telle  que  la  déejje  On.va.nha , où  on  alloit  en 
dévotion  ou  en  pélerinage.Quoi  qu’il  en  foit, 
le  monument  dont  il  a été  quefhon  , n.  7 à 
14 , la  forterefle  ou  la  ville  qui  peuvent  y 
avoir  exifté  , n.  4.0  & 41 , font  vraifembla- 
blement  d’une  date  plus  récente, n.  44.  Les 
Gaulois  , avant  l’arrivée  des  Romains  , na 
fa  voient  pas  conftruire  de  pareils  édifices, 
n.  6. 

44.  Tl  importeroit,  fans  doute  , defavoir 
de  quelfiècle  eft  le  monument  qui  fait  l’objet 
de  ce  mémoire.  Si  on  ne  peut  raifonnable- 
ment  en  fuppofer  l’exiftence  avant  la  con- 
quête de  la  Gaule  Celtique,  par  les  Ro- 
mains , il  faut  du  moins  convenir  qu’il  a 
fuivi  de  près  celle-ci.  Toutes  les’médailles  , 
au  nombre  de  douze  , trouvées  par  les  ou- 
vriers que  j’employois  fous  les  fondemens 
du  mur  fitué  à l’occident,  n.  16,  étoient 
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de  cette  nation  ,&  les  plus  récentes , de  77«w 
jàntonin&L  de  Faujlitie , qui  vivoient  dans  le 
fécond  fiècle  de  l’ère  chrétienne  , entour 
Cent  foixante  & dix  ans  après  J ules-Céjar. 

4J.  Si  on  examine  eniuite  les  médailles 
trouvées  en  certaines  cafés , où  elles  étoient 
toutes  romaines  ; fi  on  fait  attention  à leur 
mélange  , n.  24 , en  quelques  autres  , & à 
la  variété  des  décorations,  n.  12  & 13,  il 
faudra  convenir , n.  44  & 45" , que  ce  (arco- 
phage  a long-temps  lubfilté;  qu’il  a pu  être 
conftruit  peu  de  temps  après  l’entrée  des 
Romains  dans  la  Grande  Gaule  ou  Gaule 
Chevelue  ; quon  y a fucceffivementenfeveli 
pendant  plufieurs  fiècles  , & jufqu’à  ces 
temps  d’orage  où  la  puiflunce  romaine  étoit 
de  toutes  parts  aux  prifes  avec  une  multi- 
tude de  barbares  ^ lous  les  premiers  rois 
de  France  ; en  un  mot,  de  Childeric  nom- 
mément , n.  24  , qui  régnoit  en  4j8. 

4 6.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  doit  regarder 
comme  extraordinaire,  dans  un  pareil  mo- 
nument , l’autel  dont  il  a été  queftion  , & 
l’ufage  auquel  il  paroifloit  deftiné  , n.  20; 
la  ftatue  qui  s’eft  trouvée  dans  leveftibule, 
n.  Il  ; l’exiftence  & la  forme  du  puits  dont 
il  a été  parlé,  n.  22,  &c.  ce  qui  prouve 
ce  qu’on  a avancé,  n.  y,  un  mélange  bizarre 
de  pratiques  religieufes  romaines  & , fans 
doute,  gauloifes.  Il  eft  évident  qu’on  y 
faifoit  des  facrifices  en  l’honneur , peut- 


Être  pour  le  repos  , ou  , au  moins  , pouf 
l’avantage  des  morts.  Si  on  ne  bruloit  pas 
alors  ces  derniers  , il  fe  pouvoit  bien  faire 
qu’on  livra,  encore  aux  flammes  tout  ce  que 
le  défunt  avoit  de  plus  cher , même  Ls  ani- 
maux domeftiques  qu’il  avoit  le  plus  affec- 
tionnés, ainfi  que  cela  fepratiquoit  du  temps 
àeCéfar,  guerre  des  Gaules , liv.  6 (ij). 

47.  Il  (eroit  peut-être  nécefLire,  avant 
de  finir , de  dire  comment  ce  farcophage 
a été  découvert.  Il  faut  d’abord  favoir  qu’il 
n’en  exiftoit  plus  , pour  ainfi  aire  , que  les 
fondemens  : les  murailles  excédoient  à 
peine  d’un  pied  le  fol,  & elles  étoient  tout 
au  plus  recouvertes  par  quatre  ou  cinq 
pouces  de  terre  végétale.  Comme  le  (oc 
de  la  charrue  s’y  engageoit  fréquemment 
& s’y  émouflbit,  ceci  excita  le  propriétaire 
à creufer  , pour  fe  procurer  d’ailleurs  le 
moilon  dont  il  avoit  befoin;  mais  bientôt 
il  fut  détrompé,  & enfuite  alléché  par  les 
tuiles  , n.  31  , dont  il  a (u  tirer  parti  , 

6 (ur-tout  par  les  médailles  dont  on  a fait 
mention  , n.  23  à 28. 

48.  Si  on  examine-  enfuite  la  manière 
dont  l’édifice  en  général  étoit  conftruit , n. 

7 à 1 4 , le  compartiment  des  cafés  , n,  11, 
& la  folidité  des  fondemens  qui  tenoient 
au  roc  , l’éloignement  de  toute  humidité, 
la  fituation  élevée  & la  fécherefle  du 
terre  in , on  conviendra  qu’on  avoit  réuni 


la  folidité  à la  falubnté  , quoique  celle -cïî 
ne  fut  pas , en  cette  circonftance , fort  né— 
ceflaire.  Quant  à la  beauté  & à l’élégance; 
du  bâtiment,  nous  ne  faurions  en  faire; 
l’éloge.  S on  fait  attention  à fa  forme  quar-- 
rée  , n.  7 , à (on  étendue , ïbid.  & au  peui 
de  hauteur  de  (es  murailles  , puifqu’elles; 
n’avoient  que  deux  pieds  d’épaifleur  dans; 
leurs  fondemens,  ibid.  on  demeurera  con« 
vaincu  qu’il  devoit  avoir  a(Tez  mauvaife 
grâce  , & paroître  écrafé;  mais  c’efi:  aufiî  la 
forme  qui  convientla  mieux  aux  tombeaux, 
& que  l’on  conferve  encore  par  cette  raifon. 

49.  Les  cadavres  dévoient  en  outre  peu 
s’y  conferver , n.  48  ; ce  n’efl:  que  dans  les 
terres  calcaires,  ou  dans  les  endroits  frais  , 
fablonneux  & profonds  , où  ils  deviennent 
pour  ainfi  dire  , incorruptibles.  Nous  en 
avons  lapreuvedansune  fouille  où,  à vingt- 
un  pieds  de  fond  , on  trouvoit  des  cadavres 
prefqu’entiers,  quoiqu’enfevelis  depuis  plu- 
fieurs  (iècles,  tandis  que  ceux  delà  furface 
étoient  totalement  détruits. 

yo.  Voici  ce  que  nous  avions  à dire  A 
l’égard  d’un  monument  , fans  doute  remar- 
quable , dans  un  pays  tel  que  le  nôtre.  Les 
fouilles  que  nous  allons  continuer  , le  fou- 
terrein  que  nous  allons  fuivre , donneront 
peut  être  lieu  à quelque  découverte  égale- 
ment précieufe&  intéreffante  pour  l’hiftoire, 
nous  en  rendrons  compte  dans  la  fuite. 

Fin  du  premier  Mémoire , 


( 327  I 


NOTES 

D U 

PREMIER  MÉMOIRE  (<z). 


' I ) ^yECl  n’eft  pas  tout-à-fait  exaft , puifque 
a république  y polfédoit  déjà  une  province  , qui 
comprenoit  la  Savoie,  le  Dauphiné  , la  Provence 
& le  Languedoc  ; mais  tout  le  refte  étoit  indé- 
sendant,  lorfque  Céfar  fut  fait  gouverneur  de  la 
Cifalpine. 

( 2 ) Le  continuateur  des  Commentaires  de 
Céfar  , rapporte  que  celui-ci  mit  deux  légions  en 
quartier  d’niver  dans  le  Limouün  , proche  d’Au- 
vergne , & cela  pour  avoir  des  troupes  par-tout. 
In  Lemovicum  fines , non  Longe  abArvernis  > ne  qua 
pars  Gallite  at>  exercuu  vacua  eJJ'el  ; Hyrtius  , 
de  bd.  Gai.  lib.Ü.  D’après  ceci , il  eft:  bien  décidé 
qu’aucune  garnifon  ne  pouvoir  alors  être  plus  favo- 
rable ment  placée  que  dans  l’endroit  dont  on  va 
faire  mention  , n.  3. 

Ç 3 ) C’ell  par  ces  raifonsqu^lpréféroit  les  lieux 
rqui  dominent  iur  une  vafle  étendue  de  terrein  , 
qui  fe  découvrent  mutuellement , &c  d’où  les  Ro- 

( U ) Nous  avons  cru  devoir  ajouter  quelques  nores  au 
texte  , S:  ce'a  , pour  éclaircir  ou  expliquer  certains  faits  qui 
flous  ont  paru  allez  importans  ; elles  font  délignées,  dan* 
les  numéros  par  autant  de  chiffres  renfermés  dans  uneparen* 
thefe. 
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toains  qui  s’y  étoient  retranchés,  pouvoientfaci« 
lement  voir  lesfignaux  & les  répéter  pour  l’avan- 
tage  d’autre?  camp?  ou  garnirons  plus  éloignés. 
Cette  idée  leur  vint  des  anciens  Gaulois  qui,  par 
des  cris,  redoublés , fans  doute  de  hauteur  en 
hauteur,  s’avertiftoient  & s’inftruifoient  récipro- 
quement : de  cette  manière  on  favoit  le  foir  en 
Auvergne  , ce  qui  s’étoit  fait  a Orléans  , au  lever 
dufoleil , Céfar , guer,  des  Gaul.  liv.  7.  Faute  d’a- 
voir d’abord  fu  prendre  ce  parti,  quelques  légions 
en  furent  les  victimes,  telles  que  celle  de  Sabinus 
&de  Cotia  , qui  fut  complètement  détruite.  Celle 
que  commandoit  Cicéron  , fe  trouva  en  même 
temps  expofée  au  plus  grand  danger  , idem,  ibid , 
liv.  5.  Cette  aflertion  , je  ne  l’ignore  pas  , peut 
paioître  hafardée  ; elle  n’eft  cependant  pas  invrai- 
femblable  , ni  abfolument  dénuée  de  preuves. 

(4)  Ce  Gergovia  Boiorum , eft  inconnu.  Les  uns 
croient  que  c’eft  Souvigny  ; d’autres  , avec  autant 
de  vraifemblance , reconnoilfent  Néris  , où  on  voit 
encore  nombre  d’antiquités  romaines  & un  camp 
de  cette  nation  : le  Montet-aux- Moines  n’eft  pas 
fans  prétentions  à cet  égard  : la  fituation  de  cette 
petite  ville  , l’élévation  de  la  montagne  où  elle  eft 
iituée  &!a  tradition  orale  dépofent  en  fa  faveur. 

( 5 ) Ces  fouterreins  & ces  chemins  couverts 
aourroient  bien  lervir  à prouver  que  ce  lieu  a été 
îabité  long-temps  avant  l’entrée  des  Romains  dans 
es  Gaules  : on  fait  que  ceux  - ci  n’avoient  jamais 
recours  aux  mines  , & qu’il  en  étoit  autrement 
des  Gauhxis  qui , félon  Cejar,  guer.  des  Gaul.  liv. 
3 &:  7 , étoient  fort  experts  en  cet  art , ainli  qu’ils 
lui  en  donnèrent  des  preuves  en  difterens  fiéges , 
nommément  à celui  de  Kcurges,  en  venant,  par 
des  conduits  fouterreins,ruiner  fa  terralfe  &.  briller- 
fes  batreries.  Voyez,  la  note  (9),  & fur-tout  notre 
fécond  mémoire  , n.  1 à 16  ,»&.  note  ( 1 5 ). 

(6)  On  voit  dans  leivoiiinage  plulieurs  camps  , 
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Sr  entr’autres  la  circonvallation  d'un  que  l’on;  dit 
romain. 

( 7 ) On  fait  exifter  ce  faint  dans  le  premier 
fiècle  de  l’églife  ; Marùalis,  lit-on  dans  le  bréviaire 
de  Limoges,  pars  cejïiv.  pag.  440  6'  44 r , & dans 
l’éditeur  6c  commentateur  de  Kibadeneira,  torn. 
pag-  614  , unus  ex  Jèptuaginta  difcipulis  Dom.rti , 
&c.  vir  eleâus  à Chrjlo  &c.  pojî  Uir'jh  afcenfionem 
beato  Petro  adjunâus  , eum  Anthiochiam  , deindc 
Rornam  Jccutus  efi  • ind'e  ab  eo  in  Galliam  , unàcum 
Aujtriclinia.no  <3  Alpininno,  mijfus  ejïad  chrijüanartt 
fi  J cm  pmdicandam,  &c.  Mardalis  igiturLemovicurrt 
fines  ingrefius  , TuHum  venit , ubt  ho. puis  filiâ  à 
dcemone  liberatd  loci  principe  vitœ  refiituto  , mul- 
tos ad  fidem  convertit , indi  Agedunum  fe  contulit: 
ùc.  Je  lais  que  quelques-uns  attaquent  la  légende  % 
& prétendent  que  cet  apôtre  ne  parut  dans  les 
Gaules  , que  dans  le  troiftème  fiècle  de  l’ère  chré- 
tienne; mais,  qu’importe  ? il  fera  toujours  certain 
qu’il  y avoit  de  fon  temps  un  prince  ou  chefàToul, 
ce  qui  annonce  une  ville  & un  territoire  confidé- 
rables,  comme  il  y en  avoit  au  rapport  de  Céfiar  , 
guer.  des  Gaul.  liv.  5 , en  différentes  parties  des 
Gaules  , nommément  un  à Limoges  : Sedulius  , 
dux  & piincsps  Lemovicum  , lib.  7 , qui  fut  tué  au 
fiége  d’Alexis.  Remarquons , au  furplus  , que  Tout 
eft  effectivement  fur  les  frontières  du  Limoufin  ; 
Mardalis  igitur  Lemovicum  fines  ingrefius  , dit  la 
[légende  , in  Lemovicum.  fines  , non  longe  ab  Ar-> 
vernis  , dit  Céjar , note  (a)  , & eft  encore  aujour- 
d'hui du  diocèle  de  Limoges  , de  la  généralité  6c 
province  deBerri  , & , de  plus,  dans  le  voifinage 
Id’Ahun  , Agedunum  fe  contulit.  Le  furnom  de  Ste» 

1 Croix  peut  lui  avoir  été  donné  , n.  3 , comme  à la 
première  qui  avoit  reçu  & adopté  la  religion 
chrétienne  , & , en  outre  , comme  à la  principale 
cité  du  pays. 

, ( d ) Une  famille  très  - ancienne  des  environ*- 


7 ) 

3e  BoufTac  , prétend  avoir  une  lettre  de  Françoîi 
1er.  par  laquelle  il  ordonne  à un  de  fes  géné- 
raux d’affiéger  Tout , & de  le  ruiner  de  fond  en 
comble  : fi  cela  eft  , & fi  l’expédition  réuffit  , on 
peut  dire  que  le  capitaine  s’acquitta  parfaitement 
de  fa  commiflion. 

, On  voit  encore  au  village  de  la  Forge  , paroifl» 
de  Buflïère  en  Berri , dans  une  lande  très-étendue, 
un  camp  avec  trois  redoutes  , que  l’on  dit  être 
celui  de  l’armée  qui  affiégea  & rafa  la  ville  dont  il 
s?agit  ; tnais , en  quelle  année  , fous  quel  règne  , 
& par  qui  ? e’eft  ce  que  la  tradition  ne  dit  point. 

(9)  Lorfque  j’écrivois  ceci , en  Août  1783  , 
je  ne  pouvois  alors  foupçonner  ce  que  de 
nouvelles  fouilles  nous  feroient  découvrir  , ae. 
roém.  n.  1 à 16.  Celles  - ci  confirment  donc  am- 
plement notre  alfertion , & démontrent  que 
l’homme  du  Combraille  étoit  , fans  doute , à l’ar- 
rivée des  Romains , dans  le  dernier  degré  d’a- 
fcrutifîement. 

. ( 10  ) Les  anciens  fe  perfuadoient  que  la  mon* 
noie  frappée  au  coin  des  bons  princes  , étoit  reçue 
plus  favorablement  du  nautonnier  du  Styx  , & 
qu’elle  hâtoit  conféquemmem  le  palfage  des  om- 
bres : c’elt  pour  cela,  fans  doute,  qu’on  rencontre  fi 
fouvent  des  médailles  de  Tite-Antonin , dans  leurs 
farcophages  : plufieurs  urnes  qui  en  étoient  rem- 
plies , fuient  trouvées  dans  un  champ  à Zoiren  , 
à.fix  milles  de  Berlin,  mém.  de  Brandebourg, 3e. 
part.  pag.  38.  Au  revers  d’une  de  ce  même  empe- 
reur , on  voit  l’Italie  affife  fur  un  globe  , èc  couron- 
née comme  reine  du  monde,  ainli  qu’elle  eft  repré- 
l'çntée  dans  l’ouvrage  de  Guillaume  Duchoul , in- 
titulé : De  la  religion  des  Romains  , pag.  180.  On 
ayoit  d’abord  cru  que  c’étoic  un  Bacchus  ilfs  fur 
fon  tonneau.  Il  y exiftoit  encore  quelques  mé- 
dailles de  Faujhne  , la  mere , nommément  une 
gu  revers  de  laquelle  on  remarque  une  femme  avec 

une 
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Irte  corne  d’abondance., &c.  celle-ci  efl  afîez  biei| 
«onfervée , n.  44. 

( 11  ) Il  ne  feroit  pas  impofïïble  d’avoir  des 
terrafles  avec  de  pareils  toits  : lorfque  la  tqîle  eiî 
bien  cuite  & qu’elle  a une  certaine  épaiiîeur  , ellç 
réfifte  parfaitement  à l’eau  ; nous  en  avons  la 
preuve  dans  les  fouilles  dont  il  fera  parlé  dans  notr< 
fécond  mémoire  , n.  2.1  & 18.  Celles  que  nous 
avons  trouvées  , quoique  recouvertes  par  trois  à 
Quatre  pouces  de  terre  végétale  , étoient  intadçs 
après  quinze  ou  feize  cents  ans , & n’avoient 
lailfé  échapper  aucune  humidité  : les  carreaux , 
dont  plufieurs  apparcemens  étoient  encore  pavés  t 
offroient  les  mêmes  circonflances. 

( 12  ) Nam  } plerumquè  hominibus  Galiis  3 prq 
niagrutudine  corporum  Juorum  , brevetas  nofha  cort* 
temptui  ejî , Cejar  , de  bd.  Gai.  lib.  1. 

(1  j)  Ils  faifoient  cruellement  fouetter  le  cou- 
pable 3 & on  lui  coupoit  enfuite  la  tête  , Çéfar r> 
guer.  des  Gaul.  liv.  6 ; & Hirtius , liv.  8 : on  en- 
yoyoit  auffi-tôt  celle-ci  à l’empereur , fi  c’étoit  un 
grand  rebelle  ou  criminel  de  lèfe-majefté. 

( 14  ) En  latin  fatidica  , d’où  font  venus  , fan$ 
doute  y les  noms  de  fades  , de  folles  ou  de  fées » 
Ç’étoient  des  femmes  qui  , en  certains  cantons  9 
exerçoient  le  facerdoce  , & qui , en  d’autreç  .en- 
droits , faifoient  l’office  de .jprophétejfes  ou  de  for* 
titres'.  Ces  deux  dernières  fondions  ne  pouvoient 
certainement  leur  convenir , que  lorfqu’elles 
étoient , & fort  vieilles  , & bien  laides.  Dans  la 
fuite  , on  s’avifa  de  les  brûler  , pour  leur  ôter  la 
démangeaifon  de  prédire  l’avenir  ; mais  depuis 
quelque  temps  , il  eft  enfin  permis  au  beau  fexe  , 
ainfi  que  le  remarque  très-judicieufement  fa  ma- 
jefté  , le  roi  de  Prude  , mémoire  pour  fervir  à 
Thifioire  de  Brandebourg  , 3e.  part.  pag.  84  , de 
vieillir  & de  radoter  , fans  crainte  d’encourir  la 
peine  du  feu. 
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(rj)  Comme  les  Gaulois  admettaient  l’im-_ 
hioualitd  de  l’ame  , Céfar  , guer.  des  Gaul.  liv.  6, 
ils  avoient  coniéquemment  à redouter  une  vie 
future.  De  là  ces  divinités  que  l’on  rangeoic  dans 
la  bière  à côté  d’eux , fans  doute,  pour  les  protèges 
en  l’autre  monde  , n.  28. 

Parmi  les  différentes  manières  d’enfevelir  , an- 
ciennement en  ufage  dans  le  pays  de  Combraille, 
©n  ne  doit  pas  oublier  les  tombeaux  qui  fe  font 
trouvés  dans  un  champ  attenant  au  village  de 
Bujfi'tre-Néalon  , paroilfe  du  Chauchet  : c’étoient 
deux  cercueils  en  pierre , avec  un  couvercle  de 
la  même  efpèce  : la  garde  en  étoit  confiée  à autant 
■de  fphinx  de  fexe  différent , chofe  remarquable  t 
fans  doute  félon  celui  des  défunts , de  grandeur 
affez  confidérable  & placés  du  côté  de  la  tête  du 
mort  ; c’eft-à-dire,  à l’occident  : car  les  pieds  re- 
gardoient  l’orient.  Tout  ceci  étoit  accompagné 
■dans  l’intérieur  du  coffre  , de  quelques  pièces  de 
monnoie  , n.  23  , mais  qu’on  s’eff  bien  donné  dç 
garde  de  montrer. 

On  rencontreaffez  fréquemment  dans  la  paroiffe 
de  Néoux , des  cercueils  en  terre  cuite,  d’une 
feule  pièce.  Chacun  d’eux  eft  fermé  hermétique- 
ment par  un  couvert  de  la  même  matière.  On  ne 
trouveroit  perfonne  aujourd’hui  en  état  d’en  exé- 
cuter de  femblables.  L’entreprife  offre  du  moins 
plus  de  diifiçultés  qu’on  ne  l’imagineroit  d’abord/ 


Fin  des  notes , 


SECOND 


Sur  les  nombreux fouterreins  qui fe 
trouvent  dans  les  environs  de  Toul- 
Sainte-  Croix  j fur- tout  à Boru 
Saint  - George  £*  dans  plufieurs 
autres  endroits  du  pays  de  Corn- 

braille  j avec  la  defcription  de 
quelques  autres  monumens  récem- 
ment découverts  dans  le  même 
pays. 


Ils  n‘ avaient  tapis  ni  houjje , 

Mais  tous  fort  bon  appétit. 

Lafontaine  , Liv  v , fable  vu. 
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SECOND 


MEMO 


Su  R les  nombreux  fouterreins  quife  trou- 
vent dans  les  environs  de  Toul- Sainte- 
Croix  , fur  - tout  à Bon  ■ Saint  - George 
- & dans  plufieurs  endroits  du  pays  de 
Combraïlle , avec  la  defeription  de  quel- 
ques autres  monumens  récemment  décou- 
verts dans  le  même  pays » 


nous  avions  cru  que  le  fouterrein  , qui  eft  le 
plus  voifîn  du  monument  qui  fait  le  fujet  du 
1er  mémoire  , n.  37  & yo,  étoit  un  chemin 
couvert,  une  forte  de  galerie  de  commu- 
nication, tels  que  les  anciens  avoient  cou- 
tume d’en  pratiquer  dans  leurs  places  d’ar-, 
mes  pour  jouir  de  l’eau  , pour  échapper  au 
danger,  ou  pour  parvenir  au  dehors,  fans 
être  apperçus.  Mais,  quel  a été  notre  étonne- 
ment, de  ne  trouver,  au  lieu  de  tout  cela, 
qu’un  véritable  antre  de  fauvage  , où  ce- 
lui ci  manquant  de  tout,  plus  à plaindre,. 


nous  avqit  mille  fois  répété  , & 


”â  bien  des  égards,  que  les  animaux  qui 
l’environnoient,  incapable  de  connoître& 
d’apprécier  une  fituation  plus  heureufe,  Te 
réfugioit  néceflairement,  pour  fe  (ouftraire 
aux  injures  de  l’air,  aux  intempéries  du  cli- 
mat , & où  il  vivoit , fans  autres  foucis  que 
ceux  du  momentqui  naiffent  naturellement 
des difïérens  befoins  phy fiques  que  l’homme 
a à fatisfaire  ! 

2.  Cet  antre,  ou  grotte  , n.  i , n’eft  pas 
le  feul  ; ils  font  très-nombreux  dans  ce  can- 
ton là;  nous  en  connoilïons  plufieurs  ; le 
Jiafard , ou  des  accidens , n.  34,  en  font  fré- 
quemment découvrir  qui  étoient  ablolu- 
ment  ignorés  ; & quiconque  en  a vifité  deux  , 
les  a à-peu-près  tous  vus. 

3.  Ils,  n.  2,  ont,  depuis  trente  julqu’à 
cent  pieds  de  longueur , fur  quatre  & cinq 
de  haut , & entour  trois  de  large  ; font  taillés 
en  voûte , & fous  une  épaifleur  d’une  à deux 
toifes.  Tous  partent  de  quelqu’éminence 
plongent  dans  le  vallon,  en  fuivantla  direc- 
tion du  terrein,&  forment,  pour  l’ordinaire, 
un  feul  & long  boyau  tortueux  ou  avec 
quelques  branches. 

4.  Ces  grottes , n.  2 , du  moins  celles 
que  j’ai  vues  , font  conftsmment  fituées  à 
l’orient:  l’entrée  eft  toujours  à l’endroit  le 
plus  élevé  du  terrein  où  elles  fe  trouvent, 
& conféquemment  à leur  extrémité  (upé- 
rieure,  ou  à leur  partie  moyenne , Si  comme 


au  milieu  d’elles-mêmes,  tandis  que  îeffond 
eft  à la  partie  la  plus  baffe  & la  plus  infé- 
rieure ; toutes  font  dans  le  voiiinage  de 
quelque  rivière,  ou  au  moins  de  quelque 
xuiffeau. 

y.  Dans  quelques-unes  , on  fe  glifloit, 
les  pieds  fans  doute  premiers , par  une 
ouverture  très-étroite,  & on  y arrivoitbien* 
tôt,  au  moyen  d’un  talus  affez  rapide;  on 
nepouvoitconféquemmenten  fortir,  qu’en 
graviffant  & en  rampant  tout-à-la-fois  : 
celles-ci  reffemblentà  des  antres  de  cyclo- 
pes  ; elles  font  très-noires,  & de  toutes  parts 
enduites  de  fuie  : la  fumée  n’avoit  d’autre 
iffue  que  l’entrée  elle-même  ,0.4,  & on 
reffemble  à des  ramoneurs  , lorfqu’on  en 
fort  ( 1 ). 

6.  Dans  d’autres,  au  contraire,  n.y,  il 
fubfiftoit  en  dehors  un  efpace  plus  ou 
moins  étendu,  (ouventde  la  même  profon- 
deur que  la  caverne  , ouvert  par  le  haut  ; 
mais  que  l’on  couvroit  peut-être  avec  des 
branches  d’arbres , des  feuillages , du  gazon, 
&c.  c’étoitlà  où  on  faifoit  le  feu  & le  ménage, 
ainfi  que  les  pierres  qui  s’y  trouvent  calci- 
nées , les  parois  de  l’enceinte  qui  font  très- 
noirs,  les  charbons  & les  cendres,  quiy  font 
en  abondance,  ainfi  que  dans  les  précé- 
dentes, n.  y , le  manifeftent  : l’intérieur  de 
cefies  de  cette  efpèce  n’a  pas  été  noirci. 

7.  Les  unes  & les  autres , n.y  & 6 , a voient 
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•n  tout  temps  de  l’eau  à leur  fond  ou  ex- 
trémité inférieure,  n.  4;  de  forte  que  l’a- 
flimal  homme  qui  les  habitoit  ,pouvoit  fatîs- 
faire  un  des  plus  preffansbefoins  de  la  na- 
ture, la  foif,  aller  à l’abreuvoir , en  un  mot, 
fans  fortir  de  fon  trou , comme  il  pouvoit 
egalement  s’y  chauffer  & y préparer  fes  ali— 
mens. 

8.  Je  dis  y préparer  fes  alimens,  n.  7 , 
ce  qui  confiftoit,  fans  doute,  à faire  griller 
Je  produit  de  fa  chafle  ou  de  fa  pêche  , fur 
un  brader  ardent.  Nous  n’avons  trouvé  que 
dans  une  feule,  n.  6,  quelques  débris  d’une 
poterie  de  terre,  nommément  un  cou- 
vercle qui  eft  tel , que  cet  art  à dû  nécef- 
fairement  l’offrir  dans  fa  première  en- 
fance (2)  : nous  y avons  aulli  rencontré 
quantité  de  pierres  fingulièrement  noircies 
jufqu’au  centre,  par  un  long  ufage,ou  plus  ou. 
moins  calcinées;  les  unes  oblongues  & 
affez  confidérables  par  leur  grofTeur,  &les 
autres  minces , de  peu  de  diamètre , & aflèz 
unies.  Celle-ci  lervoient , fans  doute,  de 
plats  ou  u’ailiettes,  & celles-là dechenetsÇ}). 

$i.  Peu  de  terrein,  fi  on  y fait  attention  , 
étoit  propre  à ces  fortes  de  cavernes  : i°.  il 
falloit  un  banc  de  tuf  très  épais,  au  moins 
de  fix,  huit,  dix  & douze  pieds,  a fiez  étendu, 
n.  3 , & en  pente;  20.  un  fol  tout-à-la- fois 
fec  & impénétrable  à l’eau  ; 3e.  que  celle-ci 
fe  trouvât  à l’extrémité  de  l’antre , fans  pou- 


voir  le  fubmerger  ; 4*.  Hi  enfin , que  la  voûte 
en  fut  aflez  folide  pour  réfifter  à ce  poids 
énorme  qu’elle  avoit  à fupporter,  finon  fes 
habitans  auroient  rifqué  d’y  être  enfevelis. 

10.  Il  refteroit  maintenant  à examiner, 
comment  de  pareilles  grottes  ont  pu  être 
creufées  par  des  gens  que  nous  fuppofons 
très-fauvages  , n.  1 , manquant  abfolument 
de  tout,  & à plus  forte  raifon  d’inftrumens 
de  fer  , qui  paroiflent  les  feuls  propres  à de 
pareils  travaux.  Nous  répondons  , i°.  par 
le  fait  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute,  n, 
11  ; 20.  parce  qu’on  doit  accorder  au  moins 
autant  d’adreffe  à des  hommes  quelconques, 
qu’aux  renards  & aux  blairaux  qui  s’enfouif- 
fent  de  la  même  manière,  dansdepareilster- 
reins,  & dans  des  lieux  également  fecs  & 
en  pente  (4)  ; 30.  & enfin  , parce  qu’en  les 
parcourant , & en  les  examinant  avec  atten- 
tion , on  reconnoît  facilement  , que  l’ar- 
chiteéfe  a été  arrêté  par- tout  où  la  pierre, 
devenant  plus  dure,  ou  offrant  de  trop  gran* 
des  maffes , ou  le  rocher  fuccédant  au  tuf, 
Tielaiffoit  plus  de  prife  aux  outils  de  bois  ou 
de  pierre  qu’il  pouvoit  employer: de  laces 
coudes  , ces  fréquens  détours , ces  étran- 
glemens  , &c.  que  l’on  obferve.  Ceci  fait 
qu’on  ne  peut  les  parcourir  que  partie  à ge- 
noux & partie  en  rampant  : auffi  peu  de 
gens  font-ils  tentés  d’en  faire  la  vifite. 

Xi.  Tout  prouve  ce  que  nous  avons 
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avancé  , n.  i , que  c’étoit  réellement  des 
antres  de  fauvages  (y).  A quel  butces  ca- 
vernes ou  ces  caves  , pour  me  fervir  des 
termes  vulgaires  , auroient-elles  été  faites 
dans  un  pays  élevé,  couvert  de  bois  , iet 
mém.  n.  6 , qui  abonde  en  gibier  , & à côté 
deruiflfaux  ouderivières  (6)?  Pourquoi  s’en 
trouveroit-il  un  fi  grand  nombre,  & dans 
des  endroits  fortéloignés  les  uns  des  autres, 
n.  2 & 34  à 38  ? pourquoi  cette  fuie,  ces 
charbons , &c.  n.  y & 6 , qui  font  des  preu- 
ves qu’elles  ont  été,  & fort  long-temps  ha- 
bitées ? pourquoi  enfin  ces  pierres  & cette 
poterie  dont  on  a parlé , n.  8 ? 

12.  Elles  remontent  donc  à la  plus  haute 
antiquité,  à ces  temps  où  l’homme  encore 
brute,  ignorant  tous  les  arts  , ne  favoit  ni 
fe  bâtir,  ni  mêmefe  procurer  d’autres  vête- 
mens  que  ceux  qu’il  retiroit  de  la  peau  des 
animaux  : elles  font  donc  antérieures  à tous 
les  édifices  connus  ; on  peut,  en  outre,  afiii- 
rer  que  plufieurs  exifteront  autant  que  le 
monde.  Le  tuf,  au  travers  duquel  elles  ont 
été  creufées,  efl  une  pierre  tendre  & très- 
veinée,  à la  vérité,  mais  intimement  liée 
par  un  gluten  qui  rend  ces  antres  très  foli- 
ées; aulïi  (ont-ils  pour  la  plupart,  tels  que 
le  premier  jour.  S'il  furvient  des  afhfifFe- 
mens , n.  34  , ce  n’eft  que  dans  quelque 
partie  foible , ou  qui,  pour  l’ordinaire  , a 
été  minée  par  les  orages  , par  des  chemins 
ou  par  des  travaux  particuliers. 
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13.  En  réfléchiflant  enfuite  fur  leur  peu 
de  hauteur,  n.3  , il  faudra  convenir , ou  que 
leurs  habitans  étoient  beaucoup  plus  petits 
que  nous , à plus  forte  raifon  que  les  Gaulois, 
Ier  mém.  n.  3 3 , ce  qui  n’eft  guère  croyable , 
ou  qu’il  ne  s’y  tenaient  qu’eflls  ou  cou- 
chés ( 7)  , conféquemment  , qu’ils  ne  s’y 
renfermoient  que  pendant  le  foinmeil,  ou 
du  moins  pour  s’y  repofer,  fur-tout  la  nuit, 
& pendant  la  durée  du  mauvais  temps. 

14.  Il  faut  donc  bien  diftinguer  grot- 
tes de  ces  chemins  fouterreins  quife  voient 
& fe  découvrent  à Toul,  Ier  mém.  n.4,  & 
avec  lefquels  elles  n’ont  rien  de  commun. 
C’eft  donc  très  gratuitement  que  nous  avons 
fuppofé  dans  notre  Ier  mém.  n.  3y&4i, 
une  ville  ou  forterefïe  dans  le  voifinage  du 
monument  dont  on  y a parlé  , & dont  le 
préten  du  chemin  couvert  étoit  une  des  prin- 
cipales preuves.  Tout  fe  réduit  donc  au 
J'arcophage  , ibid.  n.  33,  dont  on  ne  peut 
douter  (8  ) , ou  à quelque  temple , ou  mieux 
à quelque  bois  f 'acré  qui  pouvoit  également 
y exifter  avant  l’entrée  des  Romains  dans' 
les  Gaules,  ibid.  n.  43.  Les  cavernes  dont 
il  s’agit , n.  1 à iy  , ne  font  pas  contraires 
à cette  dernière  prétention  : les  dévots  , les 
initiés,  les  prêtres  cherchoient,  fans  (.toute, 
à fe  former  des  habitations  dans  les  lieux 
les  plus  voifins  de  celle  de  la  divinité. 

J y.  Nous  devons  prévenir,  avantdefinijc 
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fur  cet  objet , ceux  qui  voudront  pénétrer 
dans  de  pareils  fouterreins  , mais  récem- 
ment ouverts  , qu’ils  ont  à redouter  l'af- 
phyxie  & nombre  d autres  accidens.  Plu- 
fieurs  des  travailleurs  que  j’employois  en  fu- 
rent menacés  ; deux  en  furent  légèrement 
atteints;  prefque  tous  éprouvèrent  dé  violens 
maux  de  têtes , accompagnés  de  fueurs  & du 
battement  violent  des  artères,  fur-tout  tem- 
porales, des  bouffées  de  fièvre;  leur  vifage 
étoit  en  outre  très -rouge  &:  leur  front  brû- 
lant. Quelques-uns  effuvèrent , & je  fus  de 
ce  nombre,  une  colique  très -douloureufe 
durant  plufieurs  jours.  J’avois  cependant 
foin  de  relever  fréquemment  les  ouvriers  ; 
mais  les  lumières  s’éteignoient,  & onyref- 
piroit  une  vapeur  fuffocante,  d’une  odeur 
particulière  , comme  douceâtre  , & vrai- 
ment méphitique.  Le  nettoiement  fait,  l’air 
y circule  librement , & au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  on  peut  y entrer  & y féjourner 
fans  crainte.  On  retire  de  certaines  , une 
boue  grade  , fétide , très-noire  , &c.  ».  y s 
6,  8;  celles,  dans  l’intérieur  defquelles  on 
x fait  du  feu  , font  les  plus  à redouter. 

1 6.  Paffans  maintenant  à d’autres  objets. 
Depuis  long-temps  on  trouvoit,  & en  abon- 
dance , certaines  pièces  d’argent  dans  une 
terre  du  Montfrialoux , village  de  la  pa- 
rodie de  Sannat  : le  bruit  s’en  répandit  à la 
fin , & je  cherchai  à m’afiurer  de  la  vérité. 


Perfonne,  difoit-on,ne  pouvoit  en  cônnoître 
l’empreinte,  ni  en  lire  l’infcription.  Je  par- 
vins , après  bien  des  inflances,  à m’en  pro- 
curer une  le  1er  novembre  1783:  elle  étoit 
de  Valtrien  , fils  aîné  de  Gcilüen  , que  le 
rebelle  Pojlhumus  fit  mourir  à Cologne. 
Celle-ci  réveilla  macuriofité;  je  volai,  dès 
le  lendemain , fur  les  lieux , & j’y  vis  , avec 
plaifir,  une  quantité  prodigieule  de  débris 
de  tuiles  antiques , Ier  mém.  n.  31,  des  élé- 
vations qui  annonçoient  des  ruines  & des 
décombres  , & des  cordons  qui  manifef- 
toient  encore  l’enceinte  de  plulîeurs  édifi- 
ces. Jem’y  tranfportai,  fanspertedetemps, 
avec  beaucoup  d’ouvriers , & je  vais  expofer 
ce  que  les  fouilles  nous  ont  fait  découvrir. 

17.  Ayant  reconnu  deuxéminences  dans 
la  même  direction  , nous  commençâmes 
par  celle  qui  étoit  la  plus  au  nord:  c’étoit 
un  bâtiment  d’entour  cinquante-quatre  pieds 
de  long , fur  vingt^cinq  de  large  : l’entrée  en 
étoit  au  milieu  & au  midi,  & communiquoit 
à un  corridor  d’une  toife  de  large.  Tout 
le  long  de  celui-ci , &à  chacune  de  fes  ex- 
trémités , régnoient  différens  appartenons, 
plus  ou  moins  fpacieux. 

18.  C’étoit  à l’extrémité  orientale  de  ce 
corridor  , que  fubfiftoit  un  cabinet  de  fix 
pieds  en  quarré  , & dans  celui-ci  un  pla- 
card, dont  on  voyoit  encore  l’embrafure, 
qui  contenoit  le  tréjor,  & d’où  ie  fontié- 


pandues  les  différentes  pièces  de  monnoie 
que  nous  avons  trouvées  , n.  20,  ou  qui  l’a- 
voient  été  avant  nous,  n.  16  : auffi  étoient- 
elles  toutes  danscet  appartement,  ou  dans 
fon  voifînage  le  plus  immédiat,  & fur -tout 
autour  de  l’armoire  quilesrenfermoit. 

19.  Je  dis  un  tréfor  , n.  1 8 , & on  ne  fau- 
roit  douter  que  ce  n’en  fût  un,  mais  analo- 
gue à la  misère  du  pays  & à la  difette  des 
temps  (9).  Il  contenoit  au  moins  trois 
cents  pièces  de  cette  monnoie  , à en  juger 
par  le  nombre  de  celles  qui  ont  été  trouvées 
entières, ou  en  partiedétruitesparle  temps: 
elles  étoient  peut-être  le  produit  des  of- 
frandes que  les  dévots  faifoient  au  dieu  , 
auquel  le  temple  voifin  ctoit  dédié  , n.  23, 
24.  Quoi  qu’il  en  foit,-il  avoit  été  ramafle 
dans  l’efpace  de  trente  à quarante  ans  au 
plus,  depuis  le  règne  d 'Alexandre  Sévère , 
ou  mieux  de  Sévère  Alexandre  , jufqu’à 
celui  de  GaLlien  inclulivement,  air  fi  que 
ces  pièces  elles-mêmes  l’atteftent  ( 10  ). 

20.  La  monnoie  & les  médailles  décou- 
vertes en  cet  endroit,  n.  iS  , & les  plus  an- 
ciennes font  d 'Alexandre  Sévère  : on  lit , 
autour  de  la  tête,  lmp.  Sev.  Alexand.  Aug. 
& au  revers,  v'irius  Aug . de  fa  tnère,  qui 
portent  pour  légende,  Julia  Mamea  Aug. 
& au  revers,  Fecund.  Auguftae ; viennent 
enfuite  les  Gordiens  , autour  defouels  fe 
trouve  pour  infcnption  , lmp.  Gordiaauf 
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Fins  Fel.  Aug.  & au  revers, virtus  Aug . fui- 
vent  les  deux  Philippes  ; autour  de  celles  du 
père,  on  lit  j lmp.  M.  Jul.  Philippus  Aug. 
& au  revers,  liberalitas  Aug.  G.  m Suc- 
cèdent celles  de  Gallus , qui  portent  lmp. 
G.  G.  vib.  trcb.  Gallus  Aug.  & au  revers  , 
Pietas  Aug.  D.  Les  plus  récentes,  enfin  , 
font  de  Gallien  & de  les  fils  : celles  du  père 
ont  pour  légende, 7m/>.  Gallienus  P.  F.  Aug. 
celles  de  l’aîné  , V alcrianus  P.  F.  Aug. 
& celles  du  fécond,  Corn. Saloninus  Aug. 
& au  revers,  Pietas  Aug.  Ceux  qui  nous 
ont  précédés  , ont  enlevé  toutes  celles  de 
Maximin,  de  Maxime  & B albin , des  Dece  , 
à'Emilien  & de  Valerien  , grand-père  de 
celui  dont  il  a été  queftion  , n.  1 6 & 20. 

21.  Après  avoir  décombré  la  fécondé 
éminence,  n.  17 , nous  avons  reconnu  un 
autre  bâtiment  moins  large,  mais  plus  pro- 
fond que  le  précédent.  Il  étoit  d’entour  qua- 
rante pieds  de  face , fur  foixante  de  longueur, 
& partagé  en  deux  parties  égales  , par  un 
corridor  , à gauche  & à droite  duquel , il 
exiftoit  nombre  de  chambres  , d’entour 
douze  piedsen  tout  fens , & de  plus,  un  ap- 
partement, & plus  vafte  , & mieux  décoré 
que  les  autres.  Le  parement  des  murs  de 
celui-ci  étoit  de  briques  , recouvert  d’un 
crépi,  & ce  crépi  peint  à frefque.  I!  fau- 
droit  avoir  vu  , pour  (e  perfuader  tout  ce 
gu’on  y avoir  fait  pour  en  éloigner  l’humi-. 
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dite.  C’étoitd’abordune  couche  très-épaiffe 
de  petites  pierres  artiftement  rangées , qui 
portoit  fur  le  tuf;  enfuite,  un  enduit  de  ci- 
ment qui  fe  lève  aujourd’hui  tout  d’une 
pièce,  ieï  mém,  n.  13  , & enfin , deux  pa- 
vés decarreaux , n.  28 , l’un  lur l’autre. C’eft 
danscetédifice  que  nous  avons  trouvé  quel- 
ques autres  médailles  : les  unes  Frufles\  les 
autres,  quenousn’avonspulire;  deux  d’O- 
tacile  , autour  de  la  tête  de  laquelle  on  voit 
pour  légende,  Otacil.  Severa  Aug.  & au  re- 
vers , Pietas  Auguftce , & enfin  une,  où  eft 
repréfenté  ce  Geta que Caracallay fon frère, 
fit  poignarder  ; elle  porte,  pour  infcription, 
P.Jept.  Geta  Cœfar  Pont.  & au  revers.  Féli- 
citas publica  (11). 

22.  Les  façades  de  ces  deux  bâtimens,n. 
17  & 21 , fe  regardoient  mutuellement,  à 
en  juger  par  les  portes  d’entrée  : ils  fe  trcu- 
voient  aufli  dans  la  même  enceinte,  par  le 
moyen  des  murs  collatéraux  & d’un  autre 
édifice;  ce  qui  formoit  une  véritable  cour, 
d’entour  vingt-cinq  toiles  de  long , fur  dix- 
huit  de  large.  Nous  avons  également  re- 
connu , en  décombrant , que  le  feu  (e  faifoit 
au  milieu  des  grands  appartemens,  & à l’un 
des  angles  des  plus  petits;  fans  doute  qu’il 
y avoit  un  trou  au  plancher  & au  comble , 
pour  donner  pafTage  à la  fumée. 

23.  Le troiuème édifice,  n. 22,regardoit 

l’orient,  étoit de  forme  ovale,  & d’entout 


quatre-vingts  pieds  de  long , fur  quarante  cte 
large:  la  porte  fe  trouvoit , fans  doute,  dans 
lemur  de  la  cour  qui  étoit  aufli  à l’orient,  5c 
il  fer  voit,  en  outre,  à clorre  une  partie  de 
celle-ci,  n.  22. 

24..  Il  me  fernble,  n.  16  à 24  , qu’on  nfl 
peut  méconnoître  ici  un  monaftère  quel- 
conque , n.  26;  l’habitation  d’un  chef,  ibid 
que  nous  nommerions  aujourd’hui  la  mai- 
fon  abbatiale;  & enfin  un  temple,  n.  27, 
quiétoit,  fans  doute,  deflèrvipar  un  certain 
ordre  de  religieux  : c’eft  du  moins  ce  que  je 
conclus  de  la  difpofition  des  bâtimens  en 
général , de  la  manière  dont  le  fécond  étoîl 
diftribué,  n.  21 , où  je  reconnois  des  cellules 
& un  réfeétoire,  &de  la  forme  du  dernier, 
n.  23. 

2y.  Ces  édifices  font  peut-être  très-an- 
ciens , ieï  mém.  n.  44;  ils  fubfiftoient,  du 
moins  , fous  L.  Sepiimius  Severus , père  d® 
ce  Gcta  dont  on  a parlé,  n.  21,  qui  régnoit  en 
j<?3  de  notre  ère  :or  , la  religion  chrétienne 
n’étoit  pas  alors  connue  dans  les  Gaules  w 
félon  les  meilleurs  critiques  , & il  ne  pou- 
voir conféquerr.ment  exifier  dans  leur  cen- 
tre, des  communautés  religieufes,  obferva- 
trices  d’un  culte  qui  n’étoit  pas  encore  éta* 
bli , n.  33. 

26.  Il  faut  donc  nécefiairement  en  con- 
clure que  c’étoit  une  communauté  de  drui~ 
des  ou  de  prêtres  Romains  attachés  au  cuits 


9e  quelque  dieu  de  cette  nation.  On  fait 
que  les  premiers  ont  exifté  jufqu’à  l’extinc- 
tion du  paganilme  , nommément  (ous Dio- 
clétien qui  vivoit  entour  foixante  - douze 
ans  après  l’empereur  que  l’on  vient  deciter, 
n.  ; qu’ils  fe  régifloient  à-peu-près  comme 
hos  moines  ; que  c’étoit , à dire  vrai  , les 
moines  de  ces  temps  là  , & enfin  , qu’ils 
avoient  un  fouverain  pontife  qu’ils  choifif- 
foient  parmi  eux,  & qui  étoit  à vie.  Celui-ci 
devenoit  probablement,  par  Ton  éle&ion  , 
un  trop  grand  feigneur,  pour  pouvoir  vivre 
& habiter  avec  fes  confrères;  &aufli  avoit- 
il  un  édifice  féparé,  & pour  lui  feul , & les 
moyens  de  théfaurifer,  n.  18  , i^,  20  : ne 
voit-on  pas  de  nos  jours  la  même  chofe 
parmi  nous. 

27.  Comme  chaque  contrée,  & même 
chaque  bourgade,  avoit  les  dieux  tutélai- 
res, il  feroit  difficile  de  prononcer  fur  la 
divinitéqui  étoit  adorée  en  cet  endroit , 8c 
fur  l’efpèce  de  culte  qu’on  lui  rendoit.  Tout 
ce  qu’on  peut  en  dire , c’eft  que  le  temple 
étoit  fur  un  lieu  élevé  , comme  le  nom  de 
Montfrialoux , n.  16,  l’annonce, très-cham- 
pêtre , & certainement  couvert  de  bois:  on 
prétend  qu’à  trois  milles  de  là;  il  en  exif- 
toit  un  autre,  confacré  à Vulcain  ( 12) , 8C 
qu’il  s’efl:  trouvé  dans  fon  enceinte  une  en- 
clume de  bronze.  Si  cela  eft,  il  devoit  être 
Jtfès- fréquenté  des  forgerons , & très-révéré 


0es  maris  jaloux.  Quoi  qu’il  en  foit , eommtf 
le  pays  étoit  peu  habité  , Ier  mém.  n.  6 9 
ceux-ci  dévoient  être  clair-femés  ; peut- 
être  que  de  là  à Toul,  n.  14,  il  n’en  exiftoit 
aucun  autre , quoiqu’il  y ait  cinq  à fix  lieues 
de  diftance.  Il  pouvoir  cependant  s’en  trou- 
ver un  à Eveaux,  où  il  y avoit,  fans  doute, 
des  thermes , on  y rencontre  du  moins  des 
vertiges  de  très-anciens  bâtimens , les  dé-* 
bris  des  mêmes  vafes,  n.  2p  , & 1e1  mém.  n. 
17 , 18  , ip,  fur-tout  de  ceux  qui  avoient 
une  couverte  de  mica  argenté,  des  mêmes 
tuiles,  n.  28  , & de  plus,  des  carreaux  de 
marbre.  Les  eaux  chaudes  qui  y fubfiftent 
ont  dû  y attirer  & y fixer  dans  peu  , des 
habitans. 

28.  Nous  ne  devons  pas  biffer  ignore* 
que  les  tuiles  décombrées  en  cet  endroit , 
n.  16, 17,18,  font  de  deux  efpèces,&  ont 
été  faites  à des  époques  différentes  : toutes 
ont  bien  la  même  forme;  mais  les  plus  anti- 
ques reffemblent  à celles  de  Bort,  Ier  mém, 
n.  31  ;c’ert-à-dire,  qu’elles  font  épaiffes  & 
fort  lourdes,  tandis  que  les  plus  récentes 
font  beaucoup  plus  légères.  Il  en  eft  de  mêma 
des  carreaux , par- tout  bien  confervés,dont 
les  cellules , n.  21 , 24,  le  réfectoire  , ibid , 
le  temple,  n.  23  , & l’hôtel  dupontife  ,0.17, 
étoient  encore  pavés  en  bien  des  endroits: 
les  uns , d’entour  vingtpouces  en  quarré,  pè- 
lent jufqu’à  foixante-douze  liv.  tandis  que  les 
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autres  , de  même  grandeur , ont  à peint 
quinze  à dix-huit  liv.  de  poids:  ces  derniers 
font  fillonnés  en  deflous  , fans  doute  pour 
mieux  prendre  le  mortier;  quelques-uns 
portent  des  empreintes  de  différentes  fortes, 
& plufieurs  font  triangulaires  : les  plus 
vieilles  briques  avoient  jufqu’à  deux  pieds 
de  long  , fur  cinq  pouces  de  large  & trois 
d’épais. 

2<>.  Les  débris  de  la  poterie  qui  s’y  eft 
trouvée , offrent  les  mêmes  variétés , n.  28  ï 
la  plus  belle  & la  plus  antique  eft  telle  que 
celle  dont  on  a parlé,  ierméra,  n.  17;  c’eft- 
à-dire  , très-épaifTe,  auffirouge  Si  aufliliflè 
dans  fa  fraôture  qu’à  fes  parois,  tandis  que 
les  autres,  allez  minces  n’ont  pour  couverte 
que  la  même  matière  des  premiers  , le 
corps  de  l’ouvrage  étant  d’une  autre  terra 
beaucoup  moins  fine.  Il  n’eft  pas  difficile 
d’imiter  les  uns  & les  autres  : pour  y par- 
venir , on  prend  de  l’argile  & de  l’ocre  la 
plus  coloré,  on  délaie  le  tout  dans  de  l’eau, 
on  l’agite  avec  force  , Si  on  laide  enfuita 
dépofer  les  parties  les  plus  pefantes.  On  dé- 
cante, au  bout  d’un  certain  temps,  la  li- 
queur qui  eft  encore  boueufe;  il  fe  forme 
peu  à peu,  au  fond  de  celle-ci , un  dépôt 
que  l’on  ramaffe  après  avoir  rejeté  l’eau 
qui  fumage,  & c’eft  avec  ce  dépôt  où  l’on 
mélange  parfaitement  la  couleur,  qui  eft 
4’ailleurs  très-liant  & très-rouge,  que  fe 
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fabrique  le  vafe  que  l’on  met  enfuîte  afl 
féchoir  , & finalement  au  four  : on  peut  , 
par  économie  , n’enduire  de  cette  même 
matière  que  les  furfaces  de  ceux  qui  font 
déjà  fecs  & faits  aux  dépens  d’une  terre 
plus  groflïère,  & alors  on  aura  ceux  de  la 
îeçonde  efpèce,  de  l’efpèce  la  plus  récente. 
J’oubliois  de  dire  que  quelques  pavfans 
ont  trouvé  , dans  le  même  lieu,  une  forte 
de  foupière  quarrée  qui  pefoit  au  moins 
douze  liv.  & qui  pouvoit  donner  à manger  à 
vingt -cinq  perfonnes  : elle  a été  mife  en 
pièces 

3a.  Nous  devons  ici  relever  une  de  nos 
erreurs.  Nous  avions  d’abord  cru , 1er  mém. 
n.  23  , que  les  médailles  qui  portoient  au 
revers  les  mots  latin sÆquitas  & Félicitas, 
appartenoient  à des  rois  Francs,  &cela, 
fondé  fur  la  couronne  radiale  qui  fe  voyoit 
fur  chaque  tête,  & que  je  croyois  apparte- 
nir exclufivement  à ceux-ci.  Je  me  fuis  donc 
difpenfé  de  les  déchiffrer;  & , comme  elles 
ont  été  remifes  à M.  Terray  , alors  inten- 
dant de  Moulins,  il  n’efi:  plus  en  mon  pou- 
voir aujourd’hui  de  les  faire  connoître  , 8c 
de  m’aflurer  de  la  vérité.  Si  un  médecin 
peut , fans  être  grandement  coupable , n’ê- 
Jre  pas  fort  inftruit  dans  la  fcience  numis- 
matique, il  eftau  moins  excufable,  lorfqu’il 
fait  l’aveu  de  fon  ignorance  & de  fa  faute. 
Dans  le  nombre  de  celles  qui  ont  été  dér 
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^Ouvertes,  n.  18,20,  letroifième des  Go 
diens qui  régnoit  en  238  , conféquemment- 
long-temps  avant  l’établifTement  des  Francs 
dans  les  Gaules,  eft  le  premier  auquelonvoit 
une  couronne  de  cetteefpèce,  & depuis  lui, 
les  Philippes , Quitus , &c.  Gallien , V ale- 
rien  , & c.  enont  porté  de  femblables;  mais 
Sévère  Alexandre , Salonin , Dioclétien,&Ck 
n’ont  ofé  s’attribuer  un  ornement  qui  paroif- 
foit  confacréauxd  ivinités,  mais  aux  divinités 
de  nouvelle  fabrique,  & de  plus  romaine  : 
il  étoit  réfervé  à un  monftre , à Néron , de 
fe  l’approprier  de  fon  vivant,  & le  premier 
de  tous  , dans  la  crainte,  fans  doute  , d’en 
être  privé  après  fa  mort. 

^i.Nosfouillesnousontenoutre,  n.  iéà 
51,  procuré  les  pieds  d’une  ftatue,  quantité 
de  boucles  ou  anneaux  de  fer,  &c.  la  tra- 
dition orale  annonce  beaucoup  d’autres 
chofesàdécouvrir.  Il  exifte,  non  loinde  là, 
des  traces  de  bâtimens  qui  remontent  à la 
plus  haute  antiquité , & où  on  remarque  les 
vefliges  de  nombre  détours  plus  ou  moins 
éloignées  les  unes  des  autres  : on  y a ren- 
contré des  médailles  quarrées  (13),  mais 
dont  aucune  n’eft  parvenue  jufqu’à  moi.  J’y 
en  ai  trouvé  une  de  Dioclétien  qui  eft  très- 
bien  confervée  ( 14)  : il  exifte,  en  outre  , 
çà  & là  de  longues  pierres  qui  femblent 
indiquer  des  tombeaux.  Ce  canton  pourroit 
peut-être  encore  offrir  des  objets  curieux  j 


mais'  la  déper.fe  qui  devenoit  trop  consi- 
dérable pour  le  père  d’une  nombreufe  fa- 
mille, d’ailleurs , l’incertitude  du  fuccès  & 
le  mauvais  temps  qui  avoit  déjà  altéré  no- 
tre fanté,  & auquel  nous  ne  pouvions  plus 
efpérer  de  réfifter,  nous  ont  forcés  à la  re- 
traite. La  fontaine  qui  fournifToit  l’eau  au 
monaftère  , qui  entretenoit  le  lavoir  ou  le 
bain  , étoit  au  nord  de  l’hôtel  du  pontife  , 
n.  17,  & très-proche  de  cet  édifiée. 

32.  Une  chofe  bien  furprenante , fans 
doute,  c’eft  le  nom  de  Boutix , qui  eft  fa- 
milier & commun  à tous  les  terreins  où  il 
exifte  d’anciens  monumens  : nous  en  con- 
noiiTons  déjà  un  grand  nombre  ; le  farco- 
phage  de  Bort&  le  monaftèredont  on  vient 
de  parler  , font  fitués  dans  des  terres  de  ce 
nom:  de  forte  que  cette  dénomination  , & 
des  débris  de  tuiles  à rebord  font  déjades 
indices , finon  certaines , du  moins  de  fortes 
préemptions , qu’il  exifte  en  cet  endroit 
des  ruines  qui  remontent  à une  haute  anti- 
quité. Ceux  qui  connoifient  l’ancienne  lan- 
gue celtique  confinée,  dit -on,  dans  la 
bafle  Bretagne , peuvent  facilement  décou- 
vrir l’étymologie  de  ce  mot  & fes  rapports. 

33.  Les  oragess’étant  multipliésen  1781, 
1782  & 1783  , ayant  entraîné  dans  les 
vallons  la  terre  des  hauteurs,  & fait  de  pro- 
fonds ravins  , ont  fucceflîvement  donné 
lieu  à quelques  découvertes.  On  atrouvé  # 


-par  exemple,  une  prodigieufe  quantité  cîe 
petites  pièces  blanches  , frappées  en  l’hon- 
neur de  Jaint  Martial,  apôtre  & patron  de 
la  province  : celles-ci  portent  pour  légende , 
S.  Martialis  , & au  revers , Lemovicenjis , 
avec  le  bufte  du  faint  d’un  côté , & une 
croix  de  l’autre;  celles-là  ontla  meme  croix, 
la  même  infcription  & les  quatre  lettres  Vi- 
vantes , virf  en  fautoirdansrécu;elle  nous 
paroiflent  fort  anciennes:  il  ne  faut  cepen- 
dant pas  fe  perfuader  qu’elles  datent  dp 
temps  de  cet  apôtre,  dont  Grégoire  de  Tours 
place  l’apoftolat  Jous  l’empire  des  Deces 
qui  régnaient  en  2po  de  l’ère  vulgaire.  On  a 
auffi  rencontré  quelques  pièces  d’or  de  Fran- 
çois Ier,  d'autres  , du  même  métal  , mais 
beaucoup  plus  anciennes;  une  étrangère  , 
où  on  lifoit,  Carolus  & Joannes,lJiJpania- 
rum  & Sicillce  reges\  & enfin,  une  certaine 
monnoie  chargée  de  croix  & d’hiérogly- 
phes^u  au  moins  de  monogrammes;  il  rè- 
gne , autour  de  quelques-unes , une  infcrip- 
tion en  lettres  gothiques  que  je  n’ai  pu  lire. 

34.  Le  24  juin  1783  , une  vache  du  vil- 
lage de  Befle,  paroifle  de  Luperfat , s’en- 
fonça fubitement  (ur  le  penchant  d’une  mon- 
tagne appelée  Puy  du  Bais  : les  payfans 
qui  la  retirèrent,  avec  peine,  & qui  virent 
un  fouterrein  , imaginèrent  & débitèrent 
toutes  fortes  de  fables  : les  plus  hardis  y 
firent  quelques  pas,  & en  fortirent  brufque- 

ment  J 


(frient;  quelques  autres,  dans  la  fu* te , réite- 
' rèrentla  même  tentative,  & ne  furent  guère 
plus  courageux.  Séduits  par  les  plus  belles 
■ promeffes  , voulant  d’ailleurs  connoître  la 
vérité,  & jugerpar  nous-mêmes , nous  nous 
y fommes  tranfportés  le  22  août  1 784  avec 
! ces  mêmes  ouvriers  que  nous  avons  accou- 
tumés à ces  fortes  de  vifites. 

3 y.  Mais  quelle  a été  notre  (urprife  de  re- 
trouver à une  bonne  journée  de  Bort,  une 
grotte  femblable  à celles  que  nous  y avions 
parcourues;  également  liruée  à l’orient, 
creufée  dans  le  tuf,  tortueufe  & étranglée 
en  plufieurs  endroits  , fon  ouverture  étoit 
à la  partie  la  plus  élevée  du  terrein  ; elle 
plongeoit  enfuite  dans  le  vallon  & fe  termi- 
noit  tout- à-coup  par  une  forte  de  chambre 
ou  de  puits  d’entour  trois  pieds  de  profon- 
deur, fur  quatre  à cinq  de  large.  C’étoit  là 
que  fe  ramalloit  l’eau  néceffaire  aux  habitant 
de  cet  antre  : on  y en  trouve  même  encore, 
malgré  la  longue  & excelïive  féchereffe  que 
nous  effuyons. 

36.  Cette  caverne  , n.  3^  , comme  cer- 
taines des  précédentes  , n.  6 , avoit  une 
enceinte  extérieure  pour  la  commodité  du 
feu  & la  préparation  des  alimens  ; aufl[ï 
n’étoit-elle  point  enfumée  ; elle  ne  diffère 
de  celles  dont  il  a étéqueftion  , n.  1 à 16  , 
qu’en  ce  que  le  puits  dont  on  vient  de  parr 
1er,  avoit  été  creufé  en  dehors,  recouvert 
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enfuite  avec  dégrevés  pierres  &:  de  la  terre, , 
& qu’on  y puifoit  l’eau  par  le  dedans  de 
la  grotte  , au  travers  d’un  trou  d’entour 
quinze  pouces  de  diamètre.  L’entrée  n’en 
étoit  pas  moins  extraordinaire  : elle  étoit 
formée  de  deux  murailles  diftantes  l’une  de 
l’autre  d’entour  vingt  pouces,  hautes  d’en- 
viron quatre  pieds  , lur  une  longueur  de 
fix  ; elles  fupportoient  de  longs  moilons 
plats  qui  formoient  le  dellus , ou  , fi  l’on 
veut,  la  voûte  de  ce  paflage.  A la  conf- 
■trudion  des  murs  qui  ne  font  ni  en  droite 
■ligne  , ni  à plomb  ; à leur  écartement  qui 
varie  , tantôt  dans  le  haut , tantôt  dans  le 
bas;  à leur  peu  d’élévation  , à la  manière 
gauche  dont  le  tout  efi:  bâti,  on  recennoît 
facilement  toute  l’ignorance  & toute  la 
groflièreté  d’un  fauvage  qui , avec  la  force 
d’un  adulte,  a la  ftupidité  d’un  enfant  : 6c 
encore  étoit  - ce  là  ce  qui  eft  bien  nota- 
ble, un  rafinementde  goût  qu’on  ne  trouve 
point  dans  les  autres  habitations  de  cette 
efpèce  ; celle-ci  auroit  pu  palier  , dans  le 
temps,  pour  le  féjour  d’un  Sybarite  ( iy). 
Je  ne  fais  , au  re-fi:e  , fi  ces  demeures  ne 
valent  pas  celles  des  Hottentots , des  Hu- 
rons , des  Iroqucis , &c.  & même  les  mifé- 
rables  taudis,  fans  toit  & fans  fenêtres, 
A’ Httim  Cannar,  oùferéfugioient  les  Incas 
du  Pérou  •(  j 6 ) 

. • 37,  Cette  meme  montagne,  n. 33,  recel# 
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Üpîufieurs  habitations  de  cette  forte  ; on  ÿ\ 
ireconnoît  les  enceintes  & les  excavations 
iqui  en  forment  les  veftibules  : on  en  voit 
de  femblables  fur  les  éminences  voifines. 
Il  ne  faut  cependant  pas  regarder  comme 
^telles,  les  creux  qui  fubfiftent  fur  la  mon- 
tagne qu’on  nomme  Cette  ; le  circuit  des 
murailles,  qui  s’y  rencontre  , prouve  qu’il 
|y  a exifté  de  vrais  bâtimens  , à une  époque 
qui  peut  être  fort  éloignée,  mais  d’ailleurs 
fort  incertaine. 

38.  Au  refte , ce  pays  là , n.  34  à 38, 
n’offre  rien  d’intéreff'ant , fi  ce  n’eft  peut- 
être  , une  femme  qui  s’accoucha  , le  27 
(Novembre  1783  , de  trois  jumeaux,  àl’âge 
de  quarante-deux  ans;  elle  fe  nomme  Mi- 
échelle  Mailla ry  \ fon  mari,  Jean  P are  t , 
eft  de  même  âge  qu’elle.  Ils  font  pauvres, 
mal  nourris  & conféquemment  foibles  & 
peu  vigoureux.  Ils  habitent  un  village  très- 
froid  de  la  paroiffe  de  Luperfat , appelé 
Chaudes- Maifons  , ■&  fi  tué  fur  le  penchant 
d’une  haute  montaghe.  Le  garçon  , qui  a 
paru  vingt-quatre  heures  avant  les  autres, 
peut  faire  un  homme;  le  fui  vaut,  très-débile, 
ne  promet  pas  une  longue  vie  : quant  à la 
fille,  qui  eft  venue  la  dernière,  elle  eft  fî 
exténuée,  que  fes  jambes,  quoiqu’âgée  de 
neuf  mois  , ont  à peine  la  groffeur  d’un 
fufeau.  Dès  long -temps  la  misère  auroit 
moiffbnné  ces  trois  infortunés , fi  la  bien- 
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laifancè  de  monfeigneur  le  duc  d Orléans 
n’étoit  venue  à leur  fecours.  Avoir  neuf  en* 
fans,  dont  trois  à-la-fois  au  berceau , & dans 
ce  nombre  huit  garçons,  voilà  bien  des 
bouches  pour  un  père  qui  n’a  qu’une  feule 
vache,  une  chaumière  qu’on  lui  difpute, 
& fes  deux  bras,  encore  veut -on  lui  faire 
faire  la  levée  des  deniers  royaux  pour  mit 
fept-cent  quatre- vingt -cinq] 


Fin  du  mémoire » 
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NOTES 

DU 

SECOND  MÉMOIRE. 


( I ) Ç'ECi  a été  écrit  avec  un  peu  trop  de  pré^ 
cipitation  : nous  ne  pouvions  concevoir  comment 
les  hahitans  d’un  tel  lieu  pouvoient  y vivre  & y 
féjoumer  avec  du  feu  ; cela  nous  paroiiToit  même 
phyfiquement  impolïible.  Nous  avons  donc  vifité 
derechef,  & à diverfes  reprifes  , plufieurs  antres 
de  cette  forte , & nous  avons  enfin  découvert 
qu’elles  a/oient  toutes  une  branche  à-peu-près 
dans  le  milieu  de  leur  longueur , par  où  on  en- 
troit , & que  le  trou  dont  il  s’agit , n’étoit , k 
proprement  parler , qu’un  vrai  tuyau  de  chemi- 
née , ou  qu’il  en  faiioit  du  moins  l’office,  C’efl 
par  cette  raifon  , fans  doute  , qu’el'es  font  aulTi 
beaucoup  moins  noires  à leur  extrémité  oppofée, 
celle  où  le  trouve  l’eau. 

(2)  On  pourra  facilement  juger  de  fon  élé- 
gance & de  là  délicateffe,  par  ce  qu’on  en  va  dire. 
Ce  couvercle,  qui  a à peine  quatre  pouces  de  dia- 
mètre , pèfe  entour  douze  onces  , & a par  - tout 
l’épaiifeur  de  fepc  a huit  lignes  : c’efl  un  mélange 
grollier  de  fable  & d’argile  , qui  a été  noirci,  lors 
de  la  cui.fou  , en  quelques  endioits  , tandis  qu’il 
ell  rouge  en  d’autres  , & qui  a acquis  durant 
cette  opération  la  dureté  de  la  pierre.  Pour  le 
.cuire  de  la  forte  , il  a fallu  au  moins  vingt-quatre 
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heures  au  travers  du  brafier  le  plus  ardent  ; Car  il 
feroit  ridicule  de  fuppofer  qu’il  l’a  été  au  four.  A 
en  juger  par  1*  forme  lourde  , inégale  & contre- 
faite de  la  couverture  , on  voit  que  le  vafe  a été 
fabriqué  & façonné  à la  main  & fans  le  fecours 
du  tour,  dont,  fans  doute,  on  ne  connoiffoit  point 
encore  l’ufage.  Si  on  a maintenant  égara  à fa 
compacité  & à fon  épaiffeur , on  concevra  facile- 
ment qu’il  falloit  très-long-temps,&un  très-grand 
feu  , pour  ainfi  dire  de  reverbère  , pour  y faire 
bouillir  l’eau  ou  les  autres  liquides  dont  on  pou- 
voir avoir  befoin. 

( 3 ) Les  pièce»  d’or  qui  ont  été  trouvées  dans 
l’une  d’elles,  ier.  mém.  n.  37  , étoient  frappées 
au  coin  de  François  Ier.  & pouvoient  y avoir 
été  cachées  fous  le  règne  de  ce  roi  : elles  ne  prou- 
vent donc  rien  pour  ou  contre  l’antiquité  de  ces 
grottes. 

(4)  Ces  animaux  montrent  même  en  cela  plus 
d’induflrie  que  nos  lemblables  , puifque  leurs 
tanières  ou  terriers  ont  pluüeurs  branches  & 
iffues,  qu’ils  peuvent , en  outre , s’y  tenir  fur  leurs 
pieds  & y agir  librement. 

( 5 ) Quel  homme  civilifé  auroit  voulu  habiter 
de  pareilles  demeures  ? A quelle  fin  s’y  feroit -il 
réfugié  ? auroit-ce  été  pour  fe  fouflxaire  aux  vexa- 
tions & à la  contrariété  des  partis  , dans  des  temps 
de  guerre  civile  ? Mais  que  rifquoit , & qu’avoit 
à redouter  celui  qui  n’avoit  abfolument  lien  & 
qui  décidément  ne  pouvoit  rien  avoir  en  propre, 
pas  même  une  écuelle  de  bois  ? Se  feroit- il  retiré 
dans  de  pareilles  cavernes  pour  dépouiller  &C 
égorger  avec  plus  de  fureté  les  pafians  ? mais  la 
fuuation  des  lieux  & la  fumée  , auroient  bientôt 
décélé  un  pareil  monfire  : d’ailleurs , quel  eft  celui 
qui  auroit  voulu  courir  les  rifques  de  s’égarer 
en  pareil  pays,  ier.  mém.  n.  6,  où  aucune  lorte 
d’intérêt  ne  pouvoit  certainement  l’attirer  j & 
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quel  eft  , au  refie , le  fcélérat  qui  auroit  été  afle2 
patient  pour  s’y  morfondre  des  années  entières , à 
attendre  fa  proie  , & probablement  en  vain  ? Enfin, 
î’y  feroit-iî  fixé  comme  un  anachotette  , pour  fe 
dégager  de  tout  intérêt , rompre  avec  la  fociété  & 
yivre  abfolument  ignoré  , dans  la  plus  profonde 
retraite  & dans  la  plus  obfcure  folitude  ? mais 
.'habitation  fe  reflentiroit  du  génie  , de  l’intelli- 
gence & de  l’adrelfe  de  fon  architecte;  elle  feroir, 
èc  mieux  conftruite , & plus  commode  ; on  pour- 
roit  au  moins  s’y  tenir  debout , & la  parcourir 
librement  d’une  extrémité  à l’autre , 6cc.  n.  4 , 6 , 
»,IJ. 

( 6 ) Ne  fembleroit-il  pas  , d’après  cet  expofé  , 
qu’il  s’agit  ici  de  quelque  peuple  très-fauvage  de 
l’  Amérique  , dont  les  individus  ne  s’enfouiftent 
point,  à la  vérité  , du  moins  que  l’on  fâche, mais 
qui  recherchent  les  endroits  les  plus  fourrés  &les 
plus  favorables  à la  pêche  & à la  chaffe. 

( 7 ) C’eft  la  fituation  la  plus  familière  au  fau- 
vage  dont  les  befoins  phyliques  font  latisfaits  , 
lorfqu’il  n’a  d’ailleurs  rien  à redouter  d’un  voifin 
fon  ennemi  : il  dort  ou  fe  repofe  étendu , fans 
foucis  & fans  penfer  à l’avenir  ; il  eft  même  inca- 
pable de  le  faire  , fi  l’on  en  croit  l’auteur  des  re- 
cherches philofophiques  fur  les  Américains,  tom. 
1 , pag.  107  & fuiv. 

(8)  Le  pont,  1er.  mém.  n.  36  , avoit , fans 
doute,  été  conftruit  pour  arriver  au Jarcopkage  ; 
il  ne  pouvoir  avoir  d’autre  utilité.  t>a  lolidité  & 
fa  forme  annoncent  l’importance  de  fon  objet  , Sc 
la  puiliance  de  ceux  qui  l’avoient  fait  conftruire. 

Le  puits  & les  creux , dont  il  a été  aulïi  queîlion , 
ibid.  n.  38  &c  39  ,1a  tradition  qui  s’elt  confervée  , 
&c.  ibid.  n.  42  & 43  , annoncent  certainement 
quelque  chofe  d’extraordinaire  ôc  de  plus  ancien 
que  le  farcophagc  : ce  que  difent  les  terriers  dont 
on  a parlé,  ibid,  n,  41,  ne  peut  ici  7 tout  conlidéré. 
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figurer  en  aucune  manière  , ni  trouver  Ion  appli- 
cation. 

(9)  Difons  mieux  , elles  font  une  preuve  in- 
conteftable  de  l’avidité  des  empereurs  qui , depuis; 
Didius  Julianus  jufqu’â  Dioclétien  , félon  les  uns  , 
depuis  Septime  Sévère  jufqu’à  Conjîantin , félon  les. 
autres,  ne  recevoient  au  fifc  que  des  pièces  d’or, , 
qui  étoient  toujours  battues  fur  le  fin  , tandis 
qu’ils  ne  donnoient  en  échange  que  de  pur  billon 
ou  de  vrai  potin  , des  pièces  Jaucées  ou  même 
fourrées.  Les  moins  altérées,  en  général,  font  celles 
de  Septime  Sévère  &c  de  fes  fils  , des  Philippes  , de 
Sévère  Alexandre , & , n’en  déplaife  à certain  an- 
tiquaire , celles  du  troifième  des  Gordiens , dont 
le  titre  eft  à-peu-près  le  même  que  celui  de  la 
monnoie  de  fes  piédécefleurs.  Au  refie  , nous  ne 
parlons  ici  que  des  médailles  découvertes  au  Mon> 
frialoux , & je  ne  difcute  point  fi  elles  font 
exception. 

(10)  Il  efi  à remarquer  qu’il  ne  s’en  efl  pas 
rencontré  une  feule  de  quelqu’un  de  ces  ufurpa- 
teurs  connus  fous  le  nom  de  tyrans  , & qui  étoient 
alors  fi  nombreux  , pas  même  de  Cajjius  Latienus 
Fojikumus  qui,  dit- on,  régna  pendant  fept  ans 
fur  toute  les  Gaules.  Ceci  fembleroit  cependant 
prouver  , ou  qu’il  ne  les  polfédoit  pas  en  entier  , 
nommément  la  partie  que  notre  pays  occupe  , ou 
qu’il  n’en  étoit  pas  le  paifible  poiîelleur,  ou  enfin , 
que  les  prêtres  du  lieu,  probablement  latins  , 
ne  reconnoiiloienc  que  les  empereurs  confii  niés 
par  le  lénat , par  la  même  raifon  , fans  doute  , 
qu’ils  n’adiuettoient  que  les  dieux  de  leur  pays  , 
£c  qu’ils  ne  le  fervoicncen  conléquence  que  de  la 
monnoie  frappée  au  coin  de  leurs  légitimes  fcu- 
veiains. 

Une  preuve  convaincante  que  ce  ne  font  point 
ici  des  médailles  ramallées  par  quelqu’antiquaire, 

& peut-être  long-temps  après  la  deftru&ion  de 
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rempire  romain  dans  les  Gaules , c’eft  qurtl  s’eiî 
etl  trouvé  un  grand  nombre  de  chaque  efpèce  y 
avec  la  même  tête  , la  même  légende  , le  même 
module  & enfin  avec  le  même  type.  D’ailleurs  , 
l’exiftence  des  bâtimens  dont  il  a été  queltion  , 
h.  17  , 18 , 11  à 0.7  , étoit  depuis  long  - temps 
effacée  de  la  mémoire  des  hommes  , fie  les  titres 
les  plus  anciens  n’en  font  aucune  mention.  Or, 
on  laie  qu’on  n’a  commencé  en  France  , à former' 
des  cabinets  de  cette  efpèce  . qu’au  feizicme 
fiècle. 

Une  autre  preuve  qui  réfulte  de  ces  faits  , c’efl 
que  ces  différentes  pièces  , auxquelles  on  donne 
maintenant  le  nom  de  médaillés  , étoient  la  vraie 
monnoie  de  ces  temps  là  , celle  , en  un  mot^  qui 
âvoit  alors  cours.  Y a-t-il  de  l’abfurdhé  à dire , fie 
répugne-t-il  à croire  que,  lous  chaque  empereur 
régnant , l’on  frappoit  des  pièces  de  monnoie  , 
pour  avoir  leur  valeur  fie  circuler  dans  le  com- 
merce j non  feulement  au  coin  du  prince  , mais 
encore  à celui  de  fa  femme  , de  fes  enfàns.,  quel- 
quefois même  de  fes  plus  proches  , fie  , pour  ainfi 
dire , de  toute  la  famille. 

(r  1)  11  faut  bien  diflinguer  ce  Sept'mius  Geta9 
fils  de  L.  Septimius  Sevcrus  , de  fon  grand-père  fie 
de  fon  oncle  paternels  } qui  portoient  à-peu-près 
les  mêmes  noms  ; il  n’obtint  le  titre  de  C'ejar, 
q-j’après  la  prife  de  Ctefiphon  qui  mit  fin  à la 
guerre  des  Parthes.  On  peut  conclure  de  cette 
médaille  qu’on  pouvoit  n’avoir  rang  que  de  fimple 
Céjàr  , fie  être  néanmoins  pourvu  du  Jouverain 
pontificat  qui  fembloit  cependant  fpécialement 
affefiié  aux  empereurs. 

(ia)  C’eft  à Louroux , paroiffe  du  Tromp  , 
même  pays  de  Combraille  : je  ne  garantis  point 
le  fait  , quoique  rien  ne  lui  paroiffe  contraire  fie 
que  plufieurs  fe  réunilfent  même  pour  l’attefter. 

(13)  Quoique  ceci  femble  incroyable  > It 


feit  n’en  paroît  pas  moins  vrai;  & je  m’en  fui#- 
aHuré  en  interrogeant  , a diverfes  reprifes  , fept 
à huit  perfonnes  entre  les  mains  delquelles  elles 
ont  paifé.  Elles  remontent  néceffairement  a la 
plus  haute  antiquité  : des  orfèvres  de  Mont-Luçon 
& de  Nevers  , plus  heureux  que  moi  , en  ont 
profité  & au  plus  vil  prix.  Cette  manœuvre  efl 
doublement  puniifable  & comme  contraire  aux 
ordonnances  , & pour  avoir  fondu  & mélangé  du 
billon  à de  l’argent , & avoir  confequemmenc 
vendu  & débité  des  ouvrages  de  ce  dernier,  à un 
titre  fort  inférieur  à celui  qu’il  doit  avoir. 

( 14)  Je  ne  fais  pourquoi  on  préfère  celles  qui 
ont  un  certain  vernis  que  le  temps  feul , à ce  qu’on 
croit,  donne  aux  médailles  qui  ont  été  long-temps 
dans  la  terre  : c’eft  un  vrai  fel  métallique  , le  ven- 
de -gris  , qui  fe  trouve  parfaitement  cryflallifé  à 
la  furface  de  chaque  pièce  ; la  couche  en  efl  unie, 
luifante  &d’un  vert  foncé,  ou  d’un  bleu  turquin, 
ou  d’un  rouge  particulier  , felpnla  matrice  où  elle 
étoit  en  dépôt  , &c.  Tout  ceci  efl  à merveille  ; 
mais  fi  elle  fe  rencontre  dans  du  mortier  de  chaux 
ou  dans  des  décombres  de  cette  efpèce  , alors  elle 
refie  intafle  & ne  s’altère  point , ainfi  que  celle 
de  Dioclétien , dont  il  s’agit  ici  , & quelques-unes 
de  celles  qui  ont  été  trouvées  à Bort  , 1er.  mém. 
n.  2.3  & 2.6,  le  démontrent.  On  pouvoir  certaine- 
ment nommer  fleur  de  coin  } celle  dont  il  a été 
queflion  , ibid,  11.  26  , parce  qu’elle  étoit y pour 
ainfi  dire,  neuve  & telle  à-peu-près  qu’elle  de- 
voit  être  au  fortir  des  mains  del’ouvrier.Je  regrette 
fingulièrement  de  ne  l’avoir  point  lue. 

( 15  ) Les  Gaulois  étoient  fort  experts  , félon 
CéJ'ar y guer.  des  Gaul.  liv.  3 6c  7 , & fer.  mém. 
note  5 , à creufer  des  fouterreins , & cela , ajoute- 
t-il  , parce  qu’il  y a beaucoup  de  mines  en  leur 
pays.  Si  tous  leurs  fouterreins  reffembloient  à 
Ceux  dont  il  s’agit  dans  ce  mémoire  , n,  1 à 16  , 


( , 

& ^4  à qS  , il  n’y  auroit  pas  furement  de  quoi 

exalter  leur  génie,  & encore  moins  de  raifons 
d'admirer  leur  adrefle. 

(16)  Les  cabanes  enfumées  de  Cufco , & le 
prétendu  palais  de  Cullo  , Inca-Pirca  , où  on  ne 
pouvoit  entrer,  pour  ainfi  dire , qu’à  quatre  pattes , 
ne  préfentoit  rien  de  plus  merveilleux  , félon 
l’auteur  des  recherches  philofophiques  fur  les 
Américains  , tome  i } pag.  131  & fuir. 
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Page  39  j Zigne  14,  établir,  life^  rétablie 
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sèche  par  exemple. 

Ibid,  ligne  20,  de,  life ^ &. 
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Page  24.6,  Z/g/ze  27,  après  les  mots  fera-ce, 
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Page  2J3  dernière  ligne , excitent,  Ufe^ 
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Page  282,  Zz£7ie  8,  Zacat,  Zi/e ^ Zacut. 
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